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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET 1858. 


PROCÈS-VERBAL 

UE LA SÉANCE ANNUELLE 1)E LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

TETSDS LE Ï0 IflJS iS&S. 


La séance est ouverte par M. Kcinaud, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance annuelle 
usl lu ; la rédaction on est adoptée, 

Soûl présentés et nommés membres de ta So 
ciété : 

MM. Devic, élève de l’École spéciale des langues 
orientales, Paris-, 

Charles de LABauthk, professeur de sciences 
mathématiques et physiques. 

I 

OUVfiAÜÏI QFTÊRTS à u société 

Par la Société orientale américaine- The orientai 
astronome?* being a congelé s j stem of hindu mïtq- 
nomv, accompanied wiih îi translation atid fume¬ 
rons cïplïMiatory notes. witU an appcudii [oy H* R- 
Hoisingtûn), JafTha* i8iS p in-fP £ l ?7 et 1 ^ P*)" 

— Thesaünis of fcarvn hwnledgr, comptwng tm- 
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(Ü lions, iegends or fables, poelry, eu s t oins, supers li¬ 
rions. demonoîogy, therapcuties, etc. alpliaheticalk 
orranged and formîng a corn pic le native karcn dic- 
tionary, wîth définitions and examples, illustntring 
lhe usages of every word, w ri tien by Sac Eau-too 
: md compilod by J. WirtE.Tavoy, 4 vol. in-S”, 18/17- 
1 85 o. 

Par la Société orientale américaine. Vocahularj of 
the syaa karni diaket, by Rev. J. WADE.Tavoy.i 8/19. 
in-8" (vn ci ioai pages]. 

.— A n «njio-iflren mcttbuiary. Monosyllables. 1k 
C. Besset, Tavoy, 18/1G , in-8" (ivel i 38 pages), 

— Tht' das&ical Reader or sélections from stan¬ 
dard failli! aulhors. Jaflm, 1847, in-8 a (ad 1 pages). 

— A Muiiüat Dicthnaiy of the tamii Inngtuiijc, 
publislied by tlie Jaflm book Society. Jdlnn, 1 S/ia , 
in-8", (Prix : ô rupïi'S.) 

— Âbritkjmt'td of Rkcnias tamii Graiwniïr. Seconde 
édition. Madras. 18/1 5 , in-ia > et aofi pages. Prix : 

1 rupie). 

— ,1 Collection of pruverbs in tamii , with tlieir 
translations in euglisli. by P. Percival. JalTna, i 8 ü 3 . 
in-8* (a G 6 pages). 

— A Vocalmkry of worâs us ed in modem armé¬ 
nien , but not found in the ancien* armenkui lexicobs 
(par E. Ricgs). Smyrna, 13/17. iii-S" ( iG 3 pages). 

,4 Grammnr of the mpott/jtecc tangnaye, witli 
vocabui stries b y thc missionarios of tlic Gascon mis¬ 
sion. New-York, 18 4 7, in-8°. 

— Gmnimalih for zula-sprvget , In r la uct af 11 . P. 


OtfVRÀUES PRÉSENTÉ». " 

S r ScHrEfDKh (édition do C + A. Hülüiba)- Christia¬ 
nia f i 85 o* in- 8 *. 

Par la Société orientale américaine, 4 Lexilayas 
of ihe engUsh, malay and chinese lungaage$ , cornpre- 
hendinc the vernacularidioms ofthe last m the HoL- 
kecn and Canton dialecte. Maiacca t 18 à i. m-6* [i i i 
pages }. 

— Géographie r en chinois, mais en caractères 
blïns, par le Rev, P, Martin. Ningpo, i 85 s+ in-8 fl , 
— Chinese spûken hingutitje , by Rev, M- C. W site 
(tiré du Mcthodisi quartorty licriew), i 85 ti ? in- 8 B . 

— Letter [rom Rn\ R. X BcUetheim of Lew-chew* 
giviug an account or Iiis labours Lliere du ring the 
iast Üireeycars, Canton, i 85 o n iq-8 1 * (70pages). 
Par railleur* Mémoire sur la Chronologie japonaise, 
par M- Léon de Rossï. Paris, 1857, in-8" [tiré des 
Annales de philosophie chrétienne). 

Par Maisonneuve cf Créditeurs. Grammaire fran 
tjaùe-russe r par Reiff. Paris, 1 85 in-S* + 

Par la Société. The Journal oj the JL Geogropkical 
Society, VoL XXV»- Londres, '1807, in-8*. 

— Proceeimm of the Geugraphicd Society of Lon¬ 
don. VoL ll r if a. Londres, i 858 p in-8** 

Par l auteur. Maximes populaires de ï lndc méridio¬ 
nale; tente traduit et expliqué par Pis. Van peu Haa 
ghxn. Paris, s 858 + io-S e * 

Par les éditeurs. Analeetcs sur l r histoire et la litté¬ 
rature des Arabes d' Espagne ? par àl-Makkabi , publics 
par MM. Doïy, Dugât, Kreïu. et \\ Rieur. VoL 11 , 
partie 1 , publiée par M, R . Doi\ . Leyde a 1 858 . in -h*+ 
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Par l'auteur. Venâidad Sadé, traduit en brigue 
hustvarescli ou peblewie; texte autographié et publié 
pour la première fois par les soins de M. Jules 'I hon- 
nelier. 4* livraison* Paris, 1 858, in-folio j 

Par la Compagnie des Indes* Mehturee Mehal, 
photographed from (hé original drawtngs by Canuall. 
Howlett and Dowses. Londres, s 858 , in-fol. 

Par fauteur. Narrative of a mission to fixe coati of 
dia in i 855 . by captain H. Yole. Londres, t 858 . 
in-û*. 

Par l'auteur, inscription phénicienne de Marseille, 
nouvelle interprétation par M. Tabbc Bargès. Paris, 
i 858 , în-i®. 

Par l'auteu r. /nprrip/ion de Sî-nganfou , par M . G * P.wî- 
tbier. Paris, i 858 , ïn-8*. 

Par M. Cherhonneau, Commentaire des maximes 
d'AIi, manuscrit arabe, in- 4 ®. 

Par M. de Rosny. La dernière feuille de la seconde 
édition de la Grammaire chinoise de M, Abel 
Rémusat* 

M* Mobl, secrétaire de Ja Société, donne lecture 
du Rapport annuel sur les travaux du Conseil de ia 
Société. 

M. Guigniaut, au nom de ia Commission des 
censeurs, donne lecture du rapport sur les fonds de 
la Société, La Commission propose d'approuver les 
comptes de Tannée 1807’, mois elle appelle l'atten¬ 
tion de la *Sociélé sur le montant croissant des dé¬ 
penses administratives, et prie le Conseil de résister 


g 
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à cette tendance h pour qu'il puisse consacrer le plus 
de fonds possible aux publications de la Société. Le 
rapport se termine par une proposition de repaerci- 
inents à adresser à la Commission des fonds et à 
M. Malo f agent de la Société. 

M. Reinaud donne lecture d p unc note sur la Ga¬ 
zette arabe de Beyrouth. 

Le scrutin est ouvert; il y a vingt-deux billets de 
vote. Le scrutin est bon. et donne le résultat suivant 

Président : M. Rbinabd. 

Vice-présidents: MM, Caussi* m PaacmL Je duc 

DE LcïKESh 

Secrétaire : M- Moiil, 

Secrétaire adjoint : \L Bazin. 

Trésorier : M* Lajard, 

Commission des fonds : MM. Garcia nr Tassv, 
Ltmmxui, Mqiu.. 

Membres du Conseil: MM- Béai a , Stanislas J puer. 
Hase, Perron, DerendotoG, ï octaux. Sucuiketti, 
OFFERT. 

Bibliothécaire : M, Dr, Rosny, 

Censeurs : MM. Blanchi. Cvigniaut. 
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TABLEAtl 

DU CONSEIL D ADBlINlSTaATJÜN 

£ÙSTtHL*i\*™ ^1 üQütNxfWSl FUTES DM L'AUtHBlil AlÛiLi 
PD ig IVti |B5S. * 


r Rts I UEVi. 

M. Reinaud* 

VICE- PhESI DEHTSh 

MM. Causas de Percevait le duc m Luïtiés. 

StEtf&ÉTAIRE. 

* 

M. Moal. 

SKflIlKTAlAE A LU CH NT- 

M, Raîïk. 

TXU&SOVLIEtlt. 

Mk Lajard, 

C0HM1SAI0Ü DES rosus. 
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MM, Renas, MM. Rkgnier. 
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H as K. 
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Offert , 

Dübeüï. 

Sebillot. 

Pa V CT DE C O URTETLLE. 
Labbé Hahûés* 
DefrÈMÊRÏ, 


MM, Troter. 

De Slase. 

Lekorma^t* 

Ampère. 

ürawgerrt de LA¬ 
GRANGE. 

Lanceïîkau. 

Dé Longrêrier. 


bibiio'rii^AtRÇ- 


M. Léon \}E 1 \oshy+ 

crtrsiüR*- 

MM. Biancüi Gugniaut. 

A. R Lm léÉlK» de Li Société ont ïieü le second vendredi Je 
l liA4]uc nioii T A Mpt heures cl demie du *air, quai MjLuiis * n f 3 + 
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RAPPORT 

3ÜH 

LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

PfiJPAST W'AHSÊK 13*7-13*9* 

FALT À LA SÉANCE QUELLE PE LA SOCIETE, 

le ay JUIN iS&S, 

» 

PAR BL JULES MÜHL. 


Messieurs» 

En rendant compte des travaux de votre Conseil 
pendant h trente-sbuèrae année de l’existence de la 
Société .je rtaià exposer que le progrès graduel de 
vos travaux et les ch ange moi ils que Je temps ap¬ 
porte fatalement dans la composition de toute as¬ 
sociation. 

Votre Journal a continué de servir d'organe à des 
travauxi souvent d’une grande étendue, portant h 
lumière dans une partie de ces innombrables ques¬ 
tions que l'histoire ancienne de l'Asie soulève, et dont 
la série paraît infinie; car chaque progrès que nous 
faisons démon tic la possibilté déborder de nouveaux 
problèmes , et chaque réponse que nous obtenons de 
ta sibylle du monde antique provoque de nouvelles 
questions, ou nous oblige de revenir sur nos pas et 
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d'examiner de nouveau ce que nous avions déjà hissé 
derrière nous comme si ifTisammen l connu ou comme 
étant sans intérêt 

M. Ilegnier a poursuivi son beau travail sur h 
Grammaire du Rigveda, travail qui nous rend pour 
h première fois accessibles les plus anciennes spécu¬ 
lations grammaticales des Hindous, et probablement 
du monde entier. Elles fournissent un exemple frap¬ 
pant de l'esprit philosophique des Indiens; car, dans 
le cours ordinaire des choses, les grammaires ne 
naissent que du contact de deux langues différentes, 
tandis que les brahmanes ont créé la grammaire vé¬ 
dique n'ayant pour appui que les changements pro 
doits par le temps dans leur propre langue. Le texte 
de cette Grammaire du Rigveda étant de beaucoup 
antérieur à tous les commentaires, elle fournit la 
base la pins solide pour ! interprétation des livinncs, 
et la publication de M. Regmer est la suite naturelle 
et nécessaire de l'édition du Rigveda lui-mème par 
M. Max Muller. A cause de l'étendue de ce travail, 
l'auteur et la commission du Journal ne sc sont enga¬ 
gés qu'avec une certaine hésitation à le publier; mais 
quand les dernières parties en auront paru, avant 
la fin de l'annce, ni l'un ni l'autre ne regretteronl le 
temps et la pl ace qu ils ont coR^iCfb h une œuvre 
Ï 1 U 551 curieuse et alliai solide 1 ; J importance en a été 
si tien sentie par ies indianistes, que rexenipJe de 
M. Rcgmer va être suivi par d attires savante. CVsi 
ainsi que nous avons d^jà le Praiisaklip du Yadjour 
Vêda, par M. Weber, cl que nous aurons prochai- 
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ncineot U Grammaire tic l’Athan-a Veda par M. Whit- 

ucy, fit probablement aussi celle du Taityria. 

M. de Rougi a continué ses études sur une stèle 
égyptienne; la fin paraîtra dans le prochain numéro. 
M, Oppert a terminé son interprétation de l'inscrip¬ 
tion de Borsippa. relative à la restauration de la 
grande tour de Babylone par Nabuchodooosor. 

M. Bazin a inséré dans le Journal une de ses excel¬ 
lentes études sur les institutions chinoises'; il a choisi 
pour son sujet l'histoire de l’académie de Péking et 
l’organisation de ce corps célèbre, moitié académie, 
moitié conseil d’État. et il a terminé scs rrchei rliüs 

]iav la liste classifiée des travaux historiques, admi¬ 
nistratifs et littéraires publiés par les flan-lin. M. Pa¬ 
rie nous a donné une continuation de son analyse 
d’un ruinait bouddhique chinois ; mais je regrette 
d'avoir à annoncer qu'il a abandonné la suite de ce 
travail. et que nous ne connaîtrons pas la tin de 
ccltr otraugO histoire. 

M. le baron d'Erkslcin a publié, à l'occasion de 
la traduction des Voyages de Uiuucn-tbsaiig, ses vues 
et ses ingénieuses conjectures mit l’Inde ancienne, 
l’origine du bouddhisme et sa première position mo¬ 
rale et religieuse en lace du brahmanisme. 

Les Arabes ont fourni la matière de plusieurs 
iravaux. M. Barbier de Mcynard nous» retracé l'his. 
mire de la ville de Kazwin, d’après le ïbri’Aji-Gofl- 
jidcA, M. Sanguinetti a donné,-dans sa notice sur 
Khalil. fils de Caiealdi. célèbre jurisconsulte du 
vin* siècle de l’Itégire. une de ces vies curieuses 
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matières, indispensables dans un ouvrage de ce genre, 
cl que M- Sanguinetti a bien voulu nous promettre. 
Ce dernier volume est un des plus intéressants de 
l'ouvrage. Ibn Batoutnh y raconte son envoi à 
Péking comme ambassadeur du roi de Débli; les 
innombrables contrariétés qu'il rencontre nous va¬ 
lent une description des eûtes de Malabar, des iics 
Maldives, de Ceylan et de la côte de Coromandel, 
A la fin, U sc remet en route, visite Sumatra, ar¬ 
rive à Canton, et va par Hang-tcbeou-fou à Peking, 
De là il s'en retourne è Fez par Calicut, Mascatc, 
la Perse, Bagdad, Jérusalem et la Mecque.Ensuite 
il va en Espagne, visite Gibraltar, Malaga et Gre¬ 
nade, et revient de nouveau à Fez, mais seulement 
pour être envoyé par le rot dans le Soudan, où il 
atteint, après avoir longtemps erré dans des pays qui 
aujourd'hui même nous sont à peine connus, là 
ville de Tombouctou. Rappelé par le roi de Fez, il 
revient dans sa ville natale au commencement de l'an 
ï 3SS. où il se repose A la Tm de ses pérégrinations 
de vingt-cinq a ns. et emploie les trois années suivantes 
à rédiger la relation de ses voyages. C'est un ouvrage 
d'une grande valeur, et plus les études historiques 
sur l’Orient et l’Afrique feront de progrès, plus 
on se servira d'Ibn Batoutali, plus on sera heureux 
de recourir à ccttc masse d'observations ayant une 
dule précise, et s’étendant sur le monde entier alors 
connu. à l'exception d’une partie de l’Europe. Ji 

lion pi- C. DrfWmtrï el le docleur B. Et. Sanguine il i. T. IV. Fam, 
i658, ïn- S* ( t 79 |“£”)- Pril ! 7 rr - ftnt 
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pense que le Conseil a le droit de se féliciter de ïïicu- 
renv achèvement du premier ouvrage qui fait partie 
de votre Collectio n d'ouvrages orientaux, et que nous 
devons des remerdments aux deux éditeurs pour 
la manière dont ils se sont acquittés de leur longue 
et difficile tâche, et pour la bonne grâce éivéc ta- 
qiidle ils se sont renfermés dans les limites néces¬ 
sairement un peu rigoureuses du cadre adopté pour 
la collection. 

Le second ouvrage qui doit entrer dans cette col¬ 
lection est celui de Masoudi : Les Prairies d'or* Vous sa- 
i que IVL Derenboiirg, après avoir frit des travaux 
préparatoires très-étendus pour la collation et fa 
copie du texte, en a cdmmeneé l'impression il y a 
déjà quelques année»; maïs dautres devoirs lui ayant 
rendu impossible de consacrer à rrt ouvrage Tout 
le temps qu il désirait, if a demandé,, il y a quelques 
mois» au Conseil de lui adjoindre M- Barbier de Mev- 
nard. récemment revenu d Orient ^ et dont vous 
connaisse! f aptitude par différent» essais imprimés 
dans votre JouruaL Le Conseil «"i&et empressé de sa¬ 
tisfaire au désir de M, Dereubonrg, et h publica¬ 
tion de Masoudi a reçu depuis quelque temps une 
impulsion qui nous permet d'annoncer avec certi¬ 
tude que le premier volume sera entre vos mains 
avanth fin de l’année, et d exprimer l'espoir que retfe 
publication se continuera avec toute In rapidité que 
comportera une bonne exécution du travail. 

Enfin j'ai h mentionner que nous avons déjà en 
a faire un second tirage du texte du Précis du droit 


vu. 
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des professeurs musulman* du moyen âge* tour à lotir 
poêles* légistes pt grammairiens. Un membre orien¬ 
tal de h Société, Mahmoud Eïlcndi, a examiné -dp 
nouveau, à l'aide de textes arabes et de calculs astro¬ 
nomiques, la question controversée du calendrier 
arabe avant Mohammed ^ il trouve que ce calendrier 
était purement Junairc, et il applique ce résultat à 
b fixation ilu jour de la naissance de Mohammed. 
C'est un vrai plaisir de voir un Arabe employer nos 
méthodes de critique historique avec autant de sa¬ 
voir et de netteté- M- Clémenl-MuJlet a fourni une 
suite h scs articles sur Histoire naturelle dira Jes 
Arabes, en [tenant pour thème une application bile 
sous Akbar d uuc découverte d'Archimède pour la 
détermination de b densité des pierres précieuses. 

M. Deiréincry nous a communiqué une notice sur 
la vie et les ouvres de Hafia, à l'occasion de la nou¬ 
velle édition du Diwan par M. Brochions. M. Du bu 
rier a commence mie série d'articles sur les Mongols, 
dans l'intention do compléter, par des faits tirés des 
historiens arméniens, les renseignements que nous 
possédons sur les Mongols, au sujet desquels nous 
n avions jusqu ici que des sources musulmanes à con¬ 
sulter, Enfin M. dp flosny nous a expliqué le système 
suivi par les Japonais dans leurs meilleur* diction¬ 
naires, et la méthode à employer pour en tirer parti. 

MM* Dcfrénrerjf et Sanguiuctti ont publié le qua¬ 
trième et dernier .volume des [ uytiffes d'îbn liaitm- 
inh 1 , et i| ne reste plus qu'à imprimer J es tables des 

iXfrethn •l'oifcvracf^ arien Ijhi. Ub R,itfii*tnk r toile m traduis 
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m&Jekite par Sidi Kbalil L publié par In Société 
l'année dernière, sur la demande de \L le ministre 
de Jû guerre. 

La mort a enlevé îi b Société plusieurs de «es mem¬ 
bres dont elle doit regretter la perte, entre antres 
RL le comte Lazare IF à Moscou, le grand patron de 
la littérature arménienne, dont RL Dulaurier vous a 
retracé la vie dam un cahier récent du Journal Nous 
avons perdu aussi en RL Llienne Quatremère un 
collaborateur de notre Journal plutôt qu'un confrère \ 
car, a près avoir été un des Fondateurs de la Société, il 
sen était retiré quelques années ensuite s dans une de 
cos êbidlitionsde mauvaise humeur auxquelles il était 
sujet. El a continué, néanmoins, à insérer dans le 
Journal ttsititiffw des articles dont quelques-uns appar¬ 
tiennent è ses meilleurs écrits, comme, par exemple, 
.son Mémoire sur les ^iabatéens 2 . Ce serait à peine 
ici la place de faire rémunéra lion et Fapprécuiltou 
doses nombreux travaux; d’autres associations, aux¬ 
quelles il a été plus fidèle, ont remplit ou rempli¬ 
ront ce devoir envers lui, mais je ne pouvais laisser 
passer cette occasion d'exprimer les regrets que doit 
inspirer la mort d'un si grand érudit U laisse beau¬ 
coup de travaux inachevés ou seulement annoncés; 
ses papiers sont maintenant h Munich , et il est fort à 

> prêt'ù dr Uyvltûan nw jiï/hüuv * JvtWtaf irnlf imkkiir w p r 
XJnliï, ikuxifeflM llrugc Para, ifi&3 , iû-S\Prï*: ü franc*. 

1 Journal ü$ialufuu A Jinpie l SSL 

1 h Notice sur M. Èimnt Quautmèr* t par Xî. Barihét«in^ 

Saîfïl-tLIfcïr* . -fournd Jet SavûfiU t iSSy* p< 708 aisuiv. 


fUPmHT AXS UE L. ]y 

désirer qu'il s e trouve un savant en état de tirer de ces 
amples matériaux les dictionnaires que M. Quatre- 
mère nous avait promis depuis tant d années et qu i! 
n u jamais pu se résoudre à publier lui'même. Je oc 
sais dans quel état sont ces matériaux; dans tous les 
cas, la tâche de les mettre en ordre est une entre¬ 
prise qui exigera tous les soins et tout le savoir d’un 
homme très-laborieux; mais il serait déplorable que 
le fruit d'un travail infatigable de cinquante ans fût 
perdu pour la science. 

Les autres Sociétés qui s'occupent excluait e ment 
ou en partie des mêmes matières que la notre sont 
restées avec nous dans d'excellents rapports, et (a plu¬ 
part nous ont envoyé de nouvelles publications. La 
Société amntique de Calcutta a continué son Journal l . 
et quelques cahiers de sa Bibliothecainditu 2 nous sont 
parvenus; mais cette belle collection reste interrom¬ 
pue pour le moment, en partie par suite des circons¬ 
tances dont j h ai parlé dans mon dernier rapport et + 
sans aucun doute, en partie par l'influence de l'état 
désastreux dans lequel la grande révolte a jeté l'em¬ 
pire anglais Hans Un de, et qui doit nécessairement 
paralyser pour un temps toute activité littéraire. 
Personne ne peut prévoir quelle sera l'influence de 

1 JûJirnsf of ffif Asîalic Society uj Ëctujal,, cdi(£tl ht ihfi iKTflllriei. 
Calcutta „ 10^7, in* S*, ( Le dtruitr uniittre arrivé à Paris est le nu¬ 
méro lie là s/riei pnlicrc J| 

1 /#i'iiJjinA/£o truidCd. a Culicetkm of orieffteE wprb p«iËJi*fad hy 
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tous ccs événements sur la littérature orientale dans 
l'Inde* la nouvelle organisation qui doit .succéder à 
lâ Compagnie des Indes n'étant pas encore formée. 
La Compagnie des Indes a pendant longtemps été 
une patronne libérale de k littérature orientale, et si 
la nouvelle administration est bien avisée* die Y imi¬ 
tera ou k surpassera même danssescncoiirageroerils; 
car un pays ne saurait être trop bien connu de ceux 
qui doivent le gouverner. Or ce sera dorénavant IV 
piiiion publique de l'Angleterre qui influencera le 
gouvernement indien, tout comme die influence le 
gouvernement de l 1 Angleterre même î il faudra donc 
faire les efforts les plus sérieux et les plus suivis pour 
instruire la partie éclairée du pays de fêtai de I lnde, 
si fon veut que celte grande et hasardeuæ expérience 
n P amène pasdJiicalcuiahles désastres. La Société de 
Madras a recommencé b pubhcalion de son Jour¬ 
nal r qui avait été interrompue La Société asiatique 
de Bombay nous a fai! parvenir le numéro XX do 
sou Journal’. C'est une dos Sociétés les mieux placées 
pour l'étude d’une grande partie du F Asie, entourée 
comme elle est par les restants cl ci Zoroastriem et 
des Opinas, à proximité de la Perse et du lîajpou 
taua et à portée des temples souterrains des Boud¬ 
dhistes. et elle a kit très-bon usage des facilités que 
lui offre sa position. Elle se propose maintenant de 

■ Afiiiinü jfrUJïiai vftùcramrr dnJ icuntt. Ikdraj . iiH9\ { J cr . 
nier niiiuéro de la siiic entière cil vol. XX , a* Ü r J 

* Ibejaui nid oj *Af ftapitaj 1 Branch oftkc Jï, Aiîaùc t. XX- 
BooiIht, 1^7, ift'S 4 - (Ce cahier ffinnc la On du voL V du 
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publier lin Corpus inscripti&nàm a embrassant la tota¬ 
lité des documenta sur pierre cl sur cuivre auxquels 
elle a accès. Inexécution de ce pian, que l'on doit à 
M. ie docteur Wilson, serait d\me grande importance 
pour l'histoire et les antiquités de l'Asie. 
s Le Journal de l'archipel indien a été continué par 
M. Logan 1 , qui ajoute à des mémoires sur toutes les 
parties do la Malaisie d'importantes études sur la 
philologie comparée de ce groupe de langues. La So¬ 
ciété asiatique de Londres ii'a p je crois, publié qu 1 un 
petit cahier i extrait préliminairement du volume 
en cours d’impression de son Journal H cahier très- 
curieux, sur lequel j’aurai à revenir pins tard. 
L'institut royal de l'Inde néerlandaise, a Amster¬ 
dam* nous a envoyé le volume XII de ses publica¬ 
tions ethnographiques et géographiques sur les pus 
sessions hollandaises dans l'archipel indien a . La 
Société des sciences de Batavia publie „ en forme 
de journal T un recueil du même genre, dont elle a 
commencé une nouvelle série, contenant des voyages 
dan*: les Moluques, des description* d antiquités et 
des mémoires de statistique ** 

La Société orientale allemande a continué son es- 


1 JflPiiwiï ci f ikt Jruiion arçhipf.liUjn „ bv Lt>gJ>ii r Sm^iporc, lu S* 
Nouvelle siîric, voL [!, n B i, iSS j. 

1 IVcrken i'tin htl kmumjlïjk iiutitmii twr Titai- Laud-rn- Flllfh 
*W( mja NfiLrin/dêdi'Mir* Vol.. NU. Aiaaterdnnt. is5H b in- 

Tijihchrift t<M»r Mi-ncht Land' rn* Batri», 

i» vn|. V pic Iju, nouvelle vfiJ. ït 1, ei 

î plnntho}* 


2g JUILLET lâ&S, 

ceüent journal 1 , et comme il ne sortit pas à l'activité 
de seâ membres, elle a commencé h publication de 
mémoires h imprimés à-part, se proposant de réunir, 
dans une série uniforme, qui doit porter le titre de 
BüUoihixfdfi (mentale, tous les ouvrages quelle fait 
paraître eu dehors de son joum&L 

La Société orientale américaine nous a non-seule¬ 
ment envoyé la suite de son journal 3 , mais elle a en¬ 
richi notre bibliothèque par le don de volumes très- 
rares, ou tout à fait inconnus en Europe, que vous 
trouver aujourd'hui sur Ja table, lis sont, pour la 
plupart, 1 oeuvre des missionnaires américains, qui 
se distinguent entre tous par le ?-èJe éclairé avec le¬ 
quel ils s appliquent à fétude clés langues des peuples 
qui sont J objet de leurs travaux évangéliques, et par 
rintroduclîoii de l'imprimerie dans tous les pays où 
ils forment des établissements. 

Le nombre des Sociétés asiatiques vient de s'ac¬ 
croître par la formation de b société de Shanghai, 
qui se propose de publier un journal trimesUieb 
et il n y a certainement aucun lieu en Chine où ÎI y 
ait une réunion d r Europécns plus instruits et plus la¬ 
borieux qu’à Shanghaï. Ou ne peut douter que cette 
association ne nous aide puissamment à connaître 
la Chine ancienne et moderne; il faut seulement es¬ 
pérer qu'elle ne suivra pas l'exemple de sa sœur aînée 

1 ŒtUrt^nJt djrr J-ntf.icAfn mf^tnfâttnimÂrti GestUiçhafr. I^îpïïg, 
iii’8% vüL XI * iSS^t et vvL XJ J, cab. î + iÜS8 + 

1 JiüBmnl of Û£ tonmsm (Me* la/ Society. Qfap-Yorfc , m-Ü\ V, 
n* 3 + i&S6h 
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à Hongkong, qui semble dédaigner tout contact avec 

i’Europc. 

Il me reste à vous soumettre la liste des publica¬ 
tions orientales des deux dernières années, puisque 
j'ai dû renoncer à ce travail il y a un an. Je de¬ 
mande d'avance voire indulgence sur ce que celte 
liste peut avoir d’incomplet; car je découvre chaque 
jour des ouvrages très-dignes de mention et dont j’au¬ 
rais dû parler dans les rapports précédents, mais qui 
m'étaient restés inconnus , et je ne puis me flatter 
d avoir été plus heureux cette année-ci. 

Je commence, comme je l’ai constamment lait, 
par la littérature des Arabes, qui restera toujours, la 
plus importante pour nous, d'un coté par les secours 
que nous otlVc la langue arabe pour l'interprétation 
de ia Bible. de l’autre par la proximité des pays mu¬ 
sulmans avec lesquels des circonstances irrésistibles 
nous mettent dans un contact de plus en pins intime 
cl qui exige, de notre part, une connaissance plus 
intime aussi de leur histoire et de leurs idées. 

Rien ne prouve mieux ce besoin de bien pénétrer 
dans le fond meme des croyances des musulmans 
que la succession ininterrompue des ouvrages sur 
Mulnuumed que nous voyons paraître. On aurait pu 
croire que les excellents travaux de MM. W cil, Caus¬ 
ai n de Perce val et Memek avaient satisfait pour 
longtemps b curiosité de l'Europe; mais depuis que 
M- Sprcnger a soulevé la question delà critique des 
sources mêmes de l'histoire de Mohammed. et que, 
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par d’inbiügabies rechercha et quelques découvertes 
beiueuscs, il b appelé l'attention de l'Europe savante 
sur de nouveaux; progrès qu'on pourrait faire dans 
uctte direction, il a paru deux nouvelles biographies 
de AJuhammed. i une de i\L W. Muirà Agra 1 et l'au¬ 
tre- de Ah M&cbridcp professeur darabe A Oxford 3 . 
Je ne connais encore de la dernière que îe titre; 
lautre nous était connue en grande partie par hi 
revue de Calcutta . dans laquelle Al. Sluir a fait insé¬ 
rer une suite de chapitres qu'il a maintenant réunis 
en deux volumes* L'origine de l'ouvrage est assez 
sbgulière» M-Pfander k missionnaire allemand, irès- 
oonnu dans l'Inde pour ses controverses avec les doc¬ 
teurs musulmans et par ses écrits contre eux, avait 
désiré qu’il lut composé une vie de Mohammed en 
hïr.r|iïstam T tirée des meilleure* source* arabes et 
débat rassée dcsiabJcset légendes modernes qui len- 
tourent dans les livres musulmans, de sorte quelle 
piit servir de base Commune pour une discussion 
raisonnable. M, Muir se mit A l'œuvre et composa 
sou ouvrage pour répondre ;i ce désir. Je ne s;us 
s'il en a paru une édition eu bindustaui; mais je 
doute que les docteurs jmisulmaus eussent consenti 
à prendre pour point de départ un livre qui con¬ 
tient une discussion sur la sincérité de Muhammcd 

s H\e Lifcoj IfjÂü/hï-r *iW J\ i i fnry aj hlnn i p to Ùic ttaûï theflcgjra, 
By WHIkm Muir, LfthrSrttt, i£âS. i voL în-S" [cclxxt.Si Fl 3ïo 
pï^«) r Lt- pni dcccj Jrui petit# 3 3 firme*! 

1 fhf Mohammudwi nr^fq* fjephzîün h \ 1 ] ■ anltiindücbrj *kclck 

oTiLi prd^roifi ami siiugcsliofis Ut ït& liTLilalitm, Ly j. £>, MiicBriJi-. 
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en sc donna ni b titiN-s de prophète. Dan* tous les 
eàs, M + Muir 3 publié nu fort bon livre, dont le 
premier volume est rempli presque entièrement par 
une introduction traitant de J etai de l'Arabie avant 
l'islam et de le critique des sources de Histoire de 
Mubammcd. IJ v discute 1 a valeur J iis torique du 
Coran, de son authenticité * ensuite de la tradition; 
h manière dont elle a été recueillie, l'espèce de 
critique que les musulmans v ont employée, les eir 
constances politiques qui ont exercé leur influence 
sur l'adoption ou Je rejet des traditions comtâtées et 
le degré de foi que méritent ces traditions; enfin il 
traite des premiers historiens de Muhammctl, des 
sources où ils ont puisé et de la valeur comparative 
de chacun deux. Après ces préliminaires, il entre dans 
le récit détaillé de h ^ie du Prophète, qu’il conduit 
jttsqu'à l'ère de fhégire. Armé à ce point, fauteur 
a été obligé de suspendre ses travaux, b révolte de 
l'armée indienne Payant forcé à mettre en lieu de 
sûreté ses papiers. Ptiisse-t-il être bientôt rendu n scs 
occupations paisibles et achever b viedeMnliammcd, 
qui exigera probablement encore deux volumes! 

Pcmhmt que ces biographies s élaborerai, on im¬ 
prime de dilTérents cotés le texte des sources dont 
elles sont tirées; ainsi M. de Kf orner a termine son 
édition des Alaghazi de Wakidi, et M. Wûilenfelda 
commencé celle de la Vie de Muhammei, par Ibn 
Uischam. Ces deux ouvrages noos conduiront au 
cœur même de cc mouvement des Lradïtionnistes ara¬ 
bes, qui forme un des phénomènes les plus singuliers 
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eS les plus instructifs de l'histoire. Après la mort de 
tous le* fondateurs de religion, il a dil se produire 
parmi leurs adhérents un cilbrt pour filer les sou¬ 
venirs de leurs disciples T et constater, par une sot te 
d'enquête, renseignement et les paroles mêmes du 
jn ai Ire qui devaient former dorénavant l a hase do la 
eropnec du peuple. Ou a du sy prendre de manières 
diverses, selon le temps P selon les habitudes et le gé¬ 
nie des différents peuples. Ainsi, nous savons à peu 
près comment le&diseipfesdeSakyamoum ont fixé les 
doctrines du maître dans leur premier concile après 
la. mort du Bouddha; maïs* en général, lu souvenir 
de ces faits a disparu* et cesi ce qui rend d'autant 
plus curieux Jes détails nombreux et les renseigne¬ 
ments exacts que nous possédons sur la fixation de 
fa tradition chez; les musulmans. Nous voyons, après 
la mort de Muhammed et pendant plusieurs géné¬ 
rations * toute ta partie sérieuse de la population oc¬ 
cupée a recueillir des souvenirs, k répéter les paroles 
du prophète et à en contrôler les versions difTéreilles ; 
nous voyons quelques-uns des plus intimes de ses 
compagnons se refuser à communiquer ce quils ont 
entendu de sa bouche n de peur de se tromper dViu 
mot et de commettre ainsi un sacrilège, pendant 
que la plupart ? formulant leurs souvenirs* les font 
apprendre par emur à d’autres. qiuU autorisent à les 
répéter sous leur garantie. Nous voyons se former 
ainsi comme un foirent de tradilions, qui ne cesse 
de s'enfler par des affluents venant de sources plus 
nu moins pures; nous voyons les partis politiques y 
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jouerno rôle cl s'appuyer sur des traditions b I si fi ces 
ou entièrement fabriquées dans leur intérêt. jusqiià 
ûc ipifi Ig désordre ti la méfiance qui en provenaient 
eussent foi ce les .savants de mettre une certaine cri¬ 
tique dans Je triage de cette masse de légendes Traies 
et fausses, importantes et puériles, et d'essayer de 
trouver tin conon d" authenticité- Ils établissent ce 
canon d'après la réputation de véracité des premiers 
garants de chaque tradition ; la liste des garants ori- 
ginftmc est fixée d'un commun accord, et St les noms 
dos garants secondaires* c'est-à-dire de ceux pur la 
bouche desquels h iradiliou a successivement passé , 
ne donne pas lieu à des objections * la tradition est 
admise» Celte sèglea servi à éliminer b plus grande 
partie des traditions» mais sans qu'elle ofire une ga¬ 
rantie réelle pour lu vérité de ce qui est admis ou 
[a fausseté de ce qui est rejeté, t^est dé cette façon 
que les moindres paroles et les actions ou les habi¬ 
tudes les plus insignifiantes du Prophète ont été 
recueil lies d'abord dans b mémoire et perpétuées 
par l'enseignement oral T ensuite, vers la fin du f 
siècle T cl plus lard encore* consignées par écrit: 
par les uns, sous forme danecdotes ou de récits 
isolés, par les autres t sous forme de biographies» 
Ainsi Sühri, un des plu$ grands tradilîo ni ilotes de 
la lin du t* r siècle, parait avoir été un des pre¬ 
miers à mettre ces matériaux en ordre chronologi¬ 
que^ Il transmit son savoir et sa garantie à Ibn Isluilc, 
qu'il reconnaît même pour son supérieur dans tout 
ce qui touche les guerres de Mohammed* et )bu 
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ishak l Oinpoia un ouvrage .ho un le litre de Cutn 
pagnet et I ie du Prophète, ouvrage qui jouit d une ré¬ 
putation universelle et évidemment méritée, mais 
qui n'est pas parvenu jusqu a nous dans sa furme 
première, N fut refondu par I hn Hischam, qui ajouta 
au tund original des dispositions grammaticales et 
probablement des matières nouvelles, et qui partît 
lui avoir Jàît subir des retranchements regrettables, 
Cesl l'ouvrage que vous vouliez faire publier par 
M. Kazimirski, et que vous avez abandonné pour ne 
pas contrarier l’édition de M, Wtbtcnfeld, h Gôt- 
tîngue, qui vient d'en faire paraîtra la première par- 
lie l . Ce livre est infiniment curieux par là forme cl 
par le fond; il est pour ainsi dire de formation pri¬ 
mitive; un conglomérat chronologique d’onecdotrt 
qui généralement portent A leur Iront les généalogies 
de leurs tiadilionnistes et garants. On y trouve peu 
de traces de l’art de l'historien, mais un soin infini 
pour convaincre le lecteur de l'authenticité de la re¬ 
lation. M. Wüstenfeld a réuni pour son édition Ions 
tes manuscrite que possèdent les bibliothèques d’Al¬ 
lemagne; il a soin d'ajouter les voyelles partout oit 
il les trouve utiles et fait suivre le texte d’une ample 
collection de variantes. 11 reste h souhaiter que l'ou¬ 
vrage‘trouve un traducteur; l'éditeur ne se propo¬ 
sant pas «le publier lui-même une traduction, sys 
tème qu'on ne peut que regretter. 

1 i>BJ Ijchcit JJuAfEJiihiii.ii,!tBcil M haru mcfl Ibn I ali al. ubtrltcim 
vüii ÀIh] si MflliL II»! likScbfliD. Hànapügtgebcn v^o Fffd. Wùilcn 
W 4 {ÎËltmpue, 1857, iifrîK I" ifriiî^it. (ivt.fiÿ, <-t ptgw), 
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A peu près en même temps qii'lbn llischam, vi¬ 
vait à Bagdad Abüü Abdallah Muhammed al-W&kidi 
{mort en -107 de l'hégire) , homme d'un grand savoir 
et auteur de nombreux ouvrages. Son nom a été 
longtemps célèbre en Europe par ferreurd’üekley, 
qui lui attribuait un livre dont il avait tiré son his¬ 
toire des Sarrasins > niais qui est d'un auteur de beau¬ 
coup postérieur a Wakidt. Les ouvrages de Wakidt 
passaient pour perdus; mais Al. de Kremer, consul 
d’Autriche à Alexandrie, a réussi à découvrir à Damas 
un manuscrit des campagnes de Muhammad par cet 
auteur» qui la fait imprimer 1 dans la Bikliotheai indien 
de la Société asiatique do Calcutta * et le dernier ca¬ 
hier du livre a heureusement paru avant que les fâ¬ 
cheux ordres de la Compagnie des Indes eussent inter¬ 
rompu l'impression des livres musulmane dans cette 
collection. Cesl un ouvrage d'une grande valeur, et 
la découverte de fil. de Kremer donne Tcspoir que 
d autres ouvrages de Wakidi, comme, par exemple , 
son Histoire de l'apostasie des Arabes après la mort 
de Muhammad 1 pourraient encore sc retrouver. 

(I existe d'autre* soudes collatérales pour i’ his¬ 
toire des premiers temps de Vislam. qui contribue¬ 
ront, de leur côté, à faire revivre pour nous le tableau 
de cette époque, si importante pour l'humanité, 
comme * par exemple, les biographies des personnes 
qui ont connu Mohammed, par Ibn Hadjar d Aska 

1 fyakilfyj hiïtory oj MtïLunmtd's CûKipmynM, by A ber- AM-QILilj 
Mohammed bin Qm w &| Wflkidi. iàilcd by Alfred vm krrmrr. 
Fine* V. 0 »lrrclEji. i^S 6 , \n-&* ( 4 g cl 3£5-j3$ 


jun.LfcT 


M 

k>n + dont M. Sprerager a publié le treizième cahier 1 , 
avan t que l'impression tle ïa BibÜBthtta indien ait été 
*ti5pendue. L'ouvrage entier consiste en dû initie 
articles biographiques; in partie qui est imprimée 
jusqu ici en contient presque Je tiers; heureusement 
la plupart de ces noms ne fournissent que quelques 
lignes, ce qui laisse à fauteur de la place pour les bio¬ 
graphies [dus importantes. Il est impossible qu'une 
aussi grande quantité de notices sur des hommes qui 
ont tous plus ou moins contribué a rétablissement 
de l'islam ne contiennent pas des donnée} neuves 
et ne fournissent pas les moyens de contrôler de$ 
faits autrement connus. 

Avant de quitter ce sujet, je dois mentionner que 
le second volume tlu Commen foire dit Koran p par Ka- 
maksdiaii. publié par M. Lms*, a paru à Calcutta. 
Ce volume a été imprimé pendant l'absence de l'é¬ 
diteur, mais le refont de AL Lees nous fait espérer 
la continua tins i et l achèvement de cette grande el 
généreuse entréprise. L'ouvrage lui-méme est si bien 
connu de tous les savants auxquels il s'adresse, qui! 
serait superflu d'en parler plus longuement 

L’histoire postérieure des Arabes a reçu, pendant 
ces deux années> beaucoup d'additions et plusieurs 
des plus importantes- La plupart des ouvrages corn- 

1 À bloÿTOfMtal OtdWMrçr *Jpmant i eho W& Hnknmwd, Ihn 
Hmjar r wiitntift trahie by Mn»rU#î» MÜUmlined Wajyh, AJxï n!-lh^ 
«nil tihftlim (Jadir. and D'À- Springer. Faaeic* XJ U, Calcutta t i SôG. 

ift-S 3 (tîo page*. ) 

1 The Q»ntfl frjlA lit MM mUtfJ fl/ ZetMkldfl?, ediïetl Iiy W. 

Nu»u Lm.Calf-llUâ, in 4% vol. I, p -1 (pft^â aSS-Sjo)* 
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mentes psar divers Éditeurs ont fait des progrès. 
\i. Krehl a publié le second volume de i édition du 
teste de i Histoire des Arabes d'Espagne 1 , par Mali tari, 
dont il est un dos collaborateurs; M* Juyuboll a Jasi 
paraître le second volume des Annales de Hÿzypte 
musulmane, par Aboul Mahascn 1 . et M.Àmari n pu¬ 
blié la troisième et dernière partie de sa BibUoihcca 
arabko-siada^i quï contient les textes et les pièces 
justificatives arabes qui lui ont servi pour la com¬ 
position de $on Histoire des Arabe* en Sicile* dont 
le second volume vient de paraître 4 . Le premier vo¬ 
lume contenait b conquête de la Sicile par les Arabes, 
le second nous donne L"histoire de leur domination 
et de leur administration. Je troisième racontera leur 
chute. Quand on regarde Tbistoire du khaliiat super- 
fiddlement et dans son aspect général* elle donne 
l'i tu pression d'une uniformité fatigante; les mêmes 
événements et les mêmes hommes semblent re¬ 
paraître a l in fini et en tout lieu , el le récit perpé¬ 
tuel de guerres et de révoltes t tel que les chroni¬ 
queurs nous le fournissent, ne tend ps h dissiper 
cotte impression. La simplicité des règles tirées du 

1 Jul#HlrWtNrV eT ttf dc& Àrahti iî“Esp-a-j}\r f jwir 

Al-tf bVUiï , publié* par MM* Dngtt, krehl n Wriglu. t, T. 

jvjrt.'ü . publié par L. Krchl. Lcjde. iSSii.hi^' ($ii3 fm^i* 1 sw- 

tiimr PLilicr.) 

3 An Thjtt Barda ,ln^, eilidit JllÿEibdk Lwilr, 

in-B^ ?d. Il K pRft, 1 . 18&7 (<€I3 lyà pagei). 

" s BÊfiljoràFMï ambim-MknU ilâ Mkbeh A usa ri, Leipzig T iSSfi T 
lk- Ilî.inT, 

1 dlfè .VuflltfUAi tfi Siçîlla, serilEa tla Mifhrfc Am.iri. Il p Tt> 

luuie. Fl crrncB!. i&Sft, 
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Coran, cl remploi général de la langue arabe, qui 
déguise les différences provinciales et nationales, 
donnent aux gouvernements musulmans cette uni¬ 
formité <le coloris sous laquelle, si Tou pénétre plus 
avant, on trouvera une vie variée et des intérêts 
divers, produits tant par les sectes et les partis po¬ 
litiques que par la nécessite d' s s arranger avec frs 
peuples conquis et par les nouveaux droits qui nais¬ 
sent de ers rapports forcés entre les vainqueur* et les 
vaincus. Ge u est guère que dans des histoires spé¬ 
ciales que ÏOn peut entrer dans ces détails, qui exi¬ 
gent un certain développement. M. Aniari,qui avait 
devant lui un sujet restreint, a senti les avantages 
qu'il en pouvait tirer; il suit avec beaucoup de sa¬ 
gacité le mouvement social introduit par l'esprit dé¬ 
mocratique de la nouvelle religion , par l'essai de 
constituer une nouvelle aristocratie de légistes, par 
In résistance des anciennes ramilles militaires , par 
l'intervention de ccs partis dans les querelles de suc- 
cession au khalifat et dans les affaires étrangères de 
leur gouvernement, enfin par l’antagonisme entre 
les races de kahtan ctd'Adnan, et entre les Arabes 
et les Bcrbcrs* Il nous montre fin fluence des sectes, 
qui, étrangère® en principe à fislam, sc sont ratta¬ 
chées au* adhérent» d'Aîi , d'une manière qui n'est pas 
encore expliquée, sectes qui ont joué un grand rôle 
dans l r étendue du likdifat, quon trouve encore au¬ 
jourd'hui vivantes dans les sociétés secrètes du nord 
de l'Afrique, cl dont les théories sont essentiellement 
conformes h celles des Souris de la Perse* M Àmari 
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nous fait suivre les elle te de tous eescoidlïEs et montre 
comment ils ont préparé ïa mine et la désoi*jâmaa~ 
lion de la domination arabe en Sicile* Son livre,qui 
est plein de vues et de faits nouveaux T uouy fait dési¬ 
rer des monographies semblables sur toutes les par¬ 
ties du khatifat; car si étranger que soit pont nous 
un peuple, si peu d’influence tpi û ait eu sur nos des¬ 
tinées, si peu d'intérêt que Ton puisse prendre à la 
succession de ses princes êl à la séi;k des batailles qui 
remplissent toutes les chroniques du monde, il ny 
en a aucun dont Vhistoirc noffre un côté humain, 
qui n'ait des institution* dont on doive étudier le 
but et les effets, des passions que Ion puisse com¬ 
prendre, des moeurs et des croyances dont la con¬ 
naissance est nécessaire pour compléter le labîeau 
de l'humanité, et eVsl Je coté par lequel fétude de 
rOrient prendra peu à peu sa place légitime p qu'on 
lui refuse encore, 

L'Académie de* inscriptions vient de publier un 
ouvrage bien fait pour aider à rapprocher ce but de 
tou* nos eflbrts, c'est k teste des Prolégomènes 
d'ihn KhaldounL L'impression en était terminée de¬ 
puis huit ans; mais AL Qu al réméré, qui avait entre¬ 
pris ce travail* désirait ne le laisser paraître que 
lorsque s^ traduction et ses commentaires seraient 

fc <fEJ* R'yytîiw* le Mc arabe publié d’tprta I» 

mami^trits éc la BîblïrtJibjui: imprrklc pir M. Qtiaironl^e, Paris* 
â roi. ithi* [il 8, Aa8 fl 434 papes ),Cca Info fültmifci fùETflfOt 
la premiffE-i parti» dpi toL XVI fc XV'ÎÏ et XVTÜ fl» /fitflttf tî E±- 
IrtfrlJr il en a é\à tiré du Pgtmptaip?-* A pari, pour le is personne 
i[iii Fir pos^i^nt pnéfetta fullfdWflr lf prii N <fr 45 fpin^. 
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achevée L Académie n'a pas voulu priver plu* long 
temps le monde savant d'un texte aussi important. 
Le commencement d*vla traduction est imprimé f et 
M* de Slane ses! chargé de la continuation. On ne 
pouvait trouver un savant plus verse dans le style 
parti ruLcr dUra Khaldoun. de sorte qu'il y a tout 
espoir que cet ouvrage capital d un grand penseur 
et tTun historien éminent sera bientôt accessible à 
tout îe monde. Les elfets de la civilisa lion sur les 
deux formes de la vie humaine, la vie nomade et la 
vie sédentaire; ies institutions qui les distinguent, 
et l'origine des arts et des sciences qui naissent de 
ces deux manières d être sont i objet de ces Prolé¬ 
gomènes, qui, avec une Histoire universelle et Illis- 
toirr des Berbers, ou plutôt de l'Afrique septentrio¬ 
nale, composent l'ouvrage entier d Ibn Khaldoun. 
Vous savez que cette dernière partie a été publiée 
el traduite par M, de Slane; quand il aura terminé 
la traduction des Prolégomènes, îl ne restera plus à 
faire connaître de l'œuvre dlbn Khaldoun que la 
partie intermédiaire, et celle-ci s'imprime dans ce 
moment A Bon Lit . 

M de Slane a fait paraître à Alger le texte de ta 
Géographie de T Afrique septentrionale, par BekriL 
Abüu-Obeld Abdallah el-Bekri était fils dun petit 
prince arabe d’Espagne r qui, dépossédé par le roi 
de Séville* se retira à Cordoue, où le fils mena une 

* Drscnpti&n df M/ftgur wpltnînQnatff è par Abûü-OlwLLl^M^ekfi, 
Lrilc ani^ p rrm sur quatre IMIiU^rib cl publié p.*ï le bnmn de 
Sîam?. Àigpr, 18 ^ 7 , in-S* |ig et a pape*). Prix ^ -j fk 5 0 c . 
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via de cour et d'homme de lettres, et publia successi 
vcment, selon la manière de son temps et de sa 
nation, des traités sur les madères les plus variées: 
la théologie, la philologie, la botanique. Il entreprit 
aussi rua ouvrage sur la géographie générale dont il 
ne nous est parvenu que quelques chapitres, parmi 
lesquels la description de i’Afrique septentionaîe est 
de beaucoup le pius important. 11 paraît avoir com¬ 
posé celle partie de son livre à l aide des rapports 
que les princes Qmmiades de Gordoue se faisaient 
adresser dans l'intérêt de Jour politique et qu'il aura 
trouvé dans leurs archives, Ce traite fut terminé en 
l'an 458 de l'hégire. L’importance de ce travail attira 
l'attention de plusieurs orientalistes ci M. Quatre- 
mère en publia, en 1 33 s, une notice étendue et 
une traduction par extraits. Malheureusement il n'a¬ 
vait à sa disposition qu’un manuscrit incomplet et 
dépourvu do points diacritiques, ce qui, dans une 
géographie d'un pays pou connu comme l'Afrique, 
est un défaut auquel aucun ciTort de savoir et de cri¬ 
tique ne peut entièrement remédier, et une grande 
partie des noms propres et de lieux que contient fou 
vrage n'a pu être dé terminée par M. Qualrcmère que 
par conjectures et dune façon souvent erronée. Peu 
à peu on découvrit à Alger, à Madrid cl à Londres 
d’autres et de meilleurs manuscrits, et M, de Slane 
parvint, 4 1 aide de ces nouveaux matériaux, à com¬ 
pléter et à rétablir le texte, et 4 fixer lu lecture des 
noms propres. Ï1 était admirablement prépare à ce 
travail par son séjour à Alger et par les études qu avait 

3. 
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nécessitée* son édition de l'Histoire des Bcrbers dlbn 
khiddoun. I! a publié Je texte entier de lie tri tmx 
frais du gouvernement d'Alger et la traduction com¬ 
plète de ce petit volume va paraître doits les pro¬ 
chaines livraisons du Journal asiutiijtic* 

M. Wùstenfcld a commencé une collection cu¬ 
rieuse de chroniques de la ville de Mecque, qu'il 
publie aux frais de b Société orientale allemande. 
La collection doit comprendre quatre chroniques, 
dont une a déjà paru. C'est l'histoire de b Mecque 
et de son temple par Koutbed di n ■ M uh amm cd-ben- 
Ahmed-a 1-N a lia rawali 1 , auteur du xvi* siècle de notre 
ère, qui a passé une grande partie de sa vie à b 
Mecque comme professeur dans plusieurs collèges. 
Son ouvrage nous était connu en extrait par une no¬ 
tice deM. deSacy, niais d'une manière insuffisante, 
surtout en ce qui regarde l'histoire même de la ville. 
L'élude détaillée d'une ville quelconque est toujours 
pleine d'interet; elle nous fait pénétrer dans la vie 
municipale d'une nation, qui est sa vie réelle, et 
nous fait mieux comprendre son histoire générale . 
surtout quand il s'agit d'une ville sainte comme la 
Mecque , qui a joué et joue encore un si grand rôle 
dans le monde. Il est vrai que des chroniques comme 
celles de Koiitbeddtn ne sont pas écrites A notre 
point de vue européen, et s'occupent avant tout de 
détails autres que ceux que nous recherchons; mais 

1 Die Chnwîitan dtr \ffkka , ^eummelt un J litmiAgcgcjjBn 

van Feïd. WditçnfçldL Vol lit, Cirj&.ftÜiVj Citwkiçhu drr Stndt 
terni fin» Tmpclf* Lpîpiig f 1 îft*6* [ïtfi el 48 q pagtj] . 
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il est impossible que Ja collection de ces histoires de 
îa Mecque ne fournisse pas des éclaircissements sur 
les questions dont ['historien européen et moderne 
sera curieux de chercher îa solution, M, Wüstcnfdd 
nous promet une traduction deces chroniques quand 
Je teste en sera publié* 

En ce qui concerne la philologie arabe proprement 
dite, il i l'est venu h ma connaissance quun petit nom 
bre de travaux : ce sont quelques nouvelles livraisons 
du Dictionnaire frunçaü-arabe de M. Kazimirsti, qui 
amènent l'ouvrage près de son achèvement* un nou¬ 
veau Dictionnaire arabe-anglais de M + Catafago, A 
AJep\ destiné plutôt aux voyageurs qu'aux savants, 
et un livre de M. fahbé Léguait sur la formation des 
racines sémitiques*. M. Leguest a été frappé d une 
remarque de M* de Sacy t qui avait observé que les 
grammairiens arabes supposaient qu'un certain nom¬ 
bre de racines triliüères arabes étaient le résultat de 
la combinaison de deux racines primitives monosyl¬ 
labiques, et il a essayé d'appliquer cette idée aux 
racines sémitiques en général et aux racines arabes 
en particulier* Il part do l'idée que les langues sémi¬ 
tiques proviennent d'une langue primitive d'une 
structure très-différente* et se sont formées avant 
que les bogues dérivées eussent développé leurs 

1 An iïrahir-fnqhsh JcwpÜi CaUifigo» Londres * 

in-8^ [su ci pjgçj) r 

1 ÊW™ juf lii jùTiYUïûm iici rocÎMi jcWftprj. awici de (ransi- 
déralï^na- mr l'origine ei le d^'ela|ipfmrDt dti lan^j^r, 

pu IL Lqgursl. Paris s 1 ^ 58 , ïn§" (si et 183 [“P**). 
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former grammaticales. Il suppose que cesl dans les 
enrines arabes qui contiennent les lettres faillies 
qu'on retrouve des mots de cette ancienne Lingue; 
il élimine ces lettres faibles et montre comment, par 
l’agglutination des lettres fortes restantes de deux 
mots, il se serait formé des mots triii Itères de la langue 
actuelle. Celte explication n'embrasse pas toutes les 
classes de mots dont traite M Légués*, mais je crois 
qu'elle indique suffisamment son procédé principal. 
Il est facile de voir combien de questions générales 
sur les langues sont impliquées dans un système de ce 
genre; je n'ai pas Jn mission. et dans tous les cas ce 
ne serait pas ici la place, de les discuter; mais je croîs 
que, dans l’état actuel de nos connaissances, il est 
téméraire de remonter au deh'i de la forme historique 
des langues, et que la grammaire comparée des fa¬ 
milles de langues telles que le fait nous les donne 
n’est pas asseï avancée pour nous aventurer dans ces 
ténèbres d'un état aaté-bîsloiique. Nous ne savons ce 
que de nouvelles observations et des méthodes plus 
subtiles pourront permettre un jour; mais des pro¬ 
cédés comme celui de M, Lcgucst nous rejetteraient, 
je le crains, dans l'arbitraire cl la confusion des an¬ 
ciens systèmes d’étymologie dont la science actuelle 
est sortie avec tant de peines 6td'efforts. Au reste, 
ccl essai*ivesl pas te premier de ce genre; pendant 
les dernières années surtout, il s'est produit plusieurs 
travaux dans une direction analogue cl sur diffé¬ 
rentes ïiimilies de langues, quelques-uns par des 
hommes d’un mer! te très-réel, qui voient de nouvel les 
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conquêtes philologiques il foire dans telle Jim-lion. 
I/o venir en décidera. 

La poésie arabe a été l’objet de quelques publi- 
ca lions. M. Wolflj à Roi vieil, a donné une nouvelle 
version des MoaUakat* 1 en vois allemands, vers pou r 
ver», fl n surtout voulu rosier fidèle au texte, et an* 
nonce qu'il a toujours préféré l'exactitude delà tra¬ 
duction à L'élégance de là forme. Il lui a fallu beau¬ 
coup d’art pour échapper avec autant de succès à 
la rudesse ou à l'obscurité du style; car ces poèmes, 
qui sont la Heur de là littérature arabe par leurs 
beautés sauvages, exciteront toujours les orientalistes 
à les là ire connaître à l’Europe; mats leur énergie 
concentrée sera toujours aussi le désespoir des tra¬ 
ducteurs, si savants qu’ils soient en arabe, et si bien 
qu'ils sachent manier leur propre langue. 

L'extrême opposé de la littérature arabe, les 
séances de Harki, ont trouvé, non pas un nouveau 
traducteur, mais un nouvel imitateur dans le s cheikh 
Nasii'-id-Yasidgi, savant maronite, déjà connu en 
Europe par une critique du Commentaire de Hariri 
par M. de Sacy. Il a publié soixante Makautut* *, 
dans un cadre analogue à celui de Hariri ; ce sool 
les tours et les friponneries d’un vagabond, et son 
repentir final ; le style et la manière imitent Jidèle- 
inent cet incomparable original, et fout honneur 

1 J/uutfaAar. I)ic eitbta Pn-Ugedidilc dtr Artiber in» ileutsdie 
ùbcrlr&j’eu »oii U*Philip WqIU. ItoLwetl, iSâ^. io-S* ji el ïj payei). 

' ^UJII ^Ùf giîl (_jJb .jrfy: Jl tJ*f 

j roui h. k H 47 , (AAl |4|p>i]. 
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üu savoir et à l'esprit de routeur. Il a pris Ja précau¬ 
tion fort utile d ajouter lui-même un commentaire 
qui explique les finesses des intentions du leste et 
les points ^'histoire, de rhétorique, de grammaire et 
d antiquités arabes auxquels il fait allusion. LcsclieiLli 
a mis vingt-huit ans h polir son œuvre, et je ne doute 
pas qu'il n'ait parfaitement réussi à charmer ses com¬ 
patriotes lettres. 

U a paru quelques autres livres arabes modernes 
qui sont curieux comme indices d'un certain mou¬ 
vement d'esprit qui se fait sentir surtout chez les 
Arabes chrétiens de Syrie, que leur communauté 
religieuse avec les Européens rend plus accessibles 
aux influences occidentales. C'est un symptôme d'ac¬ 
tivité mentale fort intéressant; mais il est inutile 
d'entrer dans des détails sur ce sujet, M. Elcinaud 
vous en ayant entretenu il y a peu de temps, et de¬ 
vant aujourd'hui encore vous faire connaître la Ga¬ 
lette arabe de Beyrouth, rédigée par un membre de 
notre Société, M. Ehalil-el-Khourî. IJ ny a qu'un 
seul livre arabe moderne sur lequel je voudrais at¬ 
tirer votre attention. c est Je Traité sur les Sciences 
par 1 emîr Abd-el4vader r dont M. Dugat a publié ré¬ 
cemment une traduction, accompagnée d'un savant 
comme ii taîre 1 . Ce livre est très remarquable p moins 
par son contenu que par la qualité de fauteur. Abd- 

1 /> lot* îFj&çM-Æy*ï> in [ jtalc Rapptt à rmtÆ^ent à à 
fiudtJpérenL CüRsld^rqtionï pliilo&ophic|UEH: k rdi^iciiges T hlîtorî- 
(|t]fi h etc L jwir liiiilrÀlkLel~K*&r h imjuii jkarGuilavc Ituynr Pariv 
iS5&, in-8* M ^71 pagci J, 
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«1-kadcr est un exemple très-favorable pour juger 
des Arabes modernes; c’est un homme qui a de la 
force dans fesprit et de la noblesse dans les senti’ 
ments ; il a appris dans sa jeunesse tout ce que les 
écoles arabes pouvaient lui enseigner; plus tard il 
s’est formé par l'exercice du pouvoir et à l’école 
du malheur, et sou livre peut nous donner la me¬ 
sure la plus avantageuse du développement de l'es¬ 
prit de sa race. Il y traite de la nature de l’homme, 
de la religion, des sciences et de fhistoirc..Aussi 
longtemps qu’il parle de sujets que la réllcxion suf¬ 
fit pour approfondir, de psychologie, de morale, de 
révélation, il parle comme tin homme qui sait pen¬ 
ser; on a devant soi quelqu'un avec qui l'on 'peut 
s'entendre, et qui est uni par des sentiments purs et 
élevés; mais aussitôt qu’il arrive aux sciences cl il 
l’histoire, on ne trouve plus ni connaissance, ni la 
moindre idée de méthode scientifique; on retombe 
en plein moyeu âge. Il y a dix siècles, et plus tard 
encore, les Arabes é laie ni très-supérieurs aux Euro 
péens, ils avaient le goût des sciences et promet¬ 
taient de devenir les successeurs et les continuateurs 

* 

des Grecs. Ce mouvement s'arrêta par dos raisons 
qui ne sont pas encore bien étudiées; on voit détein¬ 
dre graduellement l'observation et la recherche des 
faits, la dialectique lient lieu de tout; fou se con¬ 
tente de faibles formules, et la logique et la rhéto¬ 
rique remplacent la science. L’Europe est sortie tïtm 
état semblable de stagnation par la renaissance des 
îetlres grecques et ta culture des sciences, pendant 
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que les musulmans ont rétrogradé;cest A l'Europe 
de 1rs aider a franchir cet abîme qu’il y a entre nous; 
mais b tâche est difficile, car les préjugés musul 
ma us et l'orgueil que donne l'usage d'uuc vaine dia¬ 
lectique y mettent clés obstacles presque- insunnon- 
tables» 

Cest ici Ÿ je pense, la place de parler douvrages de 
différents genres qui se rapportent par le sujet ou 
par une alïinité quelconque aux lettres arabes. 

Les juifs du moyen %o, qui trouvaient chci les 
musulmans un peu [dus de tolérance que chez, les 
due tiens, avaient formé dans les paya occupés par 
les Arabes dos écoles savantes ü^s-remarquables, 
qui servaient d'intermédiaires entre les Grecs et Jcs 
Arabes, et entre ceux-ci et les chrétiens, et produi¬ 
sirent un nombre d'hommes distingues dont les ou¬ 
vrages eurent pendant des siècles un grand retentis¬ 
sement et une inlluencc sensible meme eu Europe. 
Ils furent peu à peu négligés après b renaissance des 
lettres grecques, et ce n'est ^aujourd'hui, oir l'on 
suit avec tant détention L'histoire du développe¬ 
ment des idées, que l'on est revenu A ces études 
et que Ion s'applique A la ire connaître les ouvrages 
les plus marquants de cette classe. L'arabe était de¬ 
venu b langue savante des juifs A partir du x* siècle; 
mais un grand nombre de leurs écrits ne se conservè¬ 
rent que dans des traductions en hébreu, faiÈes pour 
les communautés juives de l'Europe, qui ne connais¬ 
saient pas Jambe. M. AluuL 1 nous a bit connaître, 

■ Voyei h nps(J i rt/TfflîgHf , Armées i&5q ri iSSi, 
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il j a quelques‘années, Ibn Djannab , juif espagnol 
du x* siècle, le premier grand grammairien hébreu, 
et a publié un morceau considérable du sou système 
de grammaire hébraïque en arabe» Aujourd'hui 
MM- GoJdberget Kirehheim font paraître Fourrage 
entier dans s i traduction en hébreu par le rabbi « 
Tabbou 1 . 

Le rabbi Jeliuda-hen-Korvi^ U était un juif ma- 
grebïn, aussi du x* siècle, mais un peu antérieur à 
Ibn Djaïuiah. Il a composé en arabe un Traite dans 
lequel il expose la parente de l'hébreu avec lara- 
méen P avec la langue duTolntud et avec iWabe + et 
qui] termine par mi chapitre sur la conformité de 
mots hébreux avec des mots berbecs, persans et au- 
ire$< Ce petit livre frétait connu que par des extraits 
que Schnurter et JL Euald en avaient donnés; 
M. fabbé Barges cl M. Goldbcrg Je publient 1 au 
jourd’luii* d après l'unique manuscrit d Oxford; ih 
reproduisent Je texte arabe en caractères hébreux» 
ajoutent aux citations -rie la Bible et du Tabnud les 
indications nécessaires, et accompagnent le livre de 

1 Jana fcfil GtifitttJcA ( h! !■ ç>a ^- Jtf ) Sçfer Ha 
rïkm&~ Gramm^rc litLrîLLL]ui; Irailiiile Jcrûralic ep tiihrcii, pr Je> 
lmJû ïbu Tj1i!mü ; pülitk^ pour Iji prtmîke ïofo par Q. Gôltîbtrg h 
revue et coirig^e par Hapliiii Kircliheim. tVnnduirt , îfiiith 
(hxti et j5h |Ksges}. 

1 ft r Jrhudti htn Kortisek Afmvnî Uii Jtt* 

. i&wnïrîi cniiitii Fez «putola, dt* ttudkî Tarpm uiîliürfe d* hn- 
chaEJjiiw. m Lsiïi c.i L H LjIihU J ici?» ajabicæ» vuraJiliï-orM-ni iiem 
nonTiüllcrum barluarkarnm cotneuienLia CUiB tirbran, mine pfî- 

mum riliderutil J. J, Ikirgfc et D. b. GaMtarg* l*wn. m P 
(six el 1pagr^î 
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deux pre&ceSp Tune en arabe, par M.fiargès, eÜ H aire 
en hébreu, par M, Goldberg. 

ML Murth avait découvert, il y a quelques années, 
qu'uu philosophe* célèbre dans les écoles du moyen 
âge sou s îe nom étrange cl'Àvicebrùn, et qui paraît 
. pour un Arabe * était réellement un juif d'Espagne 
du if siècle du nom dlbn Gebirol (Abou-Âyyoub- 
Solemiasi-ben-Jahya-lbïi-Djebironi ) „ qui était et est 
encore célèbre parmi les juifs pour ses belles poé¬ 
sies en hébreu t mais don Iles meilleurs ouvrages phi¬ 
losophiques passaient pour perdus. Le principal de 
ce& ouvrages portail 3e titre de Source de la rie r 
et M + Munk réussit ii le découvrir a k Bibliothèque 
impériale dans une l ni duc Llüii abrégée en hébreu 
et une en latin. Il a publié la première pnrüü de ses 
études sur IbuGcbirolL comprend ides extraits delà 
traduction en hébreu, de leur interprétation latine, 
dune Vie de l'auteur et d'une analyse de son ouvrage * 
le tout accompagné de notes savantes. Le système 
d’ïnterpré talion allégorique que les juifs du moyeu 
âge appliquaient à la Bible laissaii à leurs philosophes 
une liberté presque entière dans leurs spéculations, 
car il pouvait servir à tout concilier* Aussi voyons* 
nous Ibn Gebirol entraîné vers le panthéisme des 
néoplatoniciens, sans que pourtant il s y abandonne 
tout à fait. 13 serait impossible de donner en peu de 
mots une idée du système mixte auquel s'est arrête 
Fauteur, et dans lequel ridée juive lutte contre les 

1 .Ifrfun^rj phikiBpkù julie et nrfièr, par S. Aluni:. Ptajaifcra 
I î itji îruii. Tari?. iSa- ' ïSa ri 73 pige#). 
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idées grecques; mais c'est une curieuse page de fhis¬ 
toire de b méthaphysique que M, Munit a retrouvée, 
et il a fallu tout son savoir e! toute sa patience pour 
la tirer des matériaux informes qu'il avait k sa dis¬ 
position. 

Il paraît se manifester parmi les juifs qui demeu¬ 
rent dans des pays musulmans un certain besoin de 
faire revivre parmi eux, l'étude de f arabe, dans la¬ 
quelle leur nation était autrefois si profondément 
versée. On en voit des indices dans la publication 
de divers ouvrages qui ne peuvent avoir d'autre but. 
Ainsi M. Reckendorf a fait paraître une traduction 
du Koran en liébrçu 1 avec un commentaire, et 
M. Goldenihal* a publié une Grammaire arabe en 
hébreu. Je ne connais ces ouvrages que par leurs 
titres, 

M.Dillmann, à Kîel, a publié une nouvelle Gram¬ 
maire éthiopienne 9 . On n'avait pour fétu de tic cette 
antique branche des langues sémitiques d'autre se¬ 
cours que la Grammaire de Ludolf, qui restera tou¬ 
jours comme un monument du savoir de fauteur 
mais qui ne répondait plus aux exigences de notre 
temps, non pas tant A cause des erreurs quon.a pu 
y découvrir, que parce que ta méthode grammatï- 

1 Dfr Kgrrtn, IU) dem arîihiichcn ini htbraiKhc übcrHit n uA 
crlüm^rt lOh Hermann ftrcL endorf. Lcipitg, ïn-B" (xLVm tt 

3&9 pages). 

1 Gmmmair* arabe écrit* *n kéhntt, À fajBJff df$ iWbrai dt fÛ* 
rifni f par J r GoUieollial. Vienne, 1857, in-S" [ïVI el ïÙQ pa."E»). 

* ûrmHfMjjft dif Æth ; Qpischm Spmchf, wn AogliM I Hllnsams. 
LetjiXEp „ 1857, ïn-B 1 (nu fl .^5 pages). 
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cale a changé et que J a grain ma ire générale , qui est 
devenue un instrument si délicat et si puissant, a 
donné de Hmportance à des parties de la grammaire 
qu'on négligeait auparavant, et exige des* observa¬ 
tions grammaticales d'un genre tout à fait nouveau. 
M. Dillmann a parlaiLemcnt senti cela t aussi traite- 
l-il avec le plus grand soin et avec beaucoup d'éten¬ 
due la théorie des sons s on voit que dans toutes 
les parlies de son ouvrage il a toujours en vue la 
grammaire comparée des langues sémitiques, et qu'il 
s'efforce de préparer des maté riaux pouvant servir 
à l'élever nu point où est arrivée la grammaire com¬ 
parée des langues ariennes. Son^ ce rapport , la langue 
éthiopienne est dune importance qui sera mieux 
sentie à mesure que ces études feront des progrès H 
parce que sa longue séparation du reste du monde 
lui a permis, d'un côté, de garder bien des formes 
antiques qui se. sont ottacées dans d'autres dialectes, 
et, de l'autre T de se développer dune façon îndé- 
pendaute + qui montre les capacités grammaticales 
d une langue sémitique sous un nouvel aspect- 
Il se prépare d autres travaux sur l'éthiopien* 
M. Dillmatm lui-même va reprendre impression 
de l 1 Ancien Testament, dans laquelle 1! s était arrêté 
après la publication de ÏQciùteuque* La Propagande 
va faire imprimer à Rome le Dictionnaire éthiopien 
du Père d'Urbain, missionnaire catholique mort ré¬ 
cemment en Abyssinie, Cet ouvrage, fruit d'un tra¬ 
vail de bien des années passées dans le pays, paraît 
devoir être très-considérable. Enfin \l. d’Abbadic n 
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mh sous presse le Catalogue raisonne de sa bihlio- ' 
ihéque éthiopienne. Pendant son long séjour en Abys 
sinie, M* d'Abbndie na rien épargné pour se pro 
curer des manuscrits éthiopiens, eL il est parvenu h en 
rapporter une collection qui contient des exemplaires 
de plus des deux tiers des ouvrages qui existent dans 
cette langue, La plus grande partie de cos livres ne 
seront probablement jamais publiés et ne le méritent 
pas; mais on verra parce catalogue ce qui peut s'être 
conservé dans ce coin du monde en traductions don* 
vrages grecs perdus dans loriginal, et en chroniques 
dn pays qui pourraient avoir de l'importance» Pour 
donner une idée de l'espèce de découvertes que celle 
littérature peut nous réserver, il suffit de rappeler 
que nous ne connaissons Je livre dTIénocb que par 
une traduction éthiopienne, et que M, d'Àbbadie sc 
propose de publier une traduction d'El crm as dans h 
même langue, 

littérature syriaque est dans une position 
semblable; son importance philologique consiste en 
ce qu'elle nous a conservé un dialecte antique des 
langues sémitiques. cl son intérêt comme littéra¬ 
ture repose sur ses chroniques et surtout sur ses tra¬ 
ductions du grec des Pères de l'Eglise; som ce der¬ 
nier rapport „ elle l'emporte même de beaucoup sur la 
littérature éthiopienne, M. Beden, chanoine à Lou- 
vain , a publié une nouvelle édition de deux Lettres 
sur lu V irgmitë, attribuées àsain t Clé mo nï de Rome 1 T 

' Pwlru nos tri Cltrrhnw fis ftainm qiiftaJ# 1 hinœ df Vrnjinilalt , 

flyri^ce, qmt a*! R>:l^tn caJich ffrlmiHOpli JtfflitoMiméfuilt m\- 
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lettres inconnues en grec et découvertes lui siècle der¬ 
nier d&as une traduction syriaque, MBcelcn en pré 
sente une nouvelle édition. Faîte avec beaucoup de 
soin, et entourée de secours peut-être trop abon¬ 
dants; car il ne se contente pas de donner le texte 
d’après les manuscrits, dy ajouter sa tmckiction et 
ses commentaires r et de le faire* précéder de longs 
prolégomènes pour justifier l'authenticité de ces let¬ 
tres tpi i a été fortement contestée; mais encore il re¬ 
produit le même texte une seconde fois, pourvu des 
points diacritiques, et il y joint la réimpression de 
deux traductions antérieures à la sienne. 

M. (jhlcmann, à Berlin, a fait paraître une nou¬ 
velle édition de sa Grammaire syriaque \ dans la- 
quelle il a ajouté considérablement à la partie qui 
traite de la syntaxe, aînsî qu'à in Chresiotnaütie et au 
Vocabulaire qui terminent le volume. Mais l'ouvrage 
rapital pour la littérature syriaque que j ai à annoncer 
est le Dictionnaire de M* Bernstein, h Breslau, attendu 
avec impatience par tous ceux qui s'intéressent à celle 
littérature t et don! le premier cahier a paru 1 . L'au¬ 
teur a mis (renie ans à préparer les matériaux de ce 
travail, qui forme une espèce de Thésaurus, avec 


ditï» noLaa trille 1 b T pliiMoçiei», llirologicii cl non întrrprflAtjonc 
kti 5(1 F cdldil Joans ej Tbecdoriu Eeckâ. Louf ain, iS 56 t îd-A*(kcti: 
eî 3s8 pape*), 

1 itrrfrutkt* Sprat h* mri UlAndîg^ n- Pirid igmen „ 

ClirwMsi^alJiiewîa^Wùrlcrbuche, ton Kncdcrich UUcïnjinn, Bcrlm , 
1S57, În-S* (Hiilp 376, ï.ITT cl eS pagri). 

¥ UMîtt® liitgu* *jriaçÆ t college, diçc*sit h edidil G. 11. Kcfrt- 

ilrin, voL Lfinc, 1. HfiHiii - iSfrB, foL (i43 p»^) L 
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itcs péages à l'appui des siguilîo^Lioiü» 1 et qui promet 
de dépasser autant le Dictionnaire de Caste) quv 
celui-ci avait dépassé ses prédécesseurs. 

Les études phéniciennes n’oiH pas beaucoup gagné 
pendant ces deux années ; leur grande dlflicul té con¬ 
siste dans le petit nombre et le peu d'étendue de la plu¬ 
part des monuments connus jusqu'ici. On a publié 
quelques nouvelles inscriptions,maisona'es[surtout 
appliqué à reproduire plus exactement celles qui 
étaient déjà publiées p et Ton a fait des efforts heu¬ 
reux pouren rendre l'interpréta non plus sûre et pour 
fixer des points douteux, tant dans la lecture que dans 
la grammaire. Plusieurs savants ont publié de nou¬ 
veaux essais sur des inscriptions dont ils s'étale ni déjà 
occupés ; M, Ewaïd J a inséré dans îes Mémoires de 
f Académie de Gottingue un nouveau Mémoire sur 
l'inscription d'Eschmounazar. M. lî&bbé Baigés 2 a pu¬ 
blié de son cûté un second travail sur f inscription de 
Marseille; M. i abbé Bourgade a fait imprimer une 
nouvelle édition de sa Collection d'inscriptions puni¬ 
ques, dont le nombre s est augmenté de quelques nou¬ 
velles découvertes et il a apporté dessoinsplus grands 
à la reproduction des anciennes s sans pourtant, à ce 
qu'il paraît + avoir atteint une exactitude entière» que 
l’écriture et souvent lïtat des pierres rendent fort 
difficile à obtenir; aussi M. Judas, dans ses IVou- 

1 SràiâtmMQ Jrr ÿrossen phntiikûïlim Imchfïjt roA Sidm, ion 
Kwatd. Dans Ies Miwim Ae riciddmtft de ftcitli ngiw. roi, VR h 
18S7, ïn-4*. 

1 imfripÛQit ph^nirimnt il* Aiurifiili . ^iivcIbinl^rprélilînT) prvr 
M. l'abJjj' Bargés, l’iirii, (A7 pjtrr 1 . cl une plnjic-1 


50 Kl I LL LT 1358. 

vêüm Études h dont le but est de prouver tm poinl 
particulier de grammaire phénicienne t a-t-il repu 
hlié, d'après les pierres mêmes, une partie des ins¬ 
criptions de AI. Bourgade et une partie de celles qu'il 
avait publiées lui même antérieurement h en y ajou¬ 
tant quelquesiuseriprions nouvelles. Le même auteur 
a fait paraître en outre une interpréta Lion nouvelle de 
{'inscription de Marseille*; On ne peut quètre frappé 
des progrès faits dans la connaissance du phéni¬ 
cien par ce travail incessant d’esprits très-divers sur 
un petit nombre de monuments, en lisant les études 
phéniciennes de U* Levy* b B restau 3 * qui traite, avec 
beaucoup de sagacité et de savoir* de récriture phé¬ 
nicienne et de l'interprétation des inscriptions „ di¬ 
visées en classes d'après leur nature et les époques 
ou elles ont été tracées* Quels que puissent être les 
pointe qui divisent encore les savants dans ces ma¬ 
tières * on n P a [dits è craindre ces traductions si 
étrangement différentes que Ton mi contrat il iiy a 
pas longtemps encore. Les découvertes des deux 
grandes inscriptions do Marseille et de Sidon + en fai- 
saut disparaître bien des conjectures et des mcertl- 
fautes ont donné une solidité inattendue a ces étude#. 

' .VdJt rllti Êtudf j jur une â4rit d in&rription* nutni^iVo M 

tioQl plusieurs point de rufîapâcûd Je i imploi de fa^ii 

Ctitniur* affixminU: de 11 prcmUVr* penoone du HnnJSer du prftirit, 
par A. C- Judas, Paris, 1^7, îfi- 4 ' ( â-Ç pa^r* H 5 pUnchss). Prii ; 
7 francs, 

1 .Y&iir ik Ma{r« dr Finjcr^liüA et Maruiîlt . phr A. C, J udav 
Paria, ifl5 7 + ^T^nd in- 8 * (S5 pages}* Pris ; £ francs, 

1 f"Afnj NJt’Ac Jfruditfs von D' M. À. Lcry, BrnlAii, ïn-flu ciH, f, 
(ii 4 ri 3 pL)* ^ H- *837 (nSpt^rsrl i pi.). 
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H faut e$pe m que ion dérouvrira encore sur le sol 
de la PJiénit’ir îles inscriptions d’une certaine éten¬ 
due; car il est difficile de croire que le petit nombre 
de celles qui sont connues fournisse tous les éléments 
nécessaires à l'intelligence certaine des détails. 

11 me reste n dire quelques mots d’un livre sin¬ 
gulièrement curieux et qui a jeté une lumière sou¬ 
daine sur un côté obscur de j'histoire des sectes 
sémitiques : c’est l'ouvrage de M. Chwolsolm sur ies 
Sabiens de Haïra» Nous savons que Mohammed 
mentionne trois sectes comme ayant eu part A la ré¬ 
vélation : ics chrétiens, ie» juifs et les Sabiens. Ce 
dernier terme, dont on ne rencontre aucune men¬ 
tion anterieure, a donné lieu A une confusion sans 
bn, d'abord chex une partie des auteurs arabes eux- 
mêmes et bien plus encore chci les savants qui se sont 
servis des renseignements fournis par ccs auteurs. 
Pour les uns. c'étaient les Mcndaites ou chrétiens 
de saint Jean; pour les autres, les païens syriens, 
ou tous les adorateurs des astres, ou tous les païens 
eu général; enfin, pour quelques-uns, les Htm va rit es 
deSaba. Lcssoumesoù l’on puisait paraissaient se con¬ 
tredire, et ïes conjectures qu’on en tirait étaient loin 
de remédier au désordre.M.Chwoîsolio entreprit de 
résoudre ce problème; A force de reeherebes et à 
laide d'une méthode sévère, il est parvenu, non-seule¬ 
ment à découvrir la vérité, mais encore les causes des 
erreurs qu’il combat. Il établit que les Sabiens dont 

' Dir 5mlif f un J itff .îiii HjiitiH, (on IV D, Cbwolsohn ,i voi. SsibL- 
Pf'-Iït iltntirj, i8Jfi ■ in-S" (xvi-Bï5 ri XîlM-r |70 fuçf*)- 

.26165 
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parle le Koran sont les Heudaïtes „ secte et peuplade 
nabatê^iinc, dont la religion, originairement baby¬ 
lonienne, pnraît avoir subi la double influence, dés 
Persans d’un coté, de l'autre des Juifs, I+és Arabes 
des deux premiers siècles de l'hégire n’ont jamais au¬ 
trement appliqué le nom de Sabiero; mais sous le 
khalife Mimoun parut tout à coup, et dans lescir^ 
constances les plus singulières, une nouvelle secte 
sahienne, et cVst de là que date ïa confusion. Ma- 
moun, marchant contre les Grec$ T traversa, en ^ 1 5 
de l’hégire, la haute Mésopotamie, et trouva dans la 
ville de Harrao une population païenne, à laquelle 
il déclara quelle eût à se faire musulmane ou au 
moins h se rattacher à une des religions protégées, 
et qu’il mettrait h mort tous cens qui s A sou retour, 
naîtraient pas fait leur profession de foi. Sur le con¬ 
seil d'un homme <le loi musulman, ils se déclarèrent 
Sablons, et continuèrent à porter ce nom adopté. 
C'était une population baby ionienne, chez laquelle le 
contact avec les écoles grecques de Syrie avait créé 
une religion mixte » ou le culte des astres et îe pan¬ 
théisme philosophique étaient combinés. Après leur 
changement de nom, et probablement-pour donner 
de k vraisemblance à leur nouvelle prétention, ils 
mirent des noms bibliques à la tête de quelques-uns 
de leurs ouvrages mystiques* Cette curieuse secte 
avait des écoles savantes et une forte organisation 
municipales elle prospéra sous Mamoirn et ses suc¬ 
cesseurs, acquit une influence considérable, et se dis¬ 
tingua dans ks lettres; si la fin elle disparut dans 
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l'invasion des .Mongols, iVL Cliwoîsohu, laissant de 
coté les Mendaitcs on Sabiens originaux, s'attache 
aux ilarrauicLis; il recueille tous les témoignages 
des historiens arabes qui les concernent t les suit 
dans leur histoire* donne h biographie de leurs 
hommes marquants, énumère leurs ouvrages et dis¬ 
cute leurs croyances, Il s'étend avec grand détail sur 
b partie de leur religion quils avaient empruntée aux 
Grecs a pendant que b partie babylonienne, qui na¬ 
turellement excite le plus la curiosité du lecteur, est 
traitée dune façon beaucoup moins satisfaisante; 
mais 1 auteur s h co excuse et en donne les raison s avec 
tant de modestie, qu'on ne peut qu'applaudir à sa 
réserve. H est probable que lubméme reviendra sur 
ce sujet avec des lumières nouvelles, quand il aura 
terminé une grande entreprise à laquelle il a etc 
conduit par ses recherches sur les Sabiens. Voici de 
quoi il s agit : 

Tout le monde connaît ün mémoire que IVb Qua- 
tremère a publié dans notre Journal 1 , sur un traité 
portant le titre d^l^ncEiffrtnr nahateenne. Il n'avait il 
sa disposition qu'une partie de f ouvrage; mais il re¬ 
connut que c'était uu livre babylonien, écrit par 
un nommé Koularui, et traduit en arabe, avec quel¬ 
ques changements et additions, par un Chaldéen 
musulman du m a siècle de l'hégire. Il jugea que l'ori¬ 
ginal devait remonter au vi* siècle avant notre ère, 
et se proposa de faire connaître en détail un ouvrage 
aussi import&nL Il ne Je iit pas; mais M + Chwol 

1 JeitrrwJ fuwtûptr t «noie i B35 r ( N* 1 â* janvier fémiT cl mm] 
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«oliii. qui /était servi de Fil^riraitarc wiutériifi? 
pour ses travaux sur 1rs Sftbiens, fut ai frappe de liu- 
térèl qu offre ce livre* qu'il a -l'intention di le pu¬ 
blier avec une traduction et un eu mine n taire. Il 
trouve (opinion de M* Quatremère» sur l'antiquité 
de l'ouvrage, plutôt au-dessous qu au-dessus de U vé¬ 
rité ; ce traité serait * en grande partie p composé de ci¬ 
tations d'auteurs babyloniens plus anciens, et comme 
il ue ee borne pas à l’agriculture, mais qu'il con¬ 
tient des renseignements nombreux sur Ibis Loire de 
la religion des Babyloniens, c'est tout ujn monde 
antique qu'ïJ ouvre devant nous. Ou ne peut que se 
réjouir de ce que ce livre soit entre les indus d'un 
homme aussi consciencieux et aussi capable den 
tirer parti que ML GWobobu, surtout en ce moment 
où les inscriptions assyriennes et babyloniennes vont 
nous fournir, d’un autre coté, des matédaûx dune 
authenticité incontestable et d'une importance ex¬ 
trême pour 1"histoire ancienne de la Mésopotamie. 
L'Eric u/Jnre mikatiamc &pportü de nouveaux secours 
au déchiffrement de ers monuments; cai\ pour ne 
mentionner quun seul des problèmes qui sy ratta¬ 
chent, un des obstacles les plus grands que ren¬ 
contre ce déchiffrement consiste dans la lecture des 
noms propres que nous ne possédons pas dans une 
transcription * soit hébraïque, &OÏL persane, soit grec¬ 
que; or VAqjicwUnrc nalmU'cntic nous fournira des sé¬ 
ries de noms transcrits en arabe, qui résoudront 
probablement bien des dillicultés dans ia lecture des 
inscriptions. 
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Ceci m'amène à partir des progrès qu'a laits fiür 
terp rotation des inscriptions cunéiformes. 

La Société asiatique de Londres avait proposé srux 
savants qui s'occupent de cette étude, de fournir des 
traductions, entièrement indépendantes rimedel'au- 
tre* d’une mémo inscription assyrienne, pour obte¬ 
nir ainsi une mesure commune des progrès faits et 
des différences qui pouvaient se trouver dans les 
méthodes et les résultats. On choisit une longue ins¬ 
cription de Tighfpîksar> et MM. Fox Talbot, llaw- 
I in son, llinks et Gppert envoyèrent des traductions 
scellées, qui Surent ouvertes le meme jour par une 
commission, et publiées par elle en colonnes paral¬ 
lèles pour faciliter la comparaison. Le résultat a été 
favorable; iaconcordance entre les quaire traduc¬ 
tions est suffisante pour justifier ia méthode em¬ 
ployée dans le déchiffrement et pour m hisser guère 
de doute quant h la réalité de la base sur laquelle re~ 
pose h lecture. En même temps Î1 y a de dif¬ 
férences, de lacunes» et b inexactitudes pour mon¬ 
trer combien il reste encore à faire avant qu a on puisse 
accorder une confiance entière à une traduction de 
l'assyrien. Cest naturel dans une étude si neuve et 
si entourée de difficultés de toute espèce, et s'il y a 
lieu de s’étonner, ce ri est pas de ce que les résultats 
laissent encore de lincertitude, mais plutôt de cè 
qu'un ait fait autant de progrès en si peu de temps. 

On peut facilement se rendre compte du nombre 
et de la grandeur dos obstacles, ainsi que des moyens 
employés pour les vaincre, en lisant la première 
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livraison d'un ouvrage que M. Oppert commence à 
publier sans Ig titre JP Expédition scientifique en Mèso- 
puiumic 1 . Après la mort deJVL Fresnei, chef de l'expé¬ 
dition» AL Oppert lut chargé den publier les résul¬ 
tats, L'ouvrage doit se composer de de ux parti es» dont 
la première contiendra le récit du voyage, et l'autre 
1 g déchiffrement des inscriptions. AL Oppert com¬ 
mence sa publication par cette seconde partie» ijuî 
forme un travail tout à fait indépendant du voyage 
et ne s y relie que parce qu'il est destiné à justifier 
l’interprétation des inscriptions mentionnées dans 
le récit. Cest proprement un traité grammatical sur 
la lecture et l'interprétation des inscriptions assy¬ 
riennes et babyloniennes. Le premier livre» qui a 
seul paru jusqu ici, traite, en dix chapitres, delà mé¬ 
thode de déchiffrement, de la nature de récriture» 
de son origine hiéroglyphique» des éléments idéo¬ 
graphiques quelle contient, des éléments étrangers 
qui sy sont introduits, et des moyens d'en faciliter 
la lecture. Les livres suivants traiteront de la langue 
assyrienne et de l'interprétation des inscriptions. 
Cest Ja première fois que ce sujet obscur et compli¬ 
qué est exposé dans un ordre intelligible, que les 
madères sont classées» les hypothèses fonda men¬ 
tales clairement proposées, les résultats énoncés et 
les lacunes indiquées de manière y ce que le îec- 

1 Exptà iVrflU tciinlifiync m Miivpvtowm, jurordre du 

(jChtivËn^mriii. de 18S1 A iB 54 > par MM. I'. Frunel, F. Tlianias 
cÜ-Op^Ft, publiée pur Jules Ûpjwrt. T. H, dfcLiUpriueat de? in^ 
erip^ion» cii&éïfDmies, I" lirr. Pnrw, iSMh in-4' ( i so p4g» et3 
Ipt misait de pUnches, avec 1 4 plans), 
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leur puisse se rendre compte de ce qui a été fait jus¬ 
qu'à présent! comprendre comment on a procédé, 
et discuter les points qui lui Lussent dés doutes avec 
des chances de pouvoir s’entendre* IJ faut attendre 
h suite de fouvrage ; mais on voit dès ce moment 
que la discussion devient possible, et c est un grand 
point de gagne pour h progrès de ces études. 

Je ne puis terminer cette note sans une nou¬ 
velle protestation contre l'habitude qu’on a en 
France d'enfler le prit et Je volume des ouvrages inv 
primés aux frais du Gouvernement par des embel¬ 
lissements qui, loin de servir Ja science, font que les 
ouvrages destinés aux savants leur deviennent inac¬ 
cessibles. L’ouvrage de M. Oppert est accompagné 
d T un allas de gravures in-folio » représentant des 
rues pittoresques, qui ne contribuent en rien à l’uti¬ 
lité scientifique du livre» à Y exception des plans 
et cartes de Babyione, qui auraient facilement pu 
être réduits au format des volumes sans en aug¬ 
menter le prix, comme le font ces hors-d'œuvre ar¬ 
tistiques. Je suis loin don rendre responsable Fau¬ 
teur, qui ny a aucun intérêt et qui, au contraire, 
doit désirer avant tout que son travail arrive entre 
les mains de tous ceux auxquels il est destiné. Je ne 
me plains pas même des intermédiaires, quî ne font 
que suivre leur tendance naturelle en agrandissant 
les publications dont l’État fait les frais. Ce que je 
désire, c f est qu'on change de système; qu on sc borne 
dans les ouvrages destinés aux savants à ce qui est 
utile et nécessaire, et quon en sépare les embellis 
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semant*» purement artistiques et de luxe* Le Fraude 
ü toujours été une prûtôctriebgénéreuse desiriencf^; 
mais [[ importe que sa libéralité même ne tourne 
pas contre son but, en grossissant et en enchérissant 
les msli-uiiieviLâ- du savoir au point de les rendre inar-' 
cessibles à ceux auxquels ils sont destines L . 

l'arrive aux travaux sur h Perso ancienne et mo¬ 
derne. Il n'est venu à nia connaissance qu'un seul 
travail sur le zend ; c est un mémoire sur Mithra, par 
M, \\ iiidischmann, à Mitnithi 1 , Ilxommenee par 
une tradactiomouvcHe d ulcscht consacré a Mithra, 
dont nous ne possédions jusqu'ici que la version 
d Anquetil t qui ne répond plus aux connaissances au¬ 
jourd'hui acquises, M Windischmann accompagne 
sa traduction d'un commentaire et la fait suivre 
d une comparaison de l'idée de Mithra selon le Zend- 

1 Ou me ilat qm? F*l1u aLurfié b tômiwt d t M. Oppm *e vend 
j part: ce*t possible, miiî» tel a ne remédia à rien, car les cartel sc 
lrouvcii-1 iI^llm l'iiLta* cl non paftiUuslca volume*. Fu&pwje prends 
U liberté de me faire Fécbodw çtülé<mccs des àûvant*, Qu eit endroit 
de me deiHBOr.br un rtmfcde *U mal que je îLgrtlle. Il y rn a uu B 
qui me paraît frçilfc el qui permettrai! de suivre le procédé leluid s 
Il i'm Irouvedes incfinn-nienlâ * Changer te ayalkmc ruïicr. Ce aérait 
lie ne prendre , pour 3 a souscription T que dea exemplaires de luie, 
sur grand papier ou pjuer de Chiné, cnïiü aC dMÎDgUAnt d’une 
f^on quelconque des eiemplum ordinaires, et de stipuler eu- 
luile pour L'êdîlïon dexErnéoi) 3a vente Ull prix qu'en pou mut iiier 
pn«; k» qu'on foudrall* les fraia étant repartis sur les ciempliirM 
de luxe. Cal expédient ne remédierait pa aux «âgérMicnî de for¬ 
mai ni au luie des exoli^liWMflli. mxii il en dimiaueruil ï"ïtt- 
eonvèmeut pour lu publie léltcur, qui, rq-rés lotit, çsi lo xï ri- 
l n ble. 

J Ein Briira^ mr Myllieugescbiclili do Orients * vou D- 

K. Windiscbmiom lu-ipiip. (rapt*!- 
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metla* avec ta ipniifl que Jcciille mithriaque prend 
plu* tard dus* les Grecs et les Romains. L'auteur 
avait déjà publié, il y ;i quelque temps, un mémoire 
sur Anaïtis 1 , Ces bel] efc dissertations parata&cnt être 
des chapitres d'un travail plus considérable sur la 
religion des Perses, qu'il désire soumettre successé 
veinent au publie savant. 

Un des moyens qui s'offrent pqur résoudre les 
doutes cl difficultés qui entourent encore l'étude du 
Zendavesla f constate dans les traductions en pehlevi, 
que surtout IVLSpiegel maintient, contre bien des at¬ 
taques, comme un accompagnement nécessaire rie 
1 étude du aemL Aussi ne se contente-t-il pas d'a¬ 
jouter à son édition du Zsndme&tn la paraphrasé peh- 
levâeï mais, pour en rendre J usage plus facile et pins 
profitable, a-t-il publié récemment une grammaire 
de la langue peblcvio ou, comme il préfère le dire* 
Jiù^vdJésck 2 , Quel que soit le nom qu'on adoplc, i\ 
sagil de la langue dans laquelle sont écrites les para¬ 
phrasés du Zendcnxsta , le Bmtkhesch et quelques 
auires livres des Zoroastriens, tangue à laquelle les 
Arabes assignent pour patrie ta province de Scwad» 
C'est un dialecte au fond tout persan, mais avec un 
mélange considérable de mots araméens et^ dans 
un moindre degré, de formes grammaticales tirées 
de celte langue; M. Spiegcl, tout en rejetant ridée 

1 Dtâ pmucht jUnAÊfd eder iRÉ&if^ tin tur Mulwn^»- 

«L'IiiclïLc de* Oriüni5 fc iTm D + Kr^ Winilisdtmüm]. ftîiJüieL, iJJâO, 
Ï!* \ m (iipjgt* ), 

■ Gfrtflimriïli iift finitihi.ich^pmtkc „ von Fr. Spîegd- Vienne, 
i , m-H* ( * i-i \ g 4 
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que cc soit une langue inventée, pense quelle n’a 
pas dù être parlée exactement comme nous l’avons 
dans les manuscrits, et qu’une certaine vanité de 
savoir a 1 introduit dans les livres un mélange plus 
considérable de mots et de formes araméetmes que 
n T en pouvait admettre un dialecte usuel. Mais on 
peut faire la meme observation sur toutes les Lingues 
très-mélangées,, comme le turc, le persan et l’an¬ 
glais, où l’on rencontre, selon le temps, la mode et 
la couche de la société à laquelle ou s’adresse, des 
mélanges plus ou moins prononcés, qui n empêchent 
pas que ces langues ne soient des langues usuelles. La 
grammaire de M. Spicgel est un escellent travail; on 
peut seulement regretter que, par un excès de scru¬ 
pule, il n’ait pas voulu ajouter la prononciation des 
mots, ce qui, avec un alphabet comme l’alphabet 
pehlevi, est presque indispensable pour l'intelligence 
des mots, et il aurait, je pense. mieux valu s’exposer 
quelquefois à la critique et même au soupçon fie té¬ 
mérité, que de livrer le lecteur à ses propres incerLi 
tildes. Le lecteur le plus savant aurait été heureux 
de trouver la conjecture de M. Spicgel, et celui qui 
veut commencerfétude aurait eu un guide que rien 
no pCiil remplacer pour lui- L’exposé des sons de la 
langue et de l’application du caractère pehlcvi aux 
mots araméens, ainsi que le tableau des I orme s gram¬ 
maticales, avec la recherche constante de leur origine 
et de leurs analogies dans les dialectes persan et 
araméen, sont faits avec beaucoup de soin et de 
savoir, et l’on doit de la reconnaissance à M. Spiegel 
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pour avoir donné h clef K encore incomplète, mais la 
première, d’une langue importante et difficile. 

Pendant ce temps, notre confrère M + Thonne- 
licr continue sa publication de la paraphrase pelile- 
vic du J'WiJüci Sadë\ dont il a paru actuellement 
quatre livraisons. Ce n'est pas un fac-similé que se 
propose de donner l'éditeur, comme la forme de 
l’ouvrage pouvait le faire croire; cest bien une édi¬ 
tion pour laquelle il choisit les leçons et qu’il com¬ 
plétera par une liste de variantes. Cela èlani, il me 
semble qu'une édition imprimée eut etc suffisante et 
bien moins, onéreuse _ ou p puisque l'éditeur avait la 
générosité de publier à grands frais une édition nu- 
tograpliiêe, il aurait mieux valu + dans l’état actuel 
des choses et d'après la nature du caractère pelilevi,, 
nous donner un fac-similé d'un manuscrit inédit, 
sauf à y ajouter un travail critique sur les variantes. 
Il est possible que la difficulté du choix à faire parmi 
les manuscrits ait porté M/Thonnelier à préférer le 
plan qu il a suivi; dans tous les cas, toute publication 
d un texte pchlevi est bienvenue, car nous sommes 
encore bien pauvres dans cette partie de la littéra¬ 
ture orientale* 

M. lileet a publié une nouvelle Grammaire pr- 
sancrî elle est très-brève, mais quelques remarque! 

1 IfcnefrrJuJ &udé r trâdüil lù lai^iiS bnmrudi ou pblüW, tfite 
üulo^rapluc çi publié pour Iji première foii le* manuscrit* 

da la BLbliollièqufl Je ï’aris par les *dn§ Je M. Jutes Tlioûütlîcr. 
Paris* i 3 b&, in-fal. b 9 Isvr. ( page* Gü-fiô). Prix Je chique livraison 
■If vingt 20 francs. 

7 A rvncitc Gramur tyf E^e pmdfl ïanynaÿr, amtttatng d» 1 ogpitt, 
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neuve» quelle contient montrent que l'auteur au- 
rail pu avec avantage lui donner plus détendue et 
qui) aurait bien fait de consacrer à la grammaire 
la place qu'il donne à une méthode générale pour 
apprendre les langues, qui est tout à fait déplacée 
au milieu d'une grammaire particulière. L édition de 
Halw, accompagnée du commentaire turc de Soudi, 
publiée par Ai. Brockhous, u lait quelques progrès 1 , 
La Ira duc Lion de Hafa en vers allemands, par M. Dau- 
mer, est arrivée à sa seconde édition 1 , si l’un peut 
appliquer le terme de traduction a des poésies dont 
les moût sont empruntés à Hafii, mais ou il serait 
bien difficile d'indiquer les odes que fimitalcur a eues 
cri vue. M. Vullers a commencé le second volume 
de son dicLocmairc persan-Inlin 5 . Lin anonyme an¬ 
glaisa traduit eu vers' 1 allégorie de Salomon et Ab- 
sal, par Djami*. dont le toitc avait été publié il y a 
quelques années par feu Forbes halconer. Le tra¬ 
ducteur est un poète lui-inéine, qui veut faire ac¬ 
cepter par un public choisi la gracieuse allégorie de 

rriding-lrawm and a vüMÏmLry, wiCj a lie* fûr fnciütating 

l!bc siLiiJy of , hf A. îl- London, iS6^i Jn-ll (j-Vt* 

? l t ïü6p*£tlj. 

1 Dit Licder iâi ltej\s f pernldi TIMt J cm commentai-* de» üüJ] K 
iqq M, OrocLliaïu. Leïptg, m-i\ cahier IV. 18,17 
(*3&4jQ page*}- 

1 Hupr eirn SvàmlMny ptnucki r Gt&cktt* neé*l poËltsdaEii Zo- 
voq O. F. Damner, M&mbonrp, ïft-ia |oi cl 35s 

pugd). 

1 D- A.¥üllen, Lra-ïtt ipi rfvctûthjÈfiLBi* vo| B II, Ihï, 

1 a.BôFHk, 18^ -21 il»ï»în- 4 # ( 37 * PS»!- 

* SafcJNcR üJuMfcfJi/p fl» 1rs ri a La lcd tnm 1 tlic pcraiiin «if 

JamL Uadm. ïd \ m U™ P*?») 
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JJjujui;il retranche les longueurs que se permet Laiir 
leur oriental, mais rend asscr fidèlement cl avec 
beaucoup de talent ce qu'il conserve; il y a joint une 
rie de Di ami et quelques notes* AL Garcin deTâray, 
après avoir publié une analyse dé taillée 1 du pu crue 
mystique, ks Oiseaux, par Ferid^ddiu ÀUar, en a 
donné le tCïte complet \ C'est un ouvrage très 
célèbre qui , sans avoir la profondeur des Mttnem de 
Djdal-eddin Roumi h entre pourtant bien (dus pro¬ 
fondément dans la doctrine ésotérique des sou lis 
que le iVfldfiamcA, qui jusqu'ici était le seul livre du 
meme auteur qui eût été public. On trouve fréquem¬ 
ment dans les auteurs persans des abusions tirées 
des oiseau a ; M. Garcîo ne pouvait donc mieux choi¬ 
sir pour l'impression d’un teste persan, d'autant 
qu'on a public très-peu île livres soufis eu Europe» 

M* Sidïgmami, professeur de médecine à l’UnL 
versité de Vienne t * est occupé depuis longtemps d'un 
curieux, manuscrit persan sur la matière médicale 
que possède La bibliothèque de Vienne. Il en n publié 
à deux reprises quelques extraits, et il fait mainte¬ 
nant paraître le texte entier de l'ouvrage*, que sans 
doute il fera suivre d’une traduction. L'auteur est 

1 La poüit pfcikuopAtpe tt rriigitusc <ht? Ut fVwni, d apreç \ r 
MmitU Ùlttür t (hI le Langage tk use*us, tle tWid-cddin-^tUr» par 
M ■ Garcia «le Tasij. a’ cdiEio n. Paria, i F i q- 3 1 i | ). 

1 Afuju rc tklair $ du le L^ngn^ du oiseaux, peine de pJ i ilosophâ r 
rdigieusr, par 3 -û nd-eddin AtUf, publié eu pureau Juif M Garcia de 
Paris, a S 5 7 É m- 6 " fifii page»). 

* Je (M; sais ai VoumgpM rvcUcmcuE paru^ IWmptaira tpic j’ai 
ffl itîiiÎTi Contient lo Sc^tC Complet* mais uni préface, ni litre eiiFU- 
pf'en H cl 1c titre [H-iniaLi n J indii|uq td ihitc. n* lieu drmprmioii. Loti- 
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uh médeeiu d'ailleurs inconnu. Abou Mansour.du iv' 
siècle de i'hégire, ce qui Je place entre Rhazes et 
Avicenne, et son ouvrage es! un dictionnaire de ma¬ 
tière médicale, dans nu ordre imparfaitement alpha¬ 
bétique. Je suis hors d'état d’apprécier ce que cc 
livre peut fournir de données nouvelles pour l'his¬ 
toire de la médecine; mais il est curieux sous un 
autre rapport, car il contient la prose persane la plus 
ancienne comme, à l'exception de la traduction de 
Tabari, pal 1 licîami, qui est de la même époque, et 
nous l'avons sous une forme un peu plus authen¬ 
tique que lielumi, parce que le manuscrit d'Abou 
Mausour est de l'année kk'j de 1 hégire, de sorte 
que le texte a échappé aux changements qu'une 
succession île copistes introduit graduellement et 
presque insensiblement dans le style et 1 orthographe 
d’un ouvrage. L'éditeur reproduit en fac-simiic sis 
pages du manuscrit, dont l'écriture marque le pas¬ 
sage du coufùfuc au neskhi. L'édition entière est une 
reproduction exacte (et faîte avec un soin extraordi¬ 
naire, autant que la typographie peut le donner} du 
manuscrit, avec sa ponctuation et jusqu a la couleur 
des mots principaux, qui sont tantôt en rouge, tan¬ 
tôt en vert, ce qui est un luxe d’exactitude qui trou¬ 
vera peu d’imitateurs; mais la reproduction scru¬ 
puleuse de l’orthographe est un véritable mérite .car 
aujourd’hui on a appris à étudier ces petits points, 
qui souvent ne sont que des caprices de peu d'in- 

iffig* est Imprimé i'i Smp-ru te dû Vienne rt cocsiatr 

tü 375 jfe U lit. gr, ïn S\ el ti pipe- 
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tèpÊI-, mais qui contiennent quelquefois des indices 
de changements organiques dans les tangues, et sont 
alors d'une haute importance. Jq,ne doute pas que 
le savant éditeur ne public une traduction, et ne 
nous mette par ses remarques en état de Juger de 
la valeur que l'ouvrage peut avoir comme docu¬ 
ment historique. 

L’histoire de la Perse s'est enrichie dune collec¬ 
tion importante de chroniques relatives au* provinces 
septentrionales du royaume: ie G bilan, le Maacnde- 
rao et le Thaberistam M. Do ru , a Saint-Pétersbourg, 
qui s'est occupé depuis bien des années de F histoire 
des pays musulmans qui touchent à la mer Caspienne, 
cj: a publié sur ce sujet de nombreux mémoires, a 
voulu faire tourner au profit de tous Us Jhcilitësquc 
lui donnaient sa position et ses longues études s tir 
cette partie de l'h Es to i re. et la faveur qui s attache ac - 
UicJlcmcnt en Russie aux travaux sur des provinces 
limitrophes de l'empire, qui seront, probablement 
dans un avenir prochain. d'un interet encore plus 
grand pour la Russie. M« Dorn + à force de soins et 
de recherches, est parvenu à réunir une série inin- 
terrompue de ces chroniques 1 ; il eu a publié trois 

1 jifjiAdijgJHCjJiiJrür^ Qtadln zar Gtichicbtf dtr flktïifVn KüitÈ** 
lütidtr dft Kçy^uctafl ïïùvfj h licnuigcj’dicn, Cfli.üU’rt und ükfîtlit 
von W BlteiIj iiPtl Danih -—YoL [ r Srliir-eddhi's üe^hirhle von Ta- 
tariMAn, hujjB rnvtI MasEiLEltTiiiU SimH^Ersimaj-p t iàâu, În-S" 
[4(î ci 643 p^ri), — Vol. ti É Àlj Bfn ScbciuB-cJ^in a CliftuiâChc* 
éc^bichbw^rk, mlfrticKhkbte toîi Gblian* lBSj« ï(30, U8 t 
pj-w].— Vol. HJ* Abdul-FAlhib F^naen^i Gttclikbl* 
k,ùn Cibikn^ iB&B < io-Ô* ( 31 „ 180 cl 33 pscfs]- 
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jusqu ici f qui seront suivies d h une quatrième, laquelle 
conduira ffaistoire de ces provinces jusqu a nos jours. 
Le plus ancien rlç ces auteurs est Shabireddm * de 
Marasch . qui a joué tui-mârae un râle qss et considé¬ 
rable dans fhistoire du Ghilan, et a terminé son 
ouvrage eo i èy6 de notre ère. ftLDorn indique dans 
sa préface un certain nombre d'autres ouvrages s tir 
ie même sujet, en partie plus anciens, et qu'il ajou 
tera à sa collection, .s'il peut en trouver des manus¬ 
crits suffisants pour une édition. Ces provinces n'ont 
jamais joué un rôle bien considérable, mais leur 
histoire est a$se& intimement Liée k relie du monde 
musulman. pour qu'il importe de porter la lumière 
dans ce coin obscur; et bien des événements clips 
rhisloire du khaîifat et de J a Perse trouveront leur 
explication ou leur confirmation dans les matériaux 
réunis par JVL Dom* Le style de ces chroniques, en 
générai un peu rude, n'est pas très-grammatical, ce 
qui a embarrassé féditeur, qui hésitait si! les publie¬ 
rait avec leurs faute*, ou s'il effacerait ces taches 
de grammaire et d’orthographe et les réduirait k la 
règle commune. Il a fini par prendre Je meilleur 
parti en laissant subsister les irrégularités provin¬ 
ciales; niais, pour satisfaire les puristes, il a pl ié un 
lettré de Tébrii de faire une liste de corrections 
qiéîî a imprimée à la tctc des volumes. Il a accom¬ 
pagné le texte de variantes * de tables de matières et 
d introductions critiques, et il nous promet des tra¬ 
ductions avec des commentaires, que son étude pro¬ 
fonde de la matière rendront très-instructifs. 
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Je dois à la eoinplaisoiicc tic M. Chodzku devoir 
pu voie l'Histoire universelle de la Perse, que le roi 
de Perse actuel a fait publier par Riza Kou!j\ le di¬ 
recteur de l'école poly technique de Té bénin. Elle 
se compose de dût ou plutôt de douze volumes, et 
est intitulée : Rm&zct tri Sa fai \&$irl U L'ouvrpge 
commence par Je texte de ï Histoire universelle de 
Mirkbond, célèbre sous le titre de /iaonzet al Safu, 
qui est donné en entier r les six volumes de Mir- 
kliond h dabord n puis Je septième, qui y est ordinai¬ 
rement joint, mais qui ne parait pas être fie lui, et 
l'appendice géographique; ensuiLe recommencent mi 
sixième et un septième volume p contenant, comme 
les volumes qui portent les mêmes numéros chez Mir- 
kbondp f histoire de Timour et de scs successeurs; 
enfin l'ouvrage se termine par trois valu mes de Riva 
Kouii, qui donnent ï histoire des dynasties posté¬ 
rieures jusqu à nos jours. Je n’ai pas ou le temps 
d'examiner ce volumineux ouvrage assez pour me 
rendre compte de la ré-duplication des volumes VII 
et VIII K qui me paraissent empruntés h Kliondcmir ; 
il aurait fallu une étude beaucou p plus attentive que 
je ne l'ai pu faire, pour démêler tas raisons de eeï ar¬ 
rangement bizarre et déterminer d oit chaque partie 
est prise, E ouvrage n’est pas entière ment terminé et 

1 ^Li-Uî îrfy Téhéran, ïn-fel. 1166-117» Je Ffcépfé 

1 vnL [, î 1 1 jupi ' ¥ ioi. Jï, ï*jî ; voh ni, 170^ mA. IV, a97; \oh V, 

1971 vo| + yi B iq 6;t<jil. Vit. mi . c! l'Araepidtae Si piges. Les vo¬ 
lumes MMVAnts Tif portent |i.i> Jè paginai îùt\ H son! tt'im formnl llïj 
p^n plia$ ptlit). 
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l’intention paraît être d'y ajouter, de temps en temps, 
quelques feuilles, A mesure que les événements Four¬ 
niront de la matière au récit, de sorte que cette col¬ 
lection, qui commence par une histoire universelle, 
se changerait â la fin en une gazette de la cour de 
Perse. On ne possédait pas jusqu’il présent un récit 
indigène et continu de l'histoire de la Perse pendant 
les derniers siècles, et l'on ne peut guère douter que 
celui de Riza Kouli n'ajoute considérable aie ni a nos 
connaissances, surtout sur ce qui s’est passé entre les 
Timourides et les Kadjàrs. L’ouvrage est lithographié 
à Téhéran; l’exécution matérielle on est bonne, sans 
pourtant égaler ce qu'on a fait de mieux àTebrfi et 
moins encore les plus belles éditions lithographiées 
dans l'Inde. 

Avant de quitter l’Asie occidentale et le monde 
musulman, je dois consacrer quelques mots à des 
ouvrages appartenant é des littératures qui s y ratta¬ 
chent étroitement. 

M. Du laurier a publié le premier volume de sa 
Collection d'historiens arméniens. Rien n’est plus cu¬ 
rieux ni plus digne fl intérêt que la série d histo¬ 
riens et de chroniqueurs que nous offre l’Arménie, 
Ce n’est ni leur talent, ni leur originalité, ni la gran¬ 
deur de leur pays et de leur histoire qui leur don¬ 
nent de l'importance; c’est leur position et leur esprit 
de nationalité. L’Artnéniê a été, pour son malheur, 
mêlée sus affaires de tous les grands peuples; les 
Romains, les Arabes, les Grecs, les Latins et les 
Turcs se sont successivement et incessamment mêlés 
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de sou sort; aussi scs historiens, qui nous donnent 
un contrôle perpétue! des. annales de toutes ccs na¬ 
tions pour tout co qui V est passé dans celte partie 
de T Orient, nous fournissent souvent des renseigne¬ 
ments nouveaux et des éclaircissements d'une va¬ 
leur d'autant plus grande qu'ils sont, en générai, 
originaux et tirés de sources toutes locales et tout 
indigènes. H y a chez les Arméniens un esprit invin¬ 
cible de nationalité; toute leur histoire est une lutte 
incessante contre des nations plus puissantes, et si A 
la An ils ont succombé, ce u’est pas faute de bra¬ 
voure ni de patriotisme, mais faute d'unité. La Chro¬ 
nique de Mathieu d'Édcsse 1 , par laquelle M. Duhn- 
rier commence sa grande collection, est un spécimen 
caractéristique des ouvrages historiques arméniens, 
sans être, à beaucoup près, le plus favorable. C'était 
un moine né dans Je *!’ siècle, assez peu lettré, mais 
placé au milieu de circonstances propices pour re¬ 
cueillir les ma tériaux de l’histoire contemporaine de 
sa nation. Son livre est en forme d'annales, qu'il 
commence, sans aucun préambule, à l'année 90 a. 
En cela il fait sagement, car n'étant pas savant dans 
les antiquités de sa nation, comme ÎHe dit lui-même, 
U se contente de ce qu’il peut apprendre de la bouche 
des vieillards, et de l’histoire contemporaine. qu’il 
conduit jusqu'à l’année 1 i3Ü. Le récit devient plus 

1 AlüttUijir iùlon'fiic dnnciiidtiv, mrrboia des pnBcipiui bi*- 
) Drieu t arméniens, induits çn fronçai J et orcompagné» tle noies 
iiislorii)ues et edognpliiijim, pur M. É. Duiaurirr, T- L Ctrtllijuf 
df -WiJffriru d'Êdr *fr, confie afr par Grtÿoire It Prêtre* Pans, ■ S5S. 
in-R" (ixtru. 5'16 pages et drui laitca U 0 ■ Pris : ü fritte» 
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ample ci plus détaille à mesure qu'il avinée. Il n’y 
a aucun art ni le moindre esprit philosophique; h 
passion du patriotisme y tient lieu de Lout p et nous 
dédommage de ce qui manque ailleurs. L’auteur dé 
borde de haines et d'injures pour les ennemis de 
son pays; de quelque mee qu ib soient; triais il ne 
manque cependant pas d'une certaine justice en¬ 
vers des princes étrangers, même turcs, quand ifs 
se conduisent honorablement, .surtout envers l'Ar¬ 
ménie. Beaucoup d autres chroniqueurs de sa nation 
sont plus injurieux que Mathieu dEdesse, elles hor¬ 
reurs de ces siècles de barbarie, de fanatisme et de 
vices brutaux excusent amplement ce cri perpétuel 
de haine d'une race opprimée. HL Dnlniirier a fait 
suivre la Chronique de Mathieu dEdesse d une eon- 
f mu Mien + dont Fauteur est Grégoire le Prêtre, qui 
conduit îc récit jusqu'à Fan i tf>3, Le volume est 
terminé par un ample et instructif corn Éuen luire . par 
un index et des tableaux généalogiques; enfin, pour 
toutes les questions chronologiques. Fauteur renvoie 
à tin travail spécial sur la chronologie arménienne, 
dont le premier volume est sur le point de paraître, 
et qui formera un supplément indispensable à b cûh 
1er lion des historiens de I Arménie. 

M. IJemittskL h Kaïîin. a publié le texte turc orien¬ 
tal des Mémoires de Iïaber 3 . Cedklecle était devenu, 
au temps du conquérant de l'Inde, une langue cul¬ 
tivée; les princes turcs etturcomans avaient toujours 
montré du goût pour les lettres, depuis que leurs 

1 *.Aj j- L Kaian , 18S7, iti-ë” 
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conquêtes et leur ron vers ion à l'islam les avaient rap¬ 
prochés des Persans et des Arabes. C’était même un 
goût passionné, quoiqu’il ne fui pas toujours lieurcus, 
mais qui avait contribué à assouplir In langue et à la 
rendre littéraire, Timour l'employa pour son auto-bio¬ 
graphie; Ail Schir s est illustré par scs vers cl sa prose 
dans cette langue, dont fcluhamtncd Baher s’est servi. 
Il existe encore un nombre considérable d’ouvrages 
dans ce dialecte, et un nombre probablement plus 
grand a péri par la pédanterie des savants, qui mé¬ 
prisaient la langue vulgaire. Peu de ces textes ont été 
imprimés; l’Histoire d'Aboulghazi a paru a Kaian , 
mais d'une manière très-i m parfaite et qui fait désirer 
que M. Lequeux, à Tripoli, qui s'occupe depuis plu 
sieurs années d’tme édition et dune traduction dA- 
boulgh a xï, fasse bientôt para i tre sonouvrage; quelques 
extraits d'Ali Schir ont été publiés par M. Quati'emtrc. 
qui ni pas donné suite à la ch resto malhic qu'il avait 
commencée- enfin les Mémoires de Baber ont paru 
dans l'excellente traduction d’Erskinc. faite sur une 
version persane et revue sur l'original. C'est un des 
livres les plus curieux qu on puisse voir; la simplicité 
et la naïveté du récit, autant-que l'intérêt du sujet 
charment le lecteur, cl je crois que jamais roi n’a 
• fait des confessions aussi sincères et aussi naturelles 
que ce grand conquérant et joyeux compagnon, De 
plus. la valeur historique de 1 ouvrage est très-consi¬ 
dérable; l’on peut voir combien sont maigres les 
renseignements fournis parFerisdita pour les années 
de Baber, sur lesquelles ses mémoires ne contiennent 
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pus de détails, et combien peu nous sa lirions dti grand 
événement de l'établissement des Timouridcs sur le 
trône de Dehli » si nous n’avions cctlc singulière œu¬ 
vre» pleine d'ailleurs de lacunes et d'inégalités; car 
Baber. évidemment, ne composait pas un livre, mais 
écrivait un journal qu’il abandonnait quelquefois et 
qu’il reprenait un peu irrégulièrement Aucune partie 
du texte original n'avait paru x aü moins à ma con¬ 
naissance, jusqu'à ce que M. Ileminski nous l'eût 
donné en entier dans une édition qui parait être 
faite avec beaucoup de soin. 

M. Uaverty, à Multan, a publié une Grammaire 
afghane 1 . Nous avion s quelques essais sur cette langue 
par Klaproth, M. Ewald, Lcerh, et surtout M. Dorn, 
qui avaient déjà réduits néant la singulière idée que 
les Afghans avaient eux-mêmes de leur origine, idée 
partagée par quelques auteurs européens. Les pre¬ 
mières études sur la langue ont démontré que les 
Afghans ne sont pas. comme ils le croyaient, de 
race juive, et qu'ils ont de l'aflinité avec les Ariens, 
mais dans des proportions qui ne sont pas encore 
bien déterminées. Si M. Raverty exécute son plan en 
entier et publie la rUrcstumathie et le dictionnaire 
afghans qu’il nous fait espérer, on possédera tous les 
éléments nécessaires pour décider cette question eth- * 
nograpliiqiic. On ne doit pas s'attendre que la )jt- 

1 A ftntuniïHir oj filr Pttkha,, Pashn>,arlmy)iBÿr ttf iht AfÿUam, in 
wbidi lin* mie» are iHniInttd hy PLimpIcj fron» tha heù irrite» 
bolb paetic&l an d prow, and re m art s on IL,,! lugungc, titcrnlurc 
and dcmtil of tlic Afghan I ri ben, hy l.i tu tenant il. G. Hâvcrly. Cal- 
Culla, 1ÎÏ5, in-S* |ifi, n, 5 o. XIII et 373 jiifn). 
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térature d'un peuple aussi rude, et qui a emprunté 
aux nations musulmanes plus avancées le peu de 
culture qui! possède, soit bien importante. Ce qu'on 
en pourra tirer d intéressant et d'original consistera 
sans doute dans des chants populaires et dans quel¬ 
ques chroniques locales; mais il est nécessaire, sous 
beaucoup de rapports, de posséder les moyens de 
connaître la langue et d’étudier l'histoire d un peuple 
nombreux, doué de qualités qui peuvent L'appeler 
encore à jouer un rôle dans le monde; on doit donc 
savoir gré à M. Karcrty des peines infinies qu’il a pri¬ 
ses, malgré des découragements de toute espèce, 
pour bien pénétrer dans son sujet et nous faire con¬ 
naître cette partiedumonde, si peu accessible aujour¬ 
d'hui ans Européens, 

J arrive h Hnde, où les éludes védiques ont été 
avant tout l'objet des ellorîs des savants, et ce n'csfc 
pas sans raison. Ou ne peut considérer sans éton¬ 
nement ces hymnes, d'abord œuvre et propriété 
exclusive de quelques familles de brahmanes, réu¬ 
nies en collection, et rendues communes k toute la 
caste sacerdotale dans des temps postérieurs „ mais 
si reculés encore que nous ne réussirons peut-être 
jamais à en préciser l'époque, et conservées jusqu'à 
notre temps avec une exactitude incomparable. Elles 
contiennent l'expression des premières pensées et le 
tableau des origines de In civilisdlion de la race 
arienne, dont îe développement graduel est l'objet 
principal de I 1 histoire humaine. Il est donc naturel 
qu'on s'empresse de les publier» de les couuneuter 
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CL d'en foire J ch applications presque infinies quelles 
permet lent. Ce sera un long cl laborieux travail de 
critique et de linguistique d abord, d'histoire ensuite, 
pour bien comprendre ces idées et ces fait* si simples 
en apparence, mais si difficiles à bien saisir dans 
leur caractère véritable cl dans leur développemenl * 
dans leurs ramifications postérieures* 

La publication des lestes a fini des progrès cnn- 
sidcrables, M~ Max Muller a fait paraître le troisième 
volume du texte du Kigvéda 1 , accompagné du com¬ 
mentaire de Sayana: c’esl un peu plus de la moitié de 
ce Véda principal, et nous pouvons espérer voir ce 
grand ouvrage achevé dans une époque peu éloignée, 
puisque la Compagnie des Indes en avait assuré les 
moyens 1 el qu’il y a tout lieu de croire que scs ar¬ 
rangements seront respectés après quelle aura dis¬ 
paru elle-même. Ce ne sera pas Je seul monument 
littéraire quelle laissera derrière elle* mais ce sera 
un des plus durables et des plus digues de sa mu¬ 
nificence éclairée. 

Cette grande édition étant trop volumineuse peur 
renseigne ment, M. Muller a voulu pourvoir aux 
besoins des cours en publiant un texte du fiigvéda 
sans commentaire ; il en a paru trois livraisons*, com 

1 nij-Vèdo-Saithiiti j ihfl sacred Lymnj oPilie Br*hmati», Eogtltier 
wjiti iIjc cumnicjitflry ûf Sayan^çlipn*, edited by Mai Mo lier. T, III, 
London* iB 56 , in-t* [tvn tt $84 pn^ea)* 

* Rîy-VûU t ûdtr die hÆÎtigflà Licdcr tler nftiluüaurïl h WlkU- 
L^L-^eLt'j i van Mm Müllïr, mil etner EïrdfiLnc^, Tu si und Uabur- 
itder der ÎNjom^liL nrjd. üj-.LmmatîL 

rnllialicniL Lrîprig, 1 550-35, in- {i5, i.s^ir * | 3otj pâlir*], 


RAPPGKT AN VL HL. 7S 

te n h ut le leste et sa répétition avec le psda. Ces li¬ 
vraisons renferment le premier tnandafa des hymnes. 
M. Millier a voulu encore y ajouter le teste du Prati- 
saMiya.ou delà grammaire du Rigvéda, et en adonné 
les sis premiers 'chapitres dans les deux premiers 
colliers; le troisième cahier est consacré tout entier 
au texte des hymnes. 

M Wilson, qui, depuis le commencement, n'a 
jamais cessé de favoriser l'entreprise de M, Muller 
de sa puissante influence, de son aide et de ses 
conseils, a continué sa traduction du Rigvéda, dont 
le troisième volume a paru 

M. Weber, à Berlin, poursuit son édition du Yad- 
jour Véda blanc avec les SûtTas et le Brahma nas 
qui s'y rattachent*. La troisième partie, qui a paru, 
eon lient le Crantasùtra de Kuty.iyana.qui nous donne 
le rituel relatif ;i ce Véda pour le culte public. 

Enfin, MM. Roth et Whitncy ont terminé leur texte 
de i’Àthnrvavédû 3 . Celte partie contient le livre XX . 
qui forme un supplément à l'ouvrage principal. Le 
mauvais état du texte parail avoir fait hésiter les édi- 

1 ïli^-iéila £ajtfiïfa, a collection of aticifDt Hîiulu liymris n C&nsti- 
lallng tlic ÜiinL a ntt fourlli Aibtifcu, or booU ofitic Hig-r4da, tbe 
oidtil ÉülbüntÿÏWïlie rclîi'înü.i anJ MCInI tlüHluMoiu oflbc Hirnlu*. 
IranilBEtid IromLliéOfigiiul HQïbit by El. U. Wilson. Und^i, i ^7* 
iü j &° (ijeu çt 3a4 pguj* 

1 Thctakiu YajarWéda , «dlledbyÀ*'WdwTi pari. Ilf.Tbc Çnufr 
jûlfü of kfthîivîiua ifith cilittCl* fn;rtl ibü roiumtdtari» of Kiirkn 
und Y-ijPikatlcva. ff* 4 çt ^ Berlin^ ÎU-4* (w* cahiers *ont 
jusqu'à I* pg* 780 )* 

* dvÀimu l'Vcirt lViiüià^^e „ Iih et) 1.1 |igçp,o bçii H$Üi uinl Wbituey- 

LïrrUfi, ïë&Ij; î" parliez lu i* (coitlcmmi |r pa^SS^-i^S). 
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leurs; mais, voyant qu'ils «avaient plus à espérer de 
nouveaux secours* il* $e sont décidas à publier ce 
livre supplémentaire p Ils promettent une introduc¬ 
tion < des notes grammaticales et une concordance 
de ce Véda avec les attires, et M. Hoth a déjà publié 
une dissertation 1 très-curieuse sur le contenu et la 
nature de TÀtharva, qui ne peut qu'augmenter Je 
désir des lecteurs de voir paraître le reste des se¬ 
cours que les auteurs nous font espérer* Ils n an¬ 
noncent pas de traduction, ee qui est à regretter; 
car. quand même la nature du livre et Tétai cor¬ 
rompu du texte tes forceraient de laisser incertaines 
quelques parties de l'interprétation, qui pourrait 
nous en donner une meilleure que ceux qui se sont 
déjà tant occupé de Tüüvrage? Ce Véda ne nous 
est pas parvenu dans le même état de pureté que 
les autres, ee qui s'explique par son contenu. Il ne 
se compose pas, comme les trois autres, d'hymnes 
et de prières destinées au culte régulier, niais en 
grande partie de formules de magie et d adjurations 
appartenant plutôt à la superstition qu'à la religion , 
et fournissant le formulaire d'un exil te d P un degré 
inférieur II existe dans presque toutes les religions 
un bas-fond pareil de culte, approprié à des natures 
grossières, qui espèrent participer, par des formules 
magiques, à la puissance cosmique h et arracher aux 
dieux Taeeomplissement de leurs désirs. La religion 
des tares sauvages consiste entièrement dans ces 

J ikr 4m Athurvtï ftft/tf.* YOü D* LludblpEi ftpthh Tu- 

binguft, i856. m-k* (3G pug*»]. 
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pratiqua , et même 'die» les peuples 1rs plus cultives 
il reste toujours un nombre plus ou moins considé¬ 
rable de barbares dont ftEilelligence ne s élève pas 
au-dessus de ces aberrations. I/Alharva \éda est en 
grande partie composé de ces formules, et l'on 
comprend que le teste ne se soit pas conservé ave<* 
le même soin que celui des hymnes religieux; il est 
- probable que bien de ces vers magiques navale ni 
pris beaucoup de sens dès le commencement, et que 
la corruption des textes qui se sera introduite gra¬ 
duellement dans d'autres n'aura pas semblé un in- 
convément; car il est dans la nature des choses que 
des incantations paraissent d'autant plus puissantes 
qu'elles sont plus inintelligibles, 

A mesure que ces textes sont publiés + on les ap¬ 
plique à l 1 interprétation des langues et des idées pri¬ 
mitives de tous les peuples ariens. Qui ne sait com¬ 
bien les antiquités persan os et grecques o nt déjà profité 
de ces études? La mythologie de tous les peuples 
indo-européens offre un champ presque illimité aux 
rapprochements tirés des Yédas, M. Kuhn, qui s'est 
déjà occupé sous ce point de vue de plusieurs parties 
de la mythologie ancienne, vient de publier un nou¬ 
veau mémoire sur les mythes relatifs au feu chei les 
Indiens, les Grecs et les Germains 1 , et J], Mann hardi 
a consacré un volume aux dieux de forage chez les 
Indiens t les Scandinaves et 1rs Germains 3 , 

1 DÛ Myihëti rtwi dtf Jfs Ffnfrs fr« dSrt tndùÿrrmantn „ 

VOP \y KiiIiil TLrriin. i®5S n in-4* [n page*)* 

* Grmanmht Mythw t Fondiungen von D 1 Man n 3a n rd t. Berlin, 
iSSfi, in-j* [m et 760 page**]. 
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\|, Muii’, frère de l'auleur de l'Histoire tk* Mm 
hammed, Joui j’ai prié plus haut, a commencé 
j, appliquer l’étude dos Védas à des recherches sur 
l’origine et le développement de la religion et des 
institutions de l’Inde 1 . Son but est de réveiller, chc?. 
les classes lettrées cl savantes des Hindous, un esprit 
de recherches critiques et historiques sur les points 
fondamentaux de leur état social, sur les origines . 
de leurs croyances, et sur les altérations qu elles ont 
subies depuis l'époque des Vcdas jusqu’à celle des 
Poumons, Il se propose de réunir sur chaque sujet 
les passages les pins importants des Védas, des 
poèmes épiques, des ouvrages philosophiques et des 
Pouranas, en y ajoutant des observations et les dis* 
scrutions que les sujets peuvent exiger G’est nu 
plan plein de sagacité , car il n'y a que peu d es* 
poir qu’on puisse agir du dehors sur le système des 
superstitions qui cm brasse aujourd'hui toutes les 
croyances et toute la vie sociale des Hindou b, et qui 
a absorbé toutes les idées, toutes les habitudes et 
tous les intérêts de b population. Il n’y a que l'es¬ 
prit de critique historique et philosophique. $i l'on 
pouvait le Taire naître dans une partie de lu nation 
même, qui pourrait attaquer du dedans cet ensemble 
si puissamment cimenté. Ram Mob un Roy l’essaya 
avec un succès temporaire. et M. Ballantyne avait 

i OriyW iiidlnl rrxfj 17 » |4< orijm atufproijtru oj iht reliÿinn «imf 
Iiunmft»ni oj litihii . collectée), Irsnilnled inlo engliftb initilluilraloil 
bf notes. ebiefly for ihcuic of rtudeiil» Otken in Initia, by J. 
sjiiir, fart. I, Ibe myliibl rail tegeudary «ccouiiM 4 Cuit. I/O» 
dre*. (Il cl sot p»S»b 
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dirigé dans ce sens ics écoles brahmanique» des pro¬ 
vinces supérieures 1 , mais son départ el les évfW 
méats récents ont dû ébranler son œuvre. M. Miiir 
le tente aujourd'hui*, il commence par les castes, la 
plus vigoureuse de toutes les institutions hindoues, 
et dont l’histoire est encore loin d'être comprise. 
Après avoir exposé l’origine des castes selon les Védas, 
h» poèmes épiques et les Pouranas, il donne les lé¬ 
gendes qui s’y rapportent, raconte les luttes entre les 
hautes castes, montre les relations des Hindous avec 
les autres races et les idées géographiques exprimées 
dans les Pouranas. Le volume est entièrement com¬ 
posé de textes r de traductions et de remarques qtii 
sy rapportent immédiatement, et lauteur a remis à 
plus tard L’exposé de sa propre opinion sur l'origine 
et l'histoire des castes. 

A l’exception d’un nouveau volume de la traduc¬ 
tion italienne du Ramayana, par M. üorresio 1 , qui 
est le quatrième de la traduction, et 1 avaut-demicr 
de ce bel ouvrage, la poésie sanscrite n'a été l'objet 
d'aucun travail, à ma connaissance; cependant c’est 
peut-être ici le Hieu de dire quelques mots dune 
publication de M, Guerrier de Dumast, à Nancy, qui 
a fait paraître , sous Je titre de Fleurs de l Inde, un 
livre dont la plus grande partie consiste en textes et 
traductions do morceaux de poésie sanscrite, mais 
dont'l’intention va beaucoup au delà du but ordi 

1 Rwirum, pDtBin aatacrits tk (rtjon#™ iüliill* is»n 

noie, per PiAsp&re tfèrreiio. Vol. IV de I* traduction,vol. IX <lr ! nu- 
vr#gr. Parti, i856, in-8’ (hit, 38ï (MgS*)- 
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uaîre de* la publication de fragments poétiques. 
M* Drnuast trouve que la littérature orientale ne tient 
pas en France la place qui lui est duè; que le public 
y est trop indifférent, et que le Gouvernement fait 
trop peu pour elle. Il s'adresse à tous les deux dans 
son livre J ; au public , en essayant de lui faciliter Fac- 
eès des études indiennes par un nouvel alphabet de 
transcription, dont il donne ensuite 1 application en 
reproduisant par ce moyen le leste de la mort de Yadj- 
nadaiia et quelques antres poésies* qu’il arcompa- 
gne d'une double traduction en vers latins et en vers 
français; ensuite au Gouvernement, en demandant 
la création de chaires de sanscrit et d 'arabe dans les 
facultés des lettres en France, Ce Voeu a été adopté 
et fortifie par des votes des académies de Nancy et 
de Me te, dont le texte est donné dans l'appendice du 
livre. II est incontestable que M. Du mas t est dans le 
vrai : les études orientales, concentrées a Paris, souf¬ 
frent de eet isolement et ne peuvent prendre Texten- 
sien et la place qu elles devraient avoir en France Je 
publie Les ignore par irop. et l'Université seu tient 
trop loin; clics ont acquis une importance littéraire 
et politique dont Je pays ne paraît pas se douter, et 
fl est temps d'y remédier. Le moyen k plus sur et le 
plus naturel .serait, je crois, d'introduire quelques 
pour? de langues orientales n Fécule normale, sur- 

1 Fltvn deTindtf* «mpreimiil la mari Je YamaJale, en vira Iû- 
tî|\j ctca t tin français, avec telle &qmertl ïn rn^-nrJ, ci pi liste i ils 
aMifHi paé&irs îodlHUa, etc. Ont* joint une Iroïsiime IdiliûD tla 
l'OrmitoitrtiF, tfjiïcv, 18^7, in-8* [ui cl aËfr page»). 
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tout un cours de sanscrit, qui $c lierait si naturelle 
nient et si utilement aux études classiques. Cet en 
saignement mettrait les élèves en état r)c se rendre 
' compte de fhistoire et de la formation du grec et du 
latin, et leur permettrait de suivre le grand mouve¬ 
ment de fa grammaire comparée, qui a régénéré 
de nos jours, sous bien des rapports , les études des 
langues anciennes, et leura donné une vie nouvelle. 
Lue fois que l’étude du sanscrit aurait pris racine à 
l'école normale, elle se répandrait facilement en 
France, cl la création fie chaires dans les facultés 
des lettres s’ensuivrait naturellement ei nécessaire¬ 
ment, Huant aux chaires d’arabe, on pourrait les 
établir immédiatement dans quelques grands lycées 
et quelques Incultes, et les étendre graduellement; 
la possession de l'Algérie. cl les besoins qu’elle fait 
naître, plaident leur cause assez éloquemment. On 
ne saurait qu’être reconnaissant pour la persévérance 
et le zèle désintéressé de M. Duniast, et pour fes¬ 
prit libéral des académies de province qui l'ont se¬ 
condé, car il s’agit ici d un grand intérêt public mé¬ 
connu. 

Kn parlant des ouvrages sur la langue sanscrite, 
je dois mentionner d’abord la seconde édition de h 
Grammaire comparée de M. lîopp K Je n ai lien à 
dire de l'ouvrage même ; tout fc monde connaît le 

* i f trijU>cken.>tf f, rq mina I rn; (tuSuiltlit, Sit u J, < i l'iticliuclie tt. Lk- 
E^inischerk , LLuapUclK-ii + Àltïlavisriicn h (k>ih îsdreu nnrJ Utiulscljcn* 
' f " n Fnm s' AJ.yqL E, Berlin , sn-l a !>&if*S5i piges}. 
L'uiiTfage w rmnpnaçFftflr Froi* toJuiiift** Priir lî IhiJcre, 
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rang qu'il occupe dans b science, les progrès qu'il 11 
fait fii Ire A toute If linguistique arienne. les principes 
quil a consacrés. Dans (a nouvelle édition, l'auteur 
a lait les changements qu'un intervalle de pim de 
vingt ans suggère toujours, surtout dans line étude 
tonie neuve et toute vivante; ü a mis en harmo¬ 
nie ïes di Hé rentes parties de l'ouvrage, qui* dans la 
première édition, avait nécessairement pim d'am¬ 
pleur dans les dernières parties, et surtout il a fait 
entrer dans îa nouvelle édition la langue arménienne 
parmi celles dont U analyse tes formes. On avait long- 
temps hésité A la comprendre pu nombre des langues 
ariennes. 

MM. Roehttingk et Roth 1 ont continué leur Dic¬ 
tionnaire sanscrit, que publie l'Académie de Sainv 
Pétersboorg, et M. Goldstücker a fait paraître la se¬ 
conde partie de son éditiou. revue et augmentée, du 
Dictionnaire de M Wilson 2 . Je crains que l'auteur 
n'ait pas fespace nécessaire pour employer li masse 
de matériau* qu'il a accumulés; mais il nVsl pas 
douteux que ï étude de la langue dans tontes ses 
parties, et surtout celle des parties grammaticale el 
philosophique de b littérature * ne profitent conri- 
dérablemciit de cette nouvelle édition. 

L'histoire de l'Inde ancienne se reconstitue len- 

1 SûAâhit F^frfiücÀ, Von Jtt At.v 

demie dfT Wiuefisebftcrt, hcjfbeitel voû fUïrt Buda l! i iigL Urïd 

duiph Rolli, Vot II l Snipl-pÉleribüiir-r, jSSB, in-j* (juwju'A h 

colüflcie 800)- 

■ A Diiïïvmtrp UMKril nul tayLih M «xtratted Jftnj i rft |jm<rH frfinl l(ir 
«Md edtlàcn &f lhe l>]rlïnnary ofPrfcfcttflr VVH^cirv. Ufgtbpr wîlfo 
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témoin, graduellement et laborieusement. Les Min. 
do us itons ont laissé au Tond plus de matériaux pour 
leur histoire réelle, liiistoire de leurs idées et de 
leur civilisation, qu'aucun peuple antique, à l'ex¬ 
ception des Grecs, et l'on en saura un jour sur eux, 
pour ce qui vaut réellement la peine d’être su, autant 
que sur les Chinois, ce peuple chroniqueur par excel¬ 
lence; mai», fidèles à leurs idées sur le peu d’inipor¬ 
tance des événements qui passent, ils n’ont Jaissé 
aucune histoire ancienne, si ce n'est aux deux ex¬ 
trémités de la péninsule, d Cachmir et àCeylati. N 
nous faut pourtant un classement chronologique des 
faits et des personnes, un squelette de i’hîstotre, qui 
aideÂ placer chaque chose dans sou ordre, afin de 
comprendre Je développement de cette masse fiot- 
tanted e produi ts d e f es prit hindou; l'ous’est donc mis 
à rechercher tous Je» indices positifsque pouvaient 
fournir les médailles, les inscriptions, les document* 
relatifs à la propriété, les monuments de toute sorte 
qui pouvaient donner des dates et des points de re¬ 
père, cl M, Las*en 1 a entrepris de reconstruire, atec 
ces données éparses, une Histoire de Onde, qu’il 
vient de conduire jusqu’à l’époque de 1 invasion mu¬ 
sulmane, comprenant ainsi toute l’antiquité et tout 
le moyen âge indien. On n'a jamais refait l'histoire 
dune grande nation avec de pareils matériaux, et 

a iu Pf^!Müt T gruffliualicil ii|ig>euami an Th. I^nld^ 

siüfïçr. L^rliq^ iBüS, in^V, i» t + pari, g (va jLiuju’l lu page. itiû)* 
p hnhstht All*Tthum.iï.ünde, von Chr» Li»e#. Vol. IU . Luipi^. 
in-8*(m pi i*99 pa^'a}. 
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Ion ne peut voir sans admiration en renaître l édi¬ 
fice T certainement avec des lacunes ot dos brèches 
*ans nombre, mais dans des proportions vraies et 
intelligibles, et telles que toute nouvelle découverte 
y trouvera aisément sa place. Le volume qui vient 
d'ètre terminé traite des connaissances que les tirées 
avaient de l'Inde , et de Lïiilluciicc réciproque que les 
nations de l'antiquité ont exercée sur l'Inde et qu elles 
eu ont reçue; ensuite il noos donne l liistoirc des 
nombreuse* dynasties indiennes, depuis le iv" siècle 
jusqu â l'invasion mii$n]|iiane. L'auteur avait pour [es 
derniers siècles de celte époque un certain nombre de 
chroniques locales à sa disposition, mais leur cou- 
lenu remonte rarement au delà du vin* ou du iV 
siècle, et elles sont toutes fondées sur des ballades et 
des irgidUtoii-s dont on ne peut sc servir qu'avec les 
plus grandes précautions et en les contrôlant par 
toutes les données que des inscriptions, des mé¬ 
dailles et des indication* accidentelles de toute sorte 
peuvent fournir. 

Un des hommes qui ont le plus contribué a ren¬ 
dre possible L'exécution d'un plan comme celui de 
\h Lassen. était James Prinscp, qui, pendant $ept ans, 
a rempli les pges du Journal asiatique de Calcutta de 
ses découvertes sur les médaillés bac trie unes, indo- 
scythjques, mdo-sasanîdes et hindoues; sur les ins¬ 
criptions bouddhiques de l'Inde et sur les alphabets, 
inconnus avant lui, qui avaient été employés dans ees 
monuments. U devint . on peu de temps, le centre de 
rcs études; les monuments aUlttaieiït et ses moyens 
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d'iiilerpretatiun devenaient Je jour en jour plus surs 
et plus abondants, lorsque sa mort prématurée et à 
jamais regrettable, amenée par un excès de travail , 
mit fin û scsTcchcrcbes. Mais l’impulsion était don¬ 
née t la ruriosirê ëvdllëe, (a méthode découverte et 
la nouvelle science, qui! a pour ainsi dire créée, n'a 
jamais cessé île grandir. Au jourd'hui l'un de ses suc¬ 
cesseurs les plus zélés, AL Edouard Thomas, nous 
donne une collection des mémoires de Prinsep sur 
l'archéologie, la numkmatiqtic et h paléographie in* 
die nu es, La lâche était difficile. Prinsep. qui cherchait 
la vérité avec la plus grande sincérité t n'avait jamais 
hésité A modifier sa manière de voir quand de nou¬ 
veau* faits la contredisaient, et il avait souvent changé 
d'opinion sur le détail de ce^ innombrables petits 
points dont se composent desrerherchesdecegenre; 
ensuite T apres sa mort, île nouvelles découvertes de 
monuments ont apporté de nouvelles J ami ères; en¬ 
fin, une partie des planches, gravées toutes de sa 
main et avec le plus grand soin* avaient été détruites 
par un accident. AL Thomas 1 s 'est tiré avec beaucoup 
d’art de ces difficultés- il o remplacé les planches 
par desjfactfimi/f, a conservé le texte de Prinsep, en 
distinguant seulement par I impression les parties 
devenues inutiles, et* continuant l'histoire de scs dé¬ 
couvertes dans des notes, il lésa complétées par ses 

1 Ettay* OJ1 Imlittn aAttqmtitt, liîiEan?, nom fomntic and p Is-ûgra- 
pEie, olf îlic hue Jcuut* Frïii&rp, tu whidi .ir^ adiivil liiat/«fllï TohttSj 
cdilc-J wïlIi noir* àtid a 1 1 1 1 1 i ii u ; n ^ ululer bv E. Th ü li i ri=._ Loudrca 
i858* U ici iti-EL* j *ni . 43S, vm cl 3K pjgtMwc banmip dr 
planche*) tVii: 7 livre.* n 
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propres recherche*, de’sorte qu'il donne au lecteur 
un livre qui le met tout à fait au courant de ï état 
actuel de ces travaux si minutieux et d'une impur* 
tance historique si considérable. 

M,Forbcsapiiblîéunecûilectioii r de ces matériaux, 
moitié poétiques, moitié historiques «que Ton trouve 
dans presque chaque province de ITnde et qui se 
composent surtout des chants des bardes, qui à toute 
cour indienne chantent leurs ballades héréditaires 
et en composent de nouvelles sur leé faits plu* ré¬ 
cents. Ces chants remontent en général jusqu'aux der¬ 
niers siècles du moyen âge de l’Inde * c’esl-à'dire jus¬ 
qu'aux temps qui précèdent l’invasion musulmane. 
Souvent d'une beauté remarquable» ils nous ini¬ 
tient aux sentiments et aux idées chevaleresques de 
ta noblesse indienne; ils ont une certaine valeur his¬ 
torique ci généalogique, mats Os imitent U chro¬ 
nologie i meme quand ils racontent des faits parfai¬ 
tement historiques, avec un grand mépris, de sorte 
qu'on ne doit y avoir confiance que quand on peut 
les contrôler par des documents plus précis ou par 
un concours d 1 indices qui permettent de fixer les 
dates. M. Forbes, pendant un séjour de huit ans 
dans le Guxxerat, a recherché, avec Je plus grand 
soin et sans se labscr décourager par les difficultés 
sans nombre qu’il rencontrait, ces anciens ebanis 
épiques du pays, et les a publiés sous le titre de Hüs 
M ata 1 , c'est-à-dire Guirlande de Chroniques. Lou- 


1 (1à$ ,Vtr/n, or Hindra ; Vnim!sqf lhe provfn CE oLGouitnil in wrv 
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vragtr sc coin pose de traductions de ballades, lices 
entre elles par des récits bistûritjues cl pr les des¬ 
criptions des lieux où *e passaient les événements; 
j] forme ainsi un iablean historique, un peu légen¬ 
daire, du G limerai pendant Kpoquc héroïque d« rhis- 
taire indienne- Il rappelle au lecteur riiistoire du 
Rajputana r parTûd t tant par h nature des matériaux 
que par la ressemblance dos sentiments qui animent 
les personnages (car les maîtres du Guuerat niaient 
aussi des Raj pontes), et par la généreuse intention 
do 1 auteur d 1 intéresser l'Europe aux débris do celte 
race héroïque* Les savants trouveront peut-être que 
M, Portes a un peu trop sacrifié à la crainte de dé¬ 
courager les lecteurs ordinaires et désireront plus 
de détails sur Fêtai des matériaux qui étaient a sa 
disposition \ mais son livre non est pas moins une 
belle et curieuse pubÜcation. 

Il n'est venu A ma connaissance qu'un petit nom 
bre doiwrftges sur les langues qui cnlouront le sans- 
crit et se rattachent h sa Jïttératme par dos liens 
autres que ceux d'une affinité linguistique. M- Cald- 
well a publié h Londres une Grammaire comparée 
des langues du midi dé F Inde L qu'un séjour de 
dix-sept ans dans les missions lui a rendues fa¬ 
milières. Il traite dans l'introduction de la parente 

lÉfii twï iü t bj Aic^uder KinLoch Ferhe*. Wliii L!l«ic™tion a prb 
tipaliy frcmi Ihe lutlior’i Ur&wïng*. Loii(3ff% iAjG+ ^ voL 

(VU, 463 1 VI «t 43G pngtfl i® |iT*TOrci}. 

1 cum^çLmtfre firiMNidr ùj thr JrtipiJiiM or mïï^' tpjJIon Jtimiljf fl/ 
ibc Rkv R. CsULw<II Lenérti» iISG, bl-8' [vin. 
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de ce* tangues entre elles ot de leur affinité avec 
les langues scytlnques, expression dont il se sert 
dans îe sens que lui a donné Rask. Il approuve, en 
général, les idées de M. Max Muller sur celte affi¬ 
nité; tuais il n'admet pas que les races anti-brah¬ 
maniques du nord de l’Inde soient de la même 
branche scylhique que celles du midi ; il combat 11- 
dentité des langues de l’Himalaya avec les langues 
dravidiennes, que maintient M. Hodgson, et, d’un 
outre côté, il repousse l’idée de M. Logan, d’une 
race de nègres asiatiques qui aurait été l’origine des 
peuples du midi de i'!nde. Le temps montrera ce 
qu’il en est réellement de cette race, qu’il est convenu 
aujourd'hui d'appeler $cythique, et qui aurait formé 
1 rs langues îartare, finnoise, hongroise, médique, 
tamoule et toungouse, si différentes en apparence. 
Les travaux préparatoires ne manquent pas, et meme 
les plus inaccessibles de ces tribus y figurent peu è 
peu pur leurs grammaires et leurs vocabulaires. Les 
recherches de Castren nous ont fait connaître les 
langues de la Sibérie, et M, Hodgson va publier de 
nouvelles grammaires de deux dialectes de l'îïijjia- 
laya. Après avoir traité dans une longue et instructive 
introduction do ces matières, M. CahhvelJ, entrant 
dans son sujet propre, expose l’affinité radicale et les 
divergences du Umoui, telinga, canara, nialaynîim 
et de quelques dialectes plus restreints du midi de 
l’Inde, entre autres de celui des Tentas, qu’il est, je 
croîs, le premier à ramener A ta famille dravidienne, 
après tant de théories fantastiques inventées sur cette 


RAPP.ÜKT ASSüEL. 89 

pauvre tribu. L’auteur termine par quelques disser¬ 
ta lions relatives aux Pariahs, et à la religion origi¬ 
naire des races du midi de îlndc. G est le premier 
traité systématique sur cette matière, et I ouvrage 
est plein de renseignements nouveaux, 

M. Grau!. à Halle, a publié, dans sa Bibliothèque 
tamoule, le texte et la traduction des aphorismes du 
Tiruvalluver*, œuvre mystérieuse et classique d'un 
Pari ub inconnu, qui lait l’admiration de toute la 
nation tamoule et parait être un chef-d’oeuvre de 
langage. Les lecteurs du Journal asiatique le con¬ 
naissent eu partie par une traduction très-littérale 
de M. Aricl. Je n’ai pas eu occasion devoir l'édition 
de M. Graul él je ne sais pas s’il a trouve moyen 
d'éclaircir la question de l'origine de l’ouvrage. 

M. Fourni x a composé une Grammaire tibétaine*, 
destinée aux cours, et moins volumineuse que les 
grammaires de Csoma et de Schmidt; il I accom¬ 
pagne de quelques morceaux pour la lecture et de 
leur analyse grammaticale. Il discute, dans la préface, 
les différentes alïlnités qu’on a assignées à la langue 
tibétaine avec des langues, soit ariennes, soit la r ta res, 
et ne les accepte pas; il croit que le tibétain appar¬ 
tient au groupe des langues indo-chinoises, .le suis 

1 ftibtiotheca tamulica, B*( OJKT3 pr-teipua TuilltiwilIBI .cdiui , 
inmlita, «dnoli ikmilms piwanijip e i n* If» cm a D"C. G nul - T. 1 1 1 , 
lier Kuraldn Ti ru val laver. El U pnomijeh» Cftlidii 6kr itf Jre! 
Strtbttidc dr» MtnscLcn. UdiciKtlüllg uad EflliIilBg. t.cipiîu , 
i85li. in-i" (mm cl ■ gI, pn-rj), 

* (inrannurr êe ta lanijUï hl^tainr, par Pli. Ë. FwiMui. Pari». 
i85H.m-8*, 
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heureux de pouvoir apprendre à fauteur que cette 
idée était aussi celle de M. Burnou!', qui y fut con¬ 
duit piir l’étude du birman et qui avait préparé un tra¬ 
vail- détaillé sur ce sujet, que sa mort a malheureu¬ 
sement interrompu. M. Fçueaux publie eu même 
temps le texte tibétain et h traduction française d’une 
partie d’un livre de sentences morales\ rédigé origi¬ 
nairement en sanscrit nu mf siècle, par un certain 
Lama Snsbp Pandih. Le livre se compose de mora¬ 
lités sans la moindre originalité; mais le but de i e- 
diteur est, sans doute, uniquement de fournir un 
nouveau texte pour renseignement de la langue. 

II a probablement paru depuis-ces deux demi ères 
années, dans finde et dans ses dépendances, de nom¬ 
breux ouvrages sur des dialectes locaux ou des lan¬ 
gues aîliées au sanscrit par leur origine ou leur con¬ 
tact; ntais il n'en est venu à ma connaissance qu'un 
seul, publié il y a quelques années déjà, mais qui 
n'est arrivé en Europe qu'il y a peu de mois, et dont 
je dois dire quelques mots à cause de l'intérêt du 
sujet et de la singularité du livre : c’est la Gram¬ 
maire eingaîaise de M. James de Alwîs 4 , L'auteur 

est Cinga]ais, évidemment d'une famille convertie, 

■ 

1 t.eTntâordr* brllra parafe **diOIX de KHteneps parle Lima Sa 
FamliU» mme* dune élégie tirée du Kândjour, traduis en Iraii^u 
el aeeoniftflign^fS du telle tibi'uiis*par Ph.Ë. Foucaui, Riri*, i Sà8 b 
in-S" [\d *1 Sa pjrs), 

* ThrSihlk Siïritjaraitû f aGrannii.tr of ihc stn^lnle-SG lar^iijj’e 
irjuiilAted Jntü eugiiüli wîlL iulrodutlîtin c nuir* and üpprmLkcs bv 
James de Atini», Colombe t ïftjx, m-S 1 (cc*jjüïi «| pa^a ) 
Prîi t 54 friacr.. 
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mais plein de patriotisme cïngalais fil d'admiration 
|jour la littérature de sou pays* Le désir de répandre 
parmi les Européens la connaissance du cingabtis, 
que. selon lui. aucun étranger na jamais appris ti 
fond, l'a décidé à publier la Grammaire classique de 
la langue, ouvrage du mv * 1 siècle, tpi il accompagne 
d’une traduction et d'un commentaire, et qu’il*fait 
précéder d’une introduction qui occupe plus de la 
moitié du volume. U examine d’abord si le cinga- 
Lais est propre aux aborigènes de lile; il passe en¬ 
suite é l'histoire de la langue et de la littérature, et 
cette partie de son ouvrage est remplie de rensei¬ 
gnements neufs et curieux,' Il y traite surtout des 
poètes cingalais, dont il est grand admirateur fit dont 
il donne de nombreux extraits; il détermine les dif¬ 
férentes époques de la littérature, en décrit le ca¬ 
ractère, fixe la date des auteurs, énumère ceux de 
leurs ouvrages qui ont survécu, discute les rapports 
des littératures pâlie et cingalaisc de lile, et expose 
en détail la métrique cingalaise. L’éducation de 
Fauteur a été évidemment tout européenne; il écrit 
dans un style anglais qui trahit bien un etranger, mais 
qui est cependant très-intelligible; il cite sans cesse 
des livres européens et il désire surtout nous pré¬ 
senter les questions qu'il traite sous tfn point de vue 
européen, et selon nos méthodes; mais il ny réus¬ 
sit que partiellement; partout perce une manière 
de voir autre que In notre. Ainsi il oc comprend 
pas que ce qui intéresse l'Europe dans la littérature 
de Oylan, re sont avant tout les livres boudiüü 
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t|ues; il aurait pu observer que tous les Européen* 
savante dans l'ile, comme Tumeur, Hardy, Cogcriey, 
Tolfrey, se sont appliqués, avant tout, il l'étude de 
cette partie de la littérature; mais M. Alwis veut 
absolument nous faire admirer la poésie ciiigahisc, 
et il néglige le côté bouddhiste. C’était inévitable à 
son point de vue, et son ouvrage n T cn est pas moins 
une précieuse acquisition pour les lettres orientales, 
car il contient une mine de renseignements nou¬ 
veaux et curieux, que nous n'aurions pu obtenir 
d'aucun autre côté. 

Ceci m’amène au bouddhisme, qui lui-même est 
le lien naturel entre l'Inde et la Chine, Il a donné 
lieu à quelques publications importantes. 

La question difficile et controversée du .Nirvana 
nousa valu deux dissertations. M. Max Mül 1 er 1 la traite 
dans le sens de l'anéantissement final et complet , et 
M* Ghry, à Amiens . .défrnd la théorie du Nirvana 
comme ail ranci tisse me ut de lame après la mort 4 . Ce 
dernier recherche l'origine et le sens des formules 
dont ks bouddhistes se servent pour exprimer la 
destinée finale des âmes dans les systèmes brahma¬ 
niques anterieurs, et arrive, par une ingénieuse dé¬ 
duction, h la conclusion que le Nirvana n'a pu être 
pris, par Bouddha , dans le sens d'anéantissement, ri 
que les images consacrées .qui paraissent conduire è 

3 BttfUhism a ai l MAÛ p/îijnjttj, wil h à Ivîïcr oh eIiü Original mfri» 
Lüg of Nirvana, bj Mai ll&llélï LofljpM, i S57, în-ÿ" [ M up}. 

- 1 Du üiirrâ jw jWrr a # ou Je ftflmriiiwtncpi iprfi U rtiüri aefon 
ïrt Bnlmuiift t É l les ]k>myiihtt5 v par Qfeey Paris, in S* 

(■tapage»]. 
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üetta interprétation, ne se rapportent qui l'attrait 
n hiis emant définitif de la transmigration* La diver¬ 
sité des opinions sur ee point. jmrmÜcs écoli^ boud¬ 
dhistes, oliscum^ la question > assez obscure déjà en 
dle-mêmc; mais la publication des textes entiers des 
livres fondamentaux du bouddhisme , qui ne peut 
plus cire dittïrcc hien longtemps, permettra d ectair- 
cir cette difficulté et bien d'autres encore qui tou¬ 
chent ii l'origine et à Fliisloire de celte religion* 

Au reste ces questions ont fait depuis vingt ans 
des progrès si considérables, que M kœppen a pu 
composer; avec les matériaux aujourd hui connus, 
un ouvrage substantiel sur la religion de Bouddha 
et son origine 1 . L'auteur ne parait pas avoir eu de 
sources inédites à sa disposition; mais il a coordonné 
avec beaucoup de savoir et de méthode toutes les 
données accessibles, et en a fait un exposé critique 
de U vie et des doctrines de SnkpmounL 

\L Stanislas Julien a publié le premier volume 
de sa traduction des Moires s&rlts contrées oeciden* 
iule* <le Uiouen-thsaug 11 , et fini pression du second 
volume est presque achevée- Lorsqu, 1 il publia, il y 
a quelques années, la Vie de Hiouen-tlisang. on lui 
reprocha, de tous les cotés, de navoir pas donne 
avant tout fourrage du voyageur lui-même; mais il 
sera jiistilié par tous les lecteurs des Mémoires, car 

s Die Religion dei tkn(dha Hfû/ iiin thFiffliPj > C. F. KlPppçn „ 

Berlin n *8^7, in-A* [6-*à pâgt&jr 
1 Mrfnuw jurkfWHirêej anîdmult*, trwliiili dMMuaft en chi¬ 
nois, Tan |*ir ïlioHPH-tïsssïigp et du chûroi* fnnçflia. I- J, 

Paris*1îa-BqniTii i el 4^3 [mgei ► ôvpc nnc carte). Prh:i5 fr. 
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si ion n avait pas eu 1a Vie de Hkmemtbsang » on n'a u- 
rait pas compris son livre. 11 esL presque inutile dr 
dire que Hiouen-Lhsang était un moine bouddhiste 
chinois, du vu* siècie de notre eue. qui, poussé par 
un pieux désir de visiter les lieux saints de sa religion 
et detudier les textes sacrés dans Fcmginat, fit, tout 
seul et à pied, le voyage effrayant de la Chine dans 
I Inde f qu il visita presque en entier. Il étudia le sans¬ 
crit au point de presque oublier sa propre langue, 
et revenu dans sa patrie après seize au de pérégrina¬ 
tions p c hargé de reliques et de Livres sanscrits, il y fut 
reçu comme un saint* et mis à la tête dune grande 
entreprise officielle pont k traduction en chinois des 
principaux ouvrages bouddhistes sanscrits. On ne 
saurait rien des motifs qui font guidé, des dangers 
qu'il a courus, oj de son courage, ni de ses études, 
si Yqh ne possédait que son propre compte rendu, des 
pays qu'il a visités, cur jamais il ny a eu de voyageur 
aussi modeste et faisant autant abstraction de lui 
même ; c'est à peine s'il sc montre dans ses Mémoires, 
et l'ouvrage passerait pour une compila Lion, si ses 
disciples n'avaient pOs fuit connaître la biographie 
touchante de ce pauvre et héroïque moine. Je dis ses 
Mémoires avec une certaine hésitation, parce que je 
vois que M- Julien Jui-méme penche vers Fidée que 
l'ouvrage n'est pas de lui, mais serait une compila¬ 
tion fuite d'apres des ouvrages statistiques cl histo 
rtques eu sanscrit qu'il aurait rapportée. Ce qui pa¬ 
rait avoir fait naître cette supposition est une note 
bibliographique qui dit que l'ouvrage a clé traduit du 
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sanscrit par Hiouen thsang cl rédige par Pien-ld; 
mais il est bien peu probable qu‘il y ait jamais eu 
des ouvrages de statistique dans 1 Inde. et il serait 
plus naturel de supposer que les notes de I auteur 
sur les pays qu’il parcourut furent prises en sanscrit 
sur les lieux, traduites par lui à son retour et rédi¬ 
gées en bon style par IPicn-lti, dont la préface ne me 
parait pas d’ailleurs laisser de doute sur fauteur vé¬ 
ritable. Ce qui me confirme surtout dans celle con¬ 
viction. c'est la nature des descriptions que le voya¬ 
geur nous donne des différents pays et qui portent le 
caractère d’observations telles que les fait un étran¬ 
ger, et de renseignements tels qu'il les recueille dans 
la conversation. bien plutôt que d’indications Four¬ 
mes par des traités de statistique, en supposant qu'il 
y en ait jamais eu dans l’in de. Si j ai louché ec point, 
c’est uniquement parce que je crois que I ouvrage 
perdrait de sa valeur pour nous s il n était pas du voya¬ 
geur lui-même et le résultat de ses propres obser¬ 
vations ; car sa bonne foi et sa véracité sont au-dessus 
de tout soupçon, quoiqu'il soit dune crédulité en¬ 
tière quand il s’agit de légendes bouddhiques. Or 
c’est une heureuse fortune pour la science, dans le 
défaut presque absolu d’historiens indiens, que de 
-posséder une description de presque toute 1 Inde et 
d'une partie de JaTar tarie, d'après les observations 
d'un homme véridique, et d'une date parfaitement 
sûre. A la vérité, sou point de vue est très-restreint 
et son attention est absorbée par le but de son 
pèlerinage; mais la conséquence en est seulement 
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qu'il s’abstient de parler de beaucoup de choses qui 
nous auraient intéressé, Ce quil dit sur dos matières 
qui nous importent n’en est pas moins vrai, et l’est 
peut-être d'autant plus qu'il a avait pas de dufcse à 
établir, ni d'intérêt à servir quand il décrit "l'état des 
pays qu'U visite. La traduction de ce livre était une 
eut reprise des plus difficiles; elle exigeait une con¬ 
naissance parfaite, non-seulement du chinois, mais 
du style particulier aux Bouddhistes» de longues 
études du sanscrit et des secours de toute espèce. 
f a transcription des noms sanscrits en chinois était 
un obstacle perpétuel; mais M, Julien a découvert 
le système suivi par les Chinois à celte époque, et le 
résultat rie laisse plus aucun doute. La rctraduction 
en sanscrit des litres sanscrits traduits par les Chinois 
et non pas rendus par une transcription, était en¬ 
core plus embarrassante» et il paraîtrait presque 
impossible d’éviter des erreurs dans une opération 
si délicate, quand les titres originaux ne sont pas 
connus autrement. M. Julien expliquera dans l'ap¬ 
pendice du second volume les principes qu’il a suivis 
dans ces deux sortes de difficultés. Le plan du tra¬ 
ducteur a grandi sous sa main, et s'étend maintenant 
à tous les récits des pèlerins bouddhistes chinois 
qui se sont conservé*, et l’on doit se féliciter de l’es¬ 
poir de posséder un jour tout le corps des voyages 
bouddhiques dans l'Inde. 

Nous voyons, par les Mémoires de la mission 
russe è Péking 1 , qu’elle n’a pas négligé les études 

1 ^rfïïfot êtr kmifrlictt GtSfUidtiûhûfl zn fckmy ipfcrr 
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bouddhiques, et les deux volumes récemment pu 
bliés contiennent plusieurs travaux sur ce sujeL (/ar¬ 
chimandrite Gurius y traite avec beaucoup de dé¬ 
tails des vœux que prononcent les prêtres bouddhistes 
et des cérémonies qui accompagnent leur consécra¬ 
tion; il s est servi, pour son mémoire, d'un ma¬ 
nuel chinois composé aux vu’siècle, qu'il commente 
et complète à l’aide des explications qu’un prêtre 
bouddhiste du lempie impérial de Péking lui a four¬ 
nies , et d’après ce qu’il a vu pratiquer lui-même. L ar¬ 
chimandrite Palladius y donne une nouvelle vie de 
Bouddha et une esquisse de I histoire ancienne du 
bouddhisme, d’après les traductions chinoises de 
livres sanscrits; pour la biographie de Bouddha, il 
s’est servi surtout du Vinava ou code de morale, ré- 
digé par les disciples de Sakyamouni, qui ne man¬ 
quent jamais de raconter, à propos de chaque pré¬ 
cepte, les circonstances dans lesquelles il a été donné 
par le maître, et fournissent ainsi des matériaux sur 
sa vie bien plus authentiques que les biographies lé¬ 
gendaires postérieures. Le travail de l'archimandrite 
a le defaut commun à presque tous les mémoires 
de la mission russe, de négliger l’indication exacte 
des sources, ce qui ôte naturellement de 1 autorité 
à des travaux (pii d’ailleurs paraissent faits avec beau¬ 
coup de conscience. Ainsi M. Chrapowuki I ou mil 
un récit extrêmement curieux des événements qui 

Omn, «i* V«!A, Mmm«]i,cic, it» in» roMiscbïn von 
D r C. Abc! und F A. MccklmLurf; «d. t ci IL <858. in-S* 

(185- et 533 page»]. 
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sf § oul passés à Péking cl dans les environs à la chute 
île hi dynastie des Ming et à l'arrivée des Mand¬ 
chous* en indiqua ni seulement qu'il l'emprunte à 
des documents contemporains. Or cc récit est irès- 
rcmarquable, non-seulement en lui-même, mais 
parce qull indique une düsse décrits historiques 
f[ue nous ne connaissions pas en Chine. Il n de Sa 
vie et de la couleur, cl se distinguo en cela d’une 
façon bien tranchée des chroniques officielles dai 
noascs, qui sont tout ce qu’on peut imaginer de 
plus sec ; dW autre côté, ïl ne paraît pas être un de 
ces romans historiques qui font généralement la 
contre-partie des chroniques et tâchent de donner 
de la couleur et du pittoresque ans événements- Si 
c'est réellement „ comme cela en a l*ab\ l'œuvre d'un 
historien contemporain, c'est un morceau dune va¬ 
leur réelle, par le fond et par la forme, et qui nous 
révélerait L'existence d'un genre historique très-su¬ 
périeur à cc que nous sommes accoutumés à voir 
en Chilie; mais le lecteur aurait particulièrement 
désiré avoir des détails critiques sur (original dont 
s'est servi le traducteur* 

La collection csl d’un intérêt très inégal, cc 
qui est assez naturel dans une pareille publication. 
Les mémoires sur la propriété foncière en Chine, 
par M. SachnrolL sur les usages domestiques, par 
VL Zwehtkoff; mr le sampan des Chinois, par 
VL Goschkewitsch; sur l'origine de h dynastie des 
Mandchous, par M. Corskï; sur la population do la 
Chine, par VL Sarharnfl, soni dos travail* iptéres- 
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sauts . beaucoup d'autres, qui traiteat dos sujets les 
plus importants, ne contiennent que quelques pages 
très-hmi [fis an tes. Au total coite collection donne 
une meilleure idée de la mission quun n'en avait 
généralement en Europe, et le gouvernement russe 
a très-bien fait de la publier; elle nous instruit, et 
la püLlicité donnée k ecs travaux est un puissant s lu 
mulani pour k mission de faire un bon usage des 
moyens, jusqu ici uniques, quVlIc a à sa disposition- 
La célèbre inscription chrétienne en chinois et 
en syriaque trouvée k St-ngair fou, an xïii* siècle, 
avait etc longtemps admise comme une preuve de l'in¬ 
troduction du christianisme en Chine dès le vu* siècle ; 
mais de notre temps son authenticité a été mise en 
doute de plusieurs cotés; elle a même été attaquée 
avec une virulence que Ion s'étonne do rencontrer on 
pareille matière. Elle a trouvé récemment drus dé¬ 
fenseurs , M* Wylîe 1 ! missionnaire protestant k 
Shanghaï, et AJ* Pautbier, è Paris-, qui repoussent 
ces différentes, attaques par des raisons tirées des 
r Errons tances de la découverte et de la nature de 
l'inscription, dont ils concourent ni revendiquer 
thcnticité. M- Pauthîcr vient encore d>n publier le 
texte, avec une traduction nouvelle et un ample 
commentaire 3 . Je ne puis entrer dans le délai! des 

* Voye- 1 |e niémoïn 1 dû M- daim It Jùunidl de li Aoriéi'l 

crienLatr uiÿftatiiMi, yqL II, p, il 1-336- 

1 rV T un ihnââti dr twicrip riu-n i\fstùnft\nr de Sï-itpm-JoB » relative 
>i HlYlrmlurtîoii Je b ffligbn chrétienne m ciiïru? dfc le Tif -mdtf 
de notre etc , jisr ü. Pduthicr. P aria, i S5 7 , in-ÊP [J- 

Linitriptittii $trn-cbutüis* Jr Sl-j^chi^III t nnninim'iit llfll cil 
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argument* dont on sesl servi des deux côtés; il faut 
toujours, dans une question controversée p attendre 
ta réponse dos adversaires* mais il me semble que 
îes raisons données par M. Wytie et M. Paulbier 
sont oonVAiftcante* 4 , 

La langue chinoise a été l'objet de publications 
nombreuses, M- Schott T h Berlin, a fait paraître une 
gramiuoire^qull a complétée, un peu plus tard, par 
un mémoire sur la métrique chinoise 0 . Je ne con¬ 
nais de ces travaux que les titres* Je suis heureux 
de pouvoir annoncer que la réimpression de la 
grammaire d É Abel-Rémusal, qui se lait par les soins 
de M de Rosny, est à peu prés terminée. Ce livre 
manquait depuis longtemps dans la librairie. La fa¬ 
mille de Fauteur a voulu que l ouvragc fût repro¬ 
duit sans aucun changement p et Ton ne peut qu'ap¬ 
prouver ce respect pour t'œuvre d un esprit si net et 

Chine fan 7 $! de notre èrft T k-ile chinais stttmipgrn! Je la pro¬ 
nonciation figurée, <Tun< Version latine verbale, dWc tnidtldion 
fnüçtiïe Je l in^ripüan et des commentaires chinois âuuquékclle 
a donné 1 Seu, «nid que de notes philologiques ai historiques, par 
G. Pauthier. I k trii t ië5fl, îe 4 # (tu, qfi pages h une planehe), 

1 Je dois à M. Pau e h icr la j Biütt de di rc que wû mémoire aurait 
parti beaucoup plus tel, si j* ne Lavais pas gardé entre mes main-., 
par auiEt de plmitun circoEistanres accidenta-J Ici, pendant prta 
il'tint aimée, et qu’il a été livré A l'impression avant que lui ou moi 
rusions connaissance du buvait de AL Wjïir. An reste. on n’a qu'à 
comparer les dent mémoires pour voir qu'ils sonl composés d'une 
Fa^an tout à fait indcpenthntc fuu de \' antre. 

1 CAînrjLreAe Spwekbkrct Vdn W. Scbotl. Berlin, 1SS7. in-i* 
(■*9 PE«)- 

J Z/fàer dû çlûtmK&r PmAufuJ* nm W. Si bon, Berlin + 1857, 
lu- 4 * pages). 


ÏUPPUHÎ ANNUEL. ]01 

si lin. Je croîs que h partie du style ancien pourrait 
recevoir quelques additions, qui en feraient m\ ma¬ 
nuel parfait; mois il faudrait une main aussi sûre 
que délicate pour les faire, et il valait mieux rendre 
aux études ce livre remarquable tel qu il est que de 
s'exposer à le gâter. La partie qui traite du style 
moderne esl bien pins incomplète, et cette matière 
a été depuis quelque temps l’objet de recherches 
Irès-approfondies* IL Bazin a publié récemment 
une grammaire du chinois moderne, ou, comme il 
rappelle P de la langue mandarine b Cesl la langue 
telle qu'on la trouve dans les romans et autres ou¬ 
vrages populaires depuis la dynastie mongole en 
Chine p et qui forme encore aujourd’hui essentielle¬ 
ment la langue générale de la conversation « en op 
position aux dialectes provinciaux. Elle se distingue 
de In langue ancienne a telle qu on la trouve dans les 
livres h par Temploi général de mots composés ou 
polysyllabiques et par tm bien pins grand nombre 
de mois destinés â remplir la fonction de formes 
grammaticales* M. Basin p qui avait déjà publié, dans 
le Journal asiatique (années 1 SM et i 8i5)i une série 
d'articles fort remarquahlcs sur les prinripes géné¬ 
raux de cette langue cl les rapports entre l'ancienne 
langue éciitc et la tangue vulgaire d'aujourd’hui, dis¬ 
cute de nouveau, dans son introduction, la nature et 
f origine de ce langage, dont il expose ensuite, avec 


1 CîrirjrjJTifir/rf mfrncLirfntf , ou principes gfiïémuv de U Iwigufc chi- 

noÎ 5 (! parlée . pnr M Barin. Pari*, 1SS6, in-S* & ni [URts J- 
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beaucoup d'ordre et de logique, ta formation et ta 
syntaxe, qui est assez compliquée. 

M, Edkïns, un des missionnaires protestant les 
plus savants qui! y ait en Chine, connu déjà par des 
travaux sur le dialecte de Shanghaï et la pronon¬ 
ciation de l’ancien chinois, a publié à son tour une 
grammaire de ta langue mandarine 1 , tacs principes 
suivis par les deux auteurs coïncident parfaitement; 
maïs, ainsi qu'il e$t*naturel d'après les besoins aux* 
quels jt s'adresse, M. Edkïns entre avec bien plus de 
détail dans U théorie des sons* de ta prononciation, 
et des diverses classes de tons; puis il expose les dif¬ 
férentes parties de la grammaire avec une grande 
abondance d'exemptes + auxquels il mêle a chaque 
occasion des observations très-lin es et L f ès-précieuse s 
sur les changements que ta langue a suivis d'époque 
en époque. 

Ces recherches nonvelles sur la langue moderne 
et îes observations, encore incomplètes, dont les dia¬ 
lectes chinois ont été l'objet, nous rapprochent du 
moment ou nous aurons une histoire critique de la 
langue chinoise et où nous toucherons à ta solution 
des problèmes cm barra ssants qui sYrap portent; nous 
apprendrons probable ment, en suivant la voie indi¬ 
quée par M. Ba/an k que les Chinois ont de tout temps 
parié une langue semblable à celle d'aujourd'hui t et 
que la différence entre ta langue ancienne et le dialecte 

1 A GrtimiAûr n f ï^f cAin^ Üu^ia^ fommcinl^ caIIihI 

i hc ifiamkrUi dîakel, bv }■ Wtïn* Slum^haï „ ia-^ [\m rt 
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mandarin provient avant tout de ce qu’un s est con¬ 
tente, Hans l'antiquité, d'écrire seulement les mots in 
dispensa Ides; on saura comment la langue moderne 
s’est tout à coup, sous les Mongols, fait jour dans la 
littérature; on étudiera l'influence que l’écriture a 
exercée tant sur le langage que sur b prononciation, 
et les dialectes nous indiqueront peut-être un lien 
entre les Chinois et les langues Iransgnngétiqucs ser¬ 
vant à expliquer la formation de ces dernières. 

Le dialecte de Canton est naturellement celui 
qui a le plus attiré l'attention des Européens, cl au- 
quel ils ont consacré le plus île travaux. Ce n’est 
pas le plus intéressant pour nous, parce qu’il ne s’é¬ 
carte guère de la langue commune que par la pro¬ 
nonciation , h l’exception de ces explétifs qui ne 
s'écrivent jamais cl auxquels aucun caractère écrit 
n’est affecté. C’est an fait des plus singuliers et des 
plus instructifs pour l’histoire du chinois, que, même 
aujourd'hui, on n'écrive jamais, fût-ce dans la lettre 
la plus familière, tout ce qu’on prononce. Mais je 
ne dois pas me laisser entraîner ici par ce sujet et 
je reviens au dialecte de Canton, dont M. Wells Wil¬ 
liams a publié récemment un dictionnaire tonique'. 
Le but de l'auteur a été de faire un vocabulaire des 
mots usuels de la langue, accompagné de locutions; 
la prononciation est donnée en cantonnais, mais le 
vocabulaire et les interprétations peuvent servir pour 
la langue commune. Il comprend huit mille sept 

1 A fojiic Dictionary oj thf fJtiWjf !nnyt“t<je in tkf tn»W» rfûiierl, 
by S. Wdb Williams' Catilua, i«6, m-8‘ » 3i t*?'*)- 
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cent cinquante mots principaux, qui sont classés ai- 
pbubétiquemeut et accompagnés de leurs caractères 
chinois ; seule ment Les locutions qui se rattachent à 
chacun de ces mots ne sont représentées que par 
leur transcription européenne, ce qui doit, hors de 
Canton, les rendre difficiles à reconnaître. L’auteur a 
été obligé de faire ce sacrifice à son désir de ren¬ 
fermer son ouvrage dans un volume d une étendue 
modérée; malgré cela, je ne doute pus que sün tra¬ 
vail ne soit très-utile pour l'étude des livres en langue 
moderne. 

Enfin il a paru la traduction d'un livre chinois 
unique dans son genre. Un Chinois, nommé Chao- 
fititij, enseigna il, au commencement du s vin* siècle, 
le mandchou à ses enfants d'après un manuel qu'il 
avait composé lui-même. Un de ses amis obtint de 
lui la permission de le faire imprimer; l'ouvrage eut 
un grand succès eu Chine et fut partiellement connu 
en Europe. LangLès fit usage d'une traduction incom¬ 
plète qui! avait reçue de Chine; Rem usât donna 
une analyse de l’ouvrage, et Antoine Vladykiu en 
traduisit une partie en russe. Aujourd’hui, M. Wylio 
en a publié une traduction complète à Shitugliaï 
Ce livre, comme on doit s'y attendre, n'est pas 
conçu sur Je plan que nous adopterions. Les Chinois 
ayant beaucoup de difficultés;! concevoir la véritable 
nature d'une langue organique et articulée telle que 

1 TrwuldfkHi ojihc f/ïoj Lfflii h *IB « 5 cJiÏuoe Crtmmftr cf ihc 
miDdjLi lartar langage, wilh inlnxtuctory üOlo an tnaocta lilef*. 
turc. SbiBfïhiJ, m°ê a | i.ui çt 3iii 
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le in j mie hou » Fauteur a procédé à peu près comme 
ii aurait fait pour une grammaire chinoise; il traite, 
dans quatre livres, des syllabes, des phrases, des 
particules, enfin des mois qui se ressemblent et des 
synonymes. Quoi qu'il en soit, le nombre de textes 
traduits, d'exemples, d’expressions expliquées et de 
matériaux de toute espèce que contient ce livre, le 
rend précieux pour l'étude du mandchou. 

Il ne me reste plus quà dire quelques mots des 
ouvrages qui ont paru sur la langue japonaise, à la¬ 
quelle les circonstances actuelles donnent une im¬ 
portance qu'elle n’a pas eue depuis que l'expulsion 
des chrétiens et la fermeture des ports ont rendu 
inaccessibles ccs îles si riches, si peuplées et d'une 
civilisation si originale. Les ouvrages que les jésuites 
avaient publiés sur la langue japonaise étaient con¬ 
çus Æ^près le pl an, alors généralement suivi, de traiter 
toutes Les langues sur le patron du latin, et l'on sait 
combien les grammaires de toutes les langues non 
ariennes ont eu é souffrir de ce lit de Procuste. 
Aujourd'hui la linguistique traite chaque langue sc¬ 
ion son génie et tire les règles de ses usages memes, 
sans égard à un type commun, et c’est ainsi que pro¬ 
cèdent les grammaires japonaises qui viennent de 
paraître. 

M, de Rosny a publié une introduction à l'étude 
de la langue j aponaise 1 , qui forme la tête de son die* 
tiomiairc japomîs-français-anglais, dont il a paru. je 

1 jfof ratudimi à ï ^futk ét lu Itmyüf jmponaM , p^r I/oii etc ftosny 
Paris. 1SS7, m-4" (su et $6 pages tl 7 plancha 
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crois„ deux livraisons, mais que je n'ai pas sous le* 
yeux* Dana cette grammaire, 1 au Leur traite briève- 
muni, mais avec beaucoup de clarté, des formes 
grammaticales du japonais, et s'étend avec soin sur 
un système d'écriture qui, par sa nature syllabique, 
par l’emploi bahïtuel déformés cursives et l'étrange 
mélange de chinais qu’il admet* est un des plus com¬ 
pliqués qui existent, et forme, à rentrée de cette 
étude, un obstacle qui, au premier moment, paraît 
insurmontable. M. de Rosny nous Tait connaître tous 
les systèmes d'écriture usités au Japon, les ana¬ 
lyse et en montre réplication et la lecture par des 
planches extrêmement bien exécutées* G'est le pre¬ 
mier et jusqu'ici le seul travail de ce genre qui ail 
paru, et il doit faciliter puissamment l'intelligence de 
la langue japonaise. 

M. Hoffmann p à Lcyde t qui est iucontestablement 
lhomme, en Europe, qui a fait les études les plus 
longues et les plus solides sur le japonais! avait de- 
puis pl iLsieu rs an nées ac I ïc vé un c gra m nu une et u p die- 
tkmnairc de cette langue et il étaitsur le pointd’impri¬ 
mer la grammaire , lorsqu'il reçut du gouvernement le 
manuscrit d une grammaire japonaise composée A 
Nagasaki par M. DoukerCurüits 1 JJ eut alors la géné¬ 
rosité de suspendre sou propre travail et de publier 
celui de M. Curtius-, mais, trouvant quil était fait 
peu scientifiquement, sur le dialecte vulgaire de 

' Protrt UttfT JjipaRJC&C .SjimuMuNlf San M. EfcmLi?r Curiiuj , toe- 
pEelil, ffrbflifird en tf«rmc<’nlerïl do*r U T J. jiaEFihjmi. Lejde, 
1857, ia-S* ( 1111 f pigo). 


RAPPORT ANNllEl* IÜ7 

Nagasaki et (l’après des principes grammaticaux qu’il 
u’approuvait pas toujours, il se mit à le compléter 
et à le corriger en ajoutant d'abord les caractères 
japonais, ensuite eu insérant, dans des paragraphes 
particuliers, sesproprès vues, ou même eninlrodui 
saut des chapitres entiers et eu corrigeant dans des 
notes cc qui lui paraissait inexact dans le texte; de 
celle manière,il nous a donné une grammaire pres¬ 
que double, cc qui ne facilite pas l’éludfe d’une langue, 
et je vois avec plaisir qu’il n’a pas renoncé à nous 
donner sa propre grammaire. M. Curtius ne sciant 
servi dans son travail quede la transcription en lettres 
latines, il no pouvait se trouver dans sa grammaire 
aucun chapitre sur les écritures japonaises, ce qui 
est un véritable inconvénient pour les lecteurs euro¬ 
péens. 

Enfin Si. de Rosny a publié un mémoire utile 
sur la chronologie japonaise l , dans lequel il traite 
des temps anlé-1 iis toriques et des époques princi¬ 
pales de l'histoire du Japon, donne la liste et les 
dates des empereurs et explique le cycle sex.igénal 
des Japonais. 

Les ouvrages que je viens d’énumérer ne forment 
probablement pas ln plus grande partie de ceux qui 
ont été publics depuis deux ans sur la littérature 
orientale, ou qui contiennent des matériaux pour 
l’étude savante de l’Asie. Depuis que l'imprimerie et 
la lithographie ont pénétre dans presque toutes les 

* Mdmoin jur ta (Jiranol&yit juponjitf, jurtfrit J#1 âperp® d*-' 
li-nipt Aillé- liislnrHpic*, pari .étuiîle RfiilJ- Paris,iSS?' ' Il ® 1 (^* ,r ' 
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parties de l'Orient, les gouvernements, les sociétés 
savantes, les missionnaires et les libraires indigènes 
font paraître dans tous les pays de l'Asie un nombre 
toujours croissant de livres de tous genres. Certai¬ 
nement la plupart de ces publications ne sont des¬ 
tinées qu'à servir des besoins administratifs, soit lo¬ 
caux, soit spéciaux, ou ne consistent que dans une 
littérature <Tnn degré infime, ou dans des reproduc¬ 
tions infinies des mêmes livres classiques pour les 
écoles, ou enfin dans des traductions et imitations 
d’ouvrages européens p et sont por conséquent peu 
utiles pour nous- néanmoins, quand nous aurons 
écarté tout cela, il restera un nombre considérable 
d'ouvrages qui intéresseraient les savants en Eu¬ 
rope , qui faciliteraient leurs études, et leur feraient 
mieux connaître l'Orient» mais qui nous sont inac¬ 
cessibles par fincurie des Européens en Asie, ou 
par l'ignorance des éditeurs indigènes. Ou comprend 
parfit! te meut qu'un lithographe à Delhi, ù Al hha - 
bad, ou même à Calcutta, ne sache pas distinguer 
parmi les ouvrages qui sortent de ses presses ceux qui 
pourraient trouver des acheteurs en Europe; on com¬ 
prend qu'il manque d’intermédiaires pour faire un 
dépôt, cïde confiance pour des entreprises lointaines; 
il ne calcule que les besoins qu'il, peut évaluer, et s'en 
contente; c'est dans 1a nature des choses. Il est tout 
simple aussi que nous ne recevions pas facilement 
des livres imprimés en Perse, ri nombreux et si im¬ 
portants qu'ils soient aujourdhufi Le manque de 
communications sures T les difficultés, les lenteurs 
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et U* risques du transport, l'ignorance tirs éditeurs 
et le manque d’organisation de la librairie explique ni 
parfaitement cet isolement et font craindre que nous 
n’en soyons encore longtemps réduits à recevoir, par 
accident, un livre isolé par Constantinople ou la Kits^ 
sie, au grand dommage des études; car ces livres 
serviraient aux cours, nous dispenseraient de publi¬ 
cations onéreuses et répandraient le goût des lettres 
orientales, en permettant de les satisfaire à ceux qui 
sont loin des grandes bibliothèques, où les manus¬ 
crits elles livres rares sont concentrés. 

Mais ce qui nest pas aussi naturel, c'est que les 
gouvernements en Orient, les sociétés savantes, les 
missions et les Européens établis en Asie ne cherchent 
pas davantage à répandre en Europe les livres qu’ils 
publient. Le gouvernement égyptien fait impri¬ 
mer à Bouluk un grand nombre d’ouvrages de lit¬ 
térature arabe; je ne parle pas ici des manuels 
pour les écoles ni des traductions de livres français, 
mais d'ouvrages de In grande littérature arabe, qui 
contiennent les sources mêmes du savoir musulman ; 
des ouvrages comme Macri/i. Hariri, les Mille et 
une Nuits, Ibn Khaklûun, Ibn khallikan, le Kiiab 
ai Aghani; meme des classiques persans comme 
Haiu et Djcllal eddin Roumi, Nous apprenons à 
peine ce qui s’y public et nous avons la plus grande 
difficulté à obtenir de temps en temps un de ces ou¬ 
vrages, qui disparaissent très-rapidement, parce que, 
dans l'incertitude, on les lire toujours à trop petit 
nombre. Comment se fait-il que le gouvernement 
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égyptien, qui se montre si ambitieux de J'estime et de 
réprobation de l'Europe, et qui a tant d'intérêt à 
ri; que l'Orient soit connu. ne pense pas à se la ire 
boni unir dans le monde par ces publications, et à 
créer un nouveau lien avec 1 Europe en établissant 
simplement un dépôt de ces livres à Paris? li n aurait 
aucun sacrifice h faire pour cela; au contraire, le 
produit de la vente permettrait à J imprimerie de 
Boulak de multiplier ses travaux, 

La Compagnie des Indes, qui a pourtant beau¬ 
coup fait pour les éludes orientales, s’est, d'un autre 
côté, montrée bien souvent indifférente au besoin 
que nous avons en Europe de mieux connaître I Inde. 
Ainsi, pour ne citer qu'un exemple, elieapubJic depui# 
18 4 G une sérié de travaux de ses employés sur des su¬ 
jets administratifs, géographiques, ethnographiques 
et historiques relatifs è toutes les pai lles de l'Inde. La 
collection formait, en iSôo, soixante- trois volumes, 
plus ou moins forts, contenant à peu près deux cenL, 
mémoires-, depuis ce temps, le nombre s'en est con¬ 
sidérablement accru, et il atteint probablement au- 
jnurd'hui une centaine de volumes r en ferment des 
matériaux très-variés, et en partie très-précieux. La 
Compagnie avait tout intérêt à répandre ces mé¬ 
moire* en Europe, ne fût-ce que pour montrer h*! 
difficultés contre lesquelles elle avait ;i lot 1er, et le 
bien quelle faisait sur une immense surface de pays. 
Elle avait un intérêt suprême à cè que l'Europe la 
cou nul et connut 1 Inde, et elle a succombé devant 
fignorance dans laquelle elle avait laissé l'Angle 
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terre; inart jamais ellcnaimâginéquec«sdoc-uiiiGiitâ 
pilant intéresser quelqu'un eu Europe, ei je ne crois 
pas qu il se trouve en Angleterre quatre exemplaires 
de cette collection, et sur le continent on en voit à 
peine quelques cahiers égarés. 

Les sociétés savantes, en Orient, sont presque 
aussi insouciantes; il n y a que la Société de Calcutta 
qui ait fait ce qu'il fallait pour rire en communica¬ 
tion avec l'Europe* et pour nous laisser profiter de 
scs travaux; elle l a fait largement et généreusement, 
et les études orientales lui sont infiniment rede¬ 
vables, Les autres ont peu pensé à l'Europe; je ne 
crois pas que la Société asiatique de Bombay ait un 
depot h Londres; k Société de géographie de cette 
ville n'eu a certainement pas, et pourtant elles oui 
toutes les deux publié d excellent* ouvrages. La Société 
asiatique de Ceylun a fait paraître à Colombo seiisc 
volumes* je crois, de son Journal, qui est rempli de 
renseignements historiques surGeykn, son histoire 
naturelle, sa littérature, et sur tout sur le bouddhisme, 
dont cette contrée esl une des terres classiques. Peu 
de personnes, en Europe, ont eu entre leurs mains 
un des volumes de ce recueil, et peut-être personne 
ne le connaît en entier, Oii trouver les Transactions 
de la société de Hongkong, et comment scies pro¬ 
curer en Europe? Quant â moi, c'est a peine si j'ai 
pu eu voir un cahier. La renommée littéraire n'est- 
dle donc rien pour cps sociétés H et futilité de leurs 
travaux ne les in té ressemelle pas? Ne sentent-elles 
pas que le reflet de i'attention que leurs ouvrages 
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exciteraient en Europe doublerait leur propre ïèle et 
leur donnerait une nouvelle vie? Il leur serai t pour¬ 
tant si facile d'avoir un dépositaire à Londres, et 
de laisser jouir le monde des travaux quelles ont 
pris la peine de faire! 

Il en est presque de meme des sociétés de mis¬ 
sions, qui font les efforts ies plus persévérante et 
les plus louables, non-seulement pour pénétrer dans 
les pays les plus inhospitaliers, mais pour eu étu- 
dïre les langues T rhistoîrc et les mœurs; leur acti¬ 
vité littéraire est au-dessus de tout éloge, combinée 
comme elle est avec ks devoirs propres aux mis¬ 
sionnaires, devoirs absorbante et pénibles, au mi¬ 
lieu tic populations ou barbares ou hostiles, et dans 
des climats souvent meurtriers. La mission des Rap- 
listes, la mission de Londres, îcs missions étran¬ 
gères d'Amérique T et d'autres sociétés semblables, 
renie.ment dans leur sein les hommes les plus stu¬ 
dieux et les plus savants; elles font des sacrifices in¬ 
cessants pour leur fournir les moyens de publier 
leurs ouvrages dans les imprimeries sans nombre 
dont elles ont doté fOrient, et partout elles rom 
meneenî par imprimer des grammaires et die- 
tien usures, meme des dialectes les plus rudes. Pour 
montrer quels secours variés et inattendus la science 
peut trouver dans les ouvrages que les missionnaires 

je prendrai pour exemples un ou deux rie ces volumes 
qu'on vous a présentés aujourd'hui même, et qui 
sont sur <*eitr lablf*. Les missions américaines éta- 
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Mirent, il y a une trentaine d'années, une mission 
ehea les Karens. dans la presqu'île au delà*du Gange, 
Les missionnaires trouvèrent ce peuple sï illettré* 
qu'ils furent obligés de Juï enseigner à écrire sa propre 
langue en caractères birmans, et ils s’appliquèrent 
sur-le-champ h composer un dictionnaire, en interro¬ 
geant les néophytes îes plus intelligents sur le sens 
des mois, leur demandant des phrases dans lesquelles 
on eu voyait lemploi, et écrivant sous chacun les 
proverbes, les traditions, les superstitions qui i p y 
rattachaient. Après avoir suivi c:e système pendant 
vingt ans, ils imprimèrent en quatre volumes un 
Trésor de la Innrjüe karen , contenant, outre la signi- 
licatîon des mots, tous les renseignements qu'ils 
avaient pu obtenir sur ['histoire, îes moeurs et les 
idées de ce peuple; Trésor tel qui! nous en manque 
de semblables pour bien des langues cultivées de¬ 
puis longtemps. Ils ont ensuite fait suivre cet ou¬ 
vrage d uo dictionnaire karen anglais, dans la forme 
ordinaire. Cette langue, payant pas de littérature, 
na pour nous qu'une valeur ethnographique et 
linguistique, et peu vie personnes en Europe se¬ 
ront tentées de s>n occuper; mais de tels ouvrages 
seront sans prix pour tout homme qui voudra abor¬ 
der les problèmes que nous offrent les langues indo- 
chinoises, Un autre des volumes qui sont devant 
vous contient un système de l'astronomie indienne 
en tamoul et en anglais. Les missionnaires américains 
de Ceybn pensèrent que, dans leurs séminaires h JW 
iieotla, sis devaient enseigner (astronomie, afin de 
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battre en brèche les superslilions astrologiques de la 
population. Pour y parvenir plus sûrement, ils impri¬ 
mèrent le système astronomique d'Ullamudiam, en 
% ajoutant un chapitre sur les phénomènes plané* 
taires, par Vararouki. le tout en tamoul, avec une 
traduction en anglais. Ils introduisirent ce livre dans 
leurs classes et s en servirent pour greffer là*dessus 
les théories plus parfaites des astronomes européens, 
et ils neurent quà s’applaudir de l'effet que cet en¬ 
seignement produisit sur l'esprit de leurs élèves et 
convertis. Pour l'histoire de l'astronomie, cet ou¬ 
vrage n’est pas sans importance, d autant plus qu’il 
se termine par une liste de termes astronomiques 
indiens qui manquent dans nos dictionnaires. 

J’ai pris ces deux exemples, parce que le hasard 
veut que les deux ouvrages qui me les loumissent 
soient devant vous; j’aurais pu en choisir quantité 
d autres et peut-être de plus frappants. Xai sous lés 
yeux une liste de vingt publications de la mission de 
Shanghai. composées par des hommes d'un savoir et 
d'un mérite éminent; à peine si l'on en trouverait 
deux ou trois à acheter à Londres. Pourquoi les so¬ 
ciétés des missions ne mettent-elles pas les bibliothè¬ 
ques de l’Europe en état de se procurer ces livres? Il 
est vrai qu’ils sont composés dans un autre but; mais 
pourtpjoi se refuser à rendre un service double, si 
on le peut sans eflort ? 

Je pourrais continuer presque à l’infini la liste 
de ce qui nous manque; je pourrais l'augmenter des 
titres de quantité d’ouvrages publiés par des Euro- 
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péens non missionnaires établis en Orient; je pour- 
ruts me plaindre du manque de zèle de ta librairie 
européenne; mais je sens que je vous fatiguerais 
par tfi répétition monotone de faits presque identi¬ 
ques, et je pense en avoir assez dit d'ail leurs pour 
faire sentir combien les lettres orientales soutirent 
de cette sorte d'incurie universelle, pendant qu'jl 
devient tous les jours plus important que l'Europe 
apprenne à connaître l’Orient. 
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CHAPITItE XV. 

r^FCirsE dc Vîldaj -— Position rln liiaïirc cl des disciples. — l ni j, 
mmt h lire — Syülbc qto. -— Mois dits dcu* fois,— Sur queb 
«"*» «1 bat appeler l'mitentiou. — vrona^Hobc Lcciure 
éu tuait« et reprise dw disciples.— Mois qu il faut aeconapagriftr 

dïn\ — Fm de la lecture ci sonie de* dîsdplo_Division, de* 

htiuncs par prtifnàs. — Pc combien de praçnûi Se compose une 
lecture. 

M. Roth a donné un élirait dè cc pu fqJn dans Je* noies de 
première disserta S tou ■Sur la htiimtureet rhîstom I du |%fci 
(page 36) + C'est un curieux règlement suaire, q U j n ' P st li¬ 
turgique qu en ce sens que lu lecture du leiic sacré esl une 
fruire sainte, où rien ne doit être abandonné h la fantaisie 
Hu maître ni des disciples L'objet rie la leçon n'est pas d'in 
ierpréteret de faire com prendre lès bjmifeii, ^nfi d'apprendre- 
3 les bien üre fc à séparer ciack'ii^nl les mois, ô distinguer 
les particules et préfixes, a rendre les disciples atlcutif* â cer* 
laines particularités el diOicidlés d'acte ni un lion el de pho¬ 
nique, et de leur Inspirer le respect de Ift parole sainte et 
du niaîlre, par I observation rigoureuse de toutes tes. preserip- 
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lions qui règlent minutieusement l'altitude T !e* gestes ri 
mouvements, 3s mode cl la durée de la lecture, Malheureux 
jument les sutras se borne ni ici T comme partout„ au strict 
nécessaire. cf nnt loin de satisfaire toute nuire curiosité. 
Ce qui résulte de plu» intéressant s ce eue semble, du peu 
qu'ils nous apprennent, c'est que celte méthode de lecture, 
bien quelle paraisse identique en beaucoup de points avec le 
puJü-pdjÀa, tel que nous l'offrent le» manuscrits t en diffère 
cependant à certains égnr<b, et pari iculièrcmeul par l'atten¬ 
tion appelée, au moyen dïti, sur les préfixes, La coupe du 
pr açna M per membres de deux hjûU, H certaines reprise* 
paraissent avoir quelque analogie avec le aystéiue du krtuna* 
pâlha . ou du moins pouvaient naturellement y conduire. Lu 
remarque qui termine le chapitre et nous apprend que, dV 
prés certains maîtres t le mieux était de se conformer, dans 
la récitation védique, au nous offre encore, 

ainsi que diverse» observa dons semées dans le commentaire 
dlJv&lA, des traces de divergences comme nous en avoua vu 
ailleurs en maint endroit h ci spécialement dan* le chapitreXI, 
relatif aussi a un mode de lecture. 
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TRAOdCTlOH. 

1, Que le maître, [qui a été] Bmh macdrf, fasse 
la lecture aux disciples, dévoués à lui et à celle lec¬ 
ture; [qu’il la fusse] assis à une place convenable, à- 
lorient, au nord Ou au nord-est. — 

S. Qu'un seul auditeur ou deux s’asseyent au 
midi;— mais [s’ils sont] plus nombreux, [qu’ils se 
placent] selon l'opportunité du lieu [, selon que le 
lieu le permet]. — Tous ces disciples, après avoir 
pressé [les pieds du maître], l’invitent en disant : 

« Bko! [Aé/] Us. *> — 

3. Le maître prélude par la syllabe om. Ce pré¬ 
lude, [dit] dans le ton i voulu], (orme trois mûtràs, 
[et a l’accent] uddtfa, ou bien il forme quatre mâ~ 
Iras. [ayant l'accent, dans] la première moitié, anu- 
dâtta; ou [encore] il est de six mai™, composé de 
deux sons, — 

4. Que pour te disciple et le maître [cette syl¬ 
labe, qui est] ïa porte du ciel, le suprême Brahma, 
soit constamment la tête de la lecture; — et quand 
il l’emploie dans sa lecture, qu'il ne la joigne pas à 
ce qui suit [c’est-à-dire au pudu ou à l'anififl/re quil 
récite ensuite]. —- 

5. Invité [par le disciple, le maître] commence, 
en observant l’ordre qui est prescrit plus loin pour 
cette [lecture]. — Là, dans celte [récitation pre¬ 
mière, il dît] deux fois [tout mot] entièrement 
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iidûtta . les monosyllabes sans consonnes, [tout mot] 
noo joint [a la voyelle qui le suit] par le [sûndhi 
nommé] kskm'pm [c'est-à-dire par le; changement en 
semi-voyelle], et à volonté [les mots] suivis d tti 
[dans le pada-pâtha]. —- 

6* Deux mots ou plus ayant été dits d abord [par 
le maïire] s le premier disciple dît le premier mot [et 
les autres disciples ensuite]. — Quand [le maître] 
doit être interrogé, que l'invita lion supplémentaire 
[laite par îe disciple] soit o hho! « et l'explication 
ayant été donnée* que l'autorisation [de continuer] 
soit « om! tAo/a — 

7* Le [sûiiJAi] paripanna [c'est-à-dire le change¬ 
ment de m en ttnusvâra devant un r ou un fîs/imfl] T 
le sandhi ââshma [qui conserve la lettre dans l'état] 
naturel. Je retranchement du n T {ainsi que son] 
changement en r ou en djAmc, la non-combinaison 
[ par la transformation en semi-voyelle F par exemple] , 
[lesarndAioii une voyelle est] suivie d'un jï p îe mjïrfÂi 
de r p T hiatus : voila les faiïs à montrer îci [, c'esl-â- 
dire dans cette lecture]. — 

8, Après avoir répété ce que le maître a dit, que 
l’imitation du disciple soit A volonté [ou ne soit pas] 
u bhofn Aux fins d'hémistiches, qu'ils évitent celte 
[invitation]i pour les fins de lectures, [les maitres] 
enseignent des deux façons [, h savoir qn on peut dire 
ou ne pas dire □. tfto/n] —- 

9. Le maître dit an disciple le premier mot [du 
praprt], si [c est un] composé, [et] si ce nest pas 
un composé, deux [mots]. — Ayant de cette ma- 
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nîùrc achevé Icpreçna, qu'ils le répètent tous [chacun 
à son tour]. — 

10. Qu'a près cela ils récilont tous [ensemble 
ce praçtta] d'une manière continue, d une [voix] 
égale, d’un ton tout fia, joignant et détachant ou 
il faut, coupant doucement [les composés], [cl] 
accompagnant à'ili les mots suivants : 

1 K Âbhi t uL poni;. mA. t?ï, apa, proi?i s pra N 
ni. adhi f ait, apa t â, duA* *a p ujd m pari, ava, ana . — 
QuiLs répètent le premier de ces [préfixes* h savoir 
fiiJii], avec i£i intcraaié, seulement à la fin dun hé* 
mistidie s et dans un double çandhi [c 1 est-â-dire dans 
un hiatus]; — 

1 2. Et partout ca t jyhd + fri, ri plus dune de ces 
| particules] se rencontrent, la seconde [seulement]. 
— Composant deux hémistiches de mots [lies] deux 
à deux p et coupant [les stances une à une], qu'ils 
récitent [de meme] les autres [a savoir les stances 
excédantes]. — 

] 3, Le maître dit le premierpmjna au [disciple] 
qui est â droite. Après cela [cest à-dire h partir du 
commencement de la lecture, il faut] que [les dis- 
♦ ci pics, toutes les fois quils se déplacent,] tournent 
[autour du maître] * h droite [par rapport k lui]- - 
Ayant tous dit ainsi la lecture par prafnas, ils sont 
congédiés [par le maître]! après avoir pressé [ses 
pieds], pour aller chacun i son a (taire. — 

Ui. ts£ profita [est J un friett [ccst^a dire trois 
stances]; — mais dans les [stances] panktis . cesL un 
dvfka [deux stances] ou [un tfica]\ dans les 
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[mètres] qui ont plus Je syllabes que la pankli, les 
[stances] deux [par] deux [font le profita]; —* et [la 
stance qui, k elle] seule, [fait] un hymne [fait musai 
à elle seule un lproçna] x — Quant aux refrains qui 
remplissent à k’fois la première et la seconde moitié 
[de h stance, c c est-à-dire la stance entière], ik ne 
doivent pas être comptés [dans ics propos],— Deux 
[stances!; de h deux pàdas [comptent] comme une 
[stance ordinaire]. — 

1Eh Si le reste de l'hymne [ainsi divisé par 
profitas] est trop court [c’est-à-dire s il y a un reste 
qui fait moins d T un pnifna], que ce [reste] se joigne 
au [prflfna] précédent \ — mais si le reste est un 
dvficut [qu'ûn Je joigne au précèdent] ou [ qu'on ne 
l’y joigne pas], — Une lecture [sc compose de] 
soixante [de] ces [progno*]* ou [d ] un peu plus [de 
soixante] j, si, l'hymne étant achevé, les [profit sont] 
achevés [exactement aussi]. — 

16. Après quelle maître, à fhémistiche [final], 
a dk éi Uwt n le disciple dît nom bhoi n - — et [il 
ajoute] la stance appropriée [consacrée à clore la 
lecture],-—Quelques [maîtres] disent que, [pour] 
ce genre de récitation dans la lecture, le mieux est 
de se conformer au samAitâi-pftfAji* 

NOTES* 

L Situa i. *. — Commentaire; t rqmrir 

îtoft fnpua avons vu <hm le même sens, au chapitre XI . 
37 , le substantif qqrrf, interprété tlana h glose par cjTjfpnjTJ i 
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a?#^=3nnïT; le terme générique : cla! ici traduit par 3?T- 
îjjfï: (Uyaia ne donne pas à ces deux termes s qui son! sou¬ 
vent confondus, le sens rigoureux qu ils o»t dans Manu, II y 
i4i. lia, où ils sont distingués l'un de l'antre- voyej; aussi 
dans Yâjirtivaltp J t 34 ei 35 , Ïjx définition de ÿoru el d'opi^ 
iikyâyah ]-, *“ 5nw*Uï"r est complété dons le spolias Le par i$r&i 
Fn^fer Qïrar. «ayant été autant de temps brvkn&eM — Uvata 
donne à fïr)[ un sens complexe, et le fait rapporter à la fois au 

^iltü et h fa lecture : ij^ra^rrFT ^ iprTRW - , *â ceux qui 
sont attachés, dévoués ou gun* et à la lecture,? {Voyezdam 
Manu, II» 109, rémunération de ceux qui oui droit à la lec¬ 
ture du Védü, ) — Les synonymes des trois adjectifs qui ter¬ 
minent le fbht sont irai i i tnrprfr^T- — Le disciple* 
pendant h lecture, est tourné vers le point cardinal on 1 e 
maître est assis. Mann, au livre II, 70 , indique que la di¬ 
rection vers le nord mass Gaulaina p cité par KuL 

lulca, autorise eu outre la direction ver? l’orient (tfÇJFT-rç:) : 
notre texte y joint les points compris entre ces dent-]à. 

U, Si tp 4.5 3 et 3. - + — IJWTH: - - - — Commen¬ 
taires =-fi m\; wfën = ^ërs (syno- 

□yme K qui, comme nous V avoua remarqué plusieurs fûb t si¬ 
gnifie proprement * plus de deux*). — m est édairti 
par l'addition de FR FR* ■ p et là». — Dans le pansage de 
Gautnnm* cité par Kulluka, dont nous avons parlé dans la 
note précédente , la position du disciple est de même indb 
quée par le moi fJriUki :. — Le manuscrit de ALWhiîney a 
Wï pour f=T13T^v 

IJ. Sltba 4 - . + — ÜY&ta explique ^ 4 ^ pOf î]ft: VT- 

37 mfuuuijjqtjiir fiir% î^k^Th «après avoir pressé des deux 
mains les deux pieds du runiLre h après avoir fait [le geste] à la 
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télé. ■ Cette cérémonie de r^iu^ui est décrite dans Manu, 
IJ T 7^ ■ ft dans Püilldnûsi, cité par Kullûka ad A, f + Qn pour¬ 
rai! être lenlé. dans b gloso d'Uviki, de donner pour corn- 
pîâmeiitqï^î à E^t^ï qwi + aussi! bien qu'à mais il 

n'est question de ce délai! , ni duns Mann „ ni dan,* Puthînasi; 
ftu.^î ai-je supposé que ces nooU expriment YaüjaU w qui en 
elîet doit précéder les autres gestes (voyez M»nu h U ¥ 70). 

T^ans Manu, il n est pas question de 3 uiviLiiUnn adreaui^j 
p.ir les disciples ou maître, mais do celle que le maître adresse 
au disciple : 

FyjrJTUITîT FT 1 

(U, 7 S). 

11!. Sltha 5- ÇTI- * - — Commentaire : tnr^ffî} = *IF5% sp- 
|rfFT; q+üf f - = “ La glose de *71x5 est écrite ainsi 

dans mon manuscrit : 1MMMM 1 d^rjf 

ffTRTîïï flü^ïï; Ce Leste o^t évidem- 

ment altérés voici Ja correction qui me paraît, sauf meilleur 
avis h b plu* vraisemblable ■ 

nr^rj 1 RTl^r muisu : ruiFtj < Qu" est-ce que ce ton ? — Cest „ 
entre les tons bas H moyen et haut (roy, cbap T XHL 17 » mj 
est, en musique> synonyme de 35R), le ton de îa prière 
murmurée (c'est-à-dire le ton bm) à ta noie cinquième ou à 
b niihïidtfïmç (yoy. la note du sûïra à 4 du cliap. Ml J, [Le 
sütrû veut dire que ta prélude om] doit être employé dans 
t \m™ fon [ TÛJuiu ]- 1 Ûvaia ajout*, en désignant uni par le 

p 

* 1 l* pim çrailtbr partie du tl * œ « 4 tn B ^ en^ w (Un* I« 

nuatEns 3gA Jë Ita-tin. lut *uU* ouun a r-iiuiLb b Lmpnr, iu Us d« la 

ajoutée, b ^ dr »4 éc«le limi : %_ 
^umÏkIti « iMim ïTKJTtrîf^ Rrrrî- 

J^T I ETTItlT : FTTTfT^ f- 
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tuo t il 5Xi ül pMRPom - ri-f£4 ytnT^'ji truTtf Svulrï. — La *CûÜC de 
W&rSiï demanda aussi, cc rue semble H une correction. 

Voici quelle est ln leçon <ht mmu^rît de Paris : 

fl^FWï- Je suppose qu'il y a une lacune, qu’il 

faut combler ktnsh ; Wù^î * gp£.r* : \ 

e + est-4-dîre - la première moitié [d accent, 5 . £. PSTJ ■ ] du [P nïK 
scâm] adâita es! B/midïfrt. » Je ne croîs pas qu'il soit néces¬ 
saire de détacher ainsi ta proposition: les deux adjectif* peu¬ 
vent s + explîquer, 3C rapportant n ■ onniftiNti dans sa 

moitié antènEurCB (mrdiu* prier).— La décomposition de la 
diphthonguc forme le* deux sons' a-u {f^EcTf:^F|Ju — Le 
commentaire se termine par une observation qui n til pas 
sans intérêt : ^ 5RT : ; 1 l$n*m 3*3&: : ' * 

ma*?: 1 fâhP'iw * sr îrrnH 1 wuEïkhmJ ^Tt^t mrr i ■ Ce 
sont là les trois préludes [les trois manières de dire om}. Do 
ces modes* le [premier est adopté par un grand nombre- Non 
celui du ni il ici * r — Pourquoi? nie dira-t-oilr — Cela est 
ignoré. Par nous* pensant que le [plus] étendu est le meil¬ 
leur, il est récité ainsi [c'est-à-dire de sis m4fnjj] + ■ 

IV. SuTRA G- JjQrl:, * * — Commentaire : :{* fe- 

EnTÏF) ^VataîQiÿJ f^TFT [= ^ ) lüTiaT Wpï l 

I «= ÎTÈflTT ) ÇTÏVC f I f 4 fl 1 q | rj^ ï ( ÎJIVj ) ÇinVTTÏÏW 

çp i> Urafa divise, comme Fou voit, le sulra en trois pro¬ 
positions, et supplée comme sujet, non yni^T i h mais ïfiçT* 
dans la troisième. On poiirmît croire que, dans le second fc il 
détache de^ÇT, ■. [le bien] le meilleur, Brahma, ■ 

Ce pieux éloge s'écarte des habitudes du Pnltiçdkhyu; ïa 

1 U nsjwüru de Berlin écrit |^|fl : vn un *^*1 «t 1< 

pumnHüiUi^, iq b* de U page. Ht âeüsL cüjïçu t 1 

V'U d 1*H! ¥yqdl-j<IW ! 1. 
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tin du çloka, owl4-dire le itilra 7 , y esl beaucoup plus cou¬ 
ronne. — Voyez, »g sujet de I.i syllabe sainte e| de sa vertu, 

Manu. II, 74-7Ü. 

IV. Suth\ 7 , 7J mmm - — Commentaire i s^f_ 

yrraifï cm#r — Am glose s Uval a 

ajoute \a remarque que voici ! oWHîn^&rFf tmrfhÿàfz- 
FFF^TIH^ * rails tîûfis 1 ti tivra du sacrifice, la jonction a lieu, 
parce quelle est ï objet d'une prescription*; 

V . Slth.i 6 . TT^ftf^T: .. . — Uvatâ supplée les ellipse* 
quü} P ai suppléée* nmi-mémc dans ma traduction. Il explique 
P ar ^gHM^if'iirï: ^TTTs p par le synonyme ¥FP|^ r 
et vt+tnq par 3 w^w + Pour miens préciser ce que le ïnlra en¬ 
tend par h loculion * plu* loin*, il cite le commencement 
du ffota i3^ mai* je croi* qu'elle se rapporte à Ionie la mé¬ 
thode exposée, A partir de 3'lièniisttclic suivant. — On pour¬ 
rait bien. ce me semble, donner a vfïmZTi rin sens analogue 
à celui que nous avons vu attribué A : , dans les dia- 

pîtres du frmain ( voy- chqp. Xi, 3 i). La lecture du maitre est 

une première récitation (Turf a^r), qui sera suivie de celle 
des disciples h 

V- SériA 9- - - — Le commentaire explique 

W par UJfîUij^a-rïH (ou g caractérise la réci ration du miuEre 
comme précédant celle du disciple eE servant de modèle)! 

^W^par ufvi^ui, * dans ce commencement .en se mcüani 

ainsi à lire Je premier >. Ce locatif, si l'on peut suppléer j el¬ 
lipse de celte manière, rattacherait co sûtra au Urbe wfiT- 
du précédant. La glose reprend ensuite les mots du 
texte, en ajoutante après chacun d eux , puis elle ajoute le 
verbe sou* entendu qui régit tous ces accusatifs : îjçffçsr- 
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« Et pourquoi celEO ré-|>ûtilioiï ? » — L k * pour 

l'instruction de l'élève, pour lui faire connaître et distinguer 
rea Aortes de mot*. * - — On pourrait êlre lenlé de fuit* rap¬ 
porter A spfiAtffnij soit p ta il akshmprayülUtim ; 

meia, outré les vâ répétés de la glose. ]es exemples qui sui- 
veut [s\ j'en comprends bien l'application J prouvent que le 
seuls as le delà die tous les mols r 

Exemples : s 1 wrwtiâHarîi : CT ; 3 e aprikiâm f vo_y\ chap- 1, 
ig b noie du sûtra 7&) trr : on pourrait s'étonner du choix de 
cil exemple, qui + étant un uppktaih wirotlâtiam, rentre dans 
ta catégorie précédente; 3* ûkthoipruyuktnnx (voy. chap, II, 
8 ] ; [U tït m l, ljuy h g . ] s ai allongé cet 

exemple pour montrer que 17 > a il » était /j rutfrihyo, devrait 
sulsii le tihuipru r ou changement d't enj ; tQ)' chap. !„ 10 . 
Mon maouscril donne simplement îSt » eanformèmenL 
au puda-pâfh&) ; A* updsthîîam (vov.chap. X, q, ei XL Si} : 
ÿï ÎT7T ( I> xcv, G; ceit encore un pmgrihya, voy. chap, t, 
10 J, “ Pour t outre-exemple, au sujet d*ti&ihaîpruyuliltuh i , 
Ifvalft cilc 3£FT pour3rjj 3 i ( VU, unit, 1 ); dans ce 
passage. 3 est joint à çttti par le hhaipra ou changement en 
semi-voyelle* Il suivrait de ce contre-exemple que b parti¬ 
cule h, changée en u* ne rentrerait plus même dans la ca¬ 
tégorie des termes à répéter comme apnkiai, Ce sérail peu 
logique; car, par suite de cette iransforoiùticm, il ut devient 
que plus nécessaire d'appeler sur ce mot l'attention du dis¬ 
ciple, Aussi Uviila nous dit-il que d'autres expliquent autre¬ 
ment, et donnent ariirh, non comme contre-exemple, maïs 
comme exemple, et cela dans le texte même du autre, où 
ils le substituent, avec a^T, à akshaipruytikinm ? qu'ils tlécla- 

rent sans objet [ïïtiwïï } - m q t èÏH^t i ërftàfh am 

iî’ai dit pi tm haut que le comme nia te tir fnbait suivre de 

1 CVt U Ic^od du üuiD^m 3 3 A de Ikrlin- elle c*t k «Ht du 

TOÆjmacrii de Pire, qui «1 îij . — Ditu le n»Büïcrit de M, ^Vhrlqcj 
a tarnçi STfTtTe tu JEtWïïS, 
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dnutui des adjectifs de tu autre* ce qui empêcherait de 
donner au m qui suit ^fhpf îc sens de réglé Laeultaiivc, à 
me lus d'étendre ce sens à tous les autres ai ajoutés dans îs 
glose; et, si le scoliaito voulait celte extcnrion, il nous le di¬ 
rait certain ement. Tout à b fin de son comm en lai re, it re¬ 
vient sur cel lo particule disjoiictivc p et nous dît quoi* peu! 
l’expliquer comme indiquant que, pour les mois suivis J 'îti à 
b répétition est facultative , tandis que, pour les autres , énu- 
mèréi dans la règle, iï j a nivanm, c'est-à-dire règle cods- 
tante et obligatoire : un ejt sqfrot femrmfùFk- 

t ■ ou bien de ce que les mois npwihi- 
tam tel n"expriment! pour un r ipoithitaM (ou mol suivi dVltJ 
qu’une règle FncgltalïvM résulte qu’il but prendre {es termes 
ûppktam afahaipntya&mm comme ayant un objet constant, 
à aavoir îe rem d'une règle toujours obligatoire. * La traduc¬ 
tion li lté raie de La glose sérail inintelligible en français ; i d£ 
l'acquisition d'une règle facultative en tas â'tiptiséiiaih, 
[acquisition qui dérive] des mots i ipwthititm tû r résulte la 
prise, etc. ■ Pour le dire en passant, îl idesl pas besoin (un 
la voit pu ce mot à mol) de traduire métaphoriquemenl des 
m&b abstrait! K tels que prâpîth, fjrakantu 3* pour rendre rai¬ 
son du rele qu iis jouent dans la phrase. Bien souvenl, ce 
n'est que pour nous conformer aux usages de nos langues 
modernes que nous remplaçons par des expressions figurées 
des termes des lingues anciennes pris dans le sens propre. 

VI. SÙTIU to. ^îVïfrtTT . . — Commentaire : gçon 
ar ctT dîflT r A4i\Ü ( «le premier mol du prefftHa; 
nous verrons plus loin le sens de prapw} gr^rar: f^tar, 
[s lo disciple qui est à La droite du maître * h voyez çlçJca )3j 

i m : *mTT^ 3T^ . * puis Les autres récitent successivement 
— La glose est suivie d une remarque inltressan| R r ïjfoV 

LiiflCi : vP*i-ij fèfWFt rT=T n_lfd|tiriFm ; q^fpf F g Ce 

sont Ire gens du midi qui lisent d'après b méthode qui çsl 
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Jïle dans ce pjiwia. ■■ J avais d abord donné un autre sens û 
^ i hriU i kiUï a cause du çJoka rt et du mot ejwjii,que nous 
tenons de voir dans la gloïc ; maïs j c crois ïft&i ê ^ naut qn î \ 
toill iui eu k laisser n Ukslxnâiyùk son sen* ordinaire, celui 
un nous l'avons tu employé dans le cnoamenlairc du clia- 
piire m, 18; je regrette Savoir, dans ta note retalîvc à ce 
passage, établi une diOiêrcnœ entre ks dent emplois de ce 
mot. (Voies la première lecture , p. 170,) 

Le commentaire du sûtra 10 se termine par b plara.He elLip 
tique que voici (qui pourrait bien être incomplète dan* mon 
manuscri l" ) : ïîwt/Î^ic n id h 1 1 hu va m 1 Tfrthiü- 

f^-yj ^f?T, 1 un disciple quelconque, pendant que quelque 
chose a été dit par îc [maître], par désir d'instruire. avec 
une intention propre „ avec un sens particulier [qui n besoin 
d'explication, jieut] à ce sujet [1 interroger de la manière sui¬ 
vante].* La phrase entendue ainsi (waûjWuft que, sans 
addition ni modification t le texte, surtout à la lin, ne se 
prête guère a ce sens) formerait une transition pour pasaet 
au Mitra suivant. 

VI. SÙIBA H. — 11 n'y * pas de chiffré 

après A dans le manuel de Paris, je les aï njouïés dVpm 
ceus de Berlin 1 et d après ibrthogmplic suivie plus liant au 
ffoAa 3 , Dans le commentaire, il y a un ^ après !e premier 
«T, mais il n'y en a pas après le second, non plu» qu après 
^f . — L'avant-dernier mol du jdofoi est ërr dans mon ma¬ 
nuscrit s j'ai préféré ^ que nie donne la copie de M T PerLsrh . 

1 I>UM k nmadni tic Berlin, cette glose commence par 
Tir cl «4 p*»t tipali la £ dï atL^kuoi de t* «™* 

ctinTctfcon tle 5", *J1*Ï «4 HHC ÆrldfcOlC de eU« « ItfBBIlC pSI" 

PcflEJnl• I îfir . itA tku de [pgnr fÜI 5 ?I> *fhr 

1 Dâm le maPUMm L dç Si". VVbiliiÊjf et dain k tiumvm , d Jf ■ -fî à 
U» d«u Thi- (Ujü le numéro 3^4, <*n a apnlddcni * «mIcw** de k ligne, 
iprci le* deui TT Hu kiln, suis on lm l*i*»4* Un* dûfE» din* le tom* 
nentiirv- 

1 II ya ^ rkiu Ica ricin maiiitucHu deBcrdi û cliUas «iui d< St. Wbilncy 
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— Votra la glose dn stilra i fî i uj i pi hJüiJI ;j fi ^ 

=rr bt itt sr^ mS n^Tî^ wr^ i 

* Le maître étant è inïertoger K par le disciple, pour une ex- 
pl[cation, que l'invitation soil bho! 1 explication ayant été 
faite par lui, que L'autorisation [de continuer] soit *om! 
bho! très bien ï [c f e»t] complet! comprit I Qe suis J attentif. » 

— Le mol ^&fja ordinairement un autre sens (voyez te 

Dictionnaire de M. Wilson); mais ici le sens cal détermine 
par 1 opposition de WçS* ï c est pour la mien* faire sentir que 
j üi ajouté «pour une explication i (compare*le sens de fr- 
^ pris substantivement)* — Le scûliasLe sous-entend, comme 
1 on vml, ïTjil ! . Pcul-clrc vaudrait-il autant considérer fid- 
^■ de-même que comme un localtf neutre, * quand 

il y a à expliquer, quand il y a une explication A donner, n 
demander. - 

Dans le conmeBtai», il n'esl pas tenu compte de [Jjfït 1 ^ 
qui suit J'ai fait de celte syllabe la particule 

* par-dessus ■. qui me parait ici bien à sa pjace. Il s'agit d'une 
invitation supplémentaire Æ qui sajou le à l'invita Lion générale 
aienüoimèe an çkka a. On peut, soit laisser celte particule 
déUcliéc t soit la combiner comme préfixe avec ^i^rr (sri^- 

j ï nous avons déjà vu une ifiièso (verbale, il est vrai] 
au chapitre XI, 33* — T^TT&tfH, sens apostrophe , pourrai! 
*e prêter à une autre décomposition : ( au vocatif : 

1 iRtûrrogmi»^ } et T; mais la tournure sv mù trique de ïa 
phrase et la glose dUvata s'opposent à celte analyse. 

Dvùta ajoute aux interjections™.' bhù! quelques mots i\- 
gnilkatifa h qui tous, quel que soit celui qu’on choisisse, in, 
dtquent - qu'il oy a plus rien à ajouter, que (explication Bt 

' Le telle da eonnuer taire 4e « wBtai es! fort - W 4un te tmmtto înà 
de Uerlth. An taille tl pift h ly aimf ptaequr «table «ntnporal rdtip^: 

prarsi 

1 fS-iRi le ffiapiiorrit 4e M VVhiinev. il. y ■ wfm i* qu^. 
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comprise et sudïï >. Le dernier de ce» mots, h snp* 
pose l'ellipse de l'auxiliaire. ^ avec le préüxem, se prend 

quelquefois à am le sens neutre ou absolu. ( Voy* les Rudua 
de M, Westergaard.) 

VH. Sltha 13, l|| , . + — Exemples : i*pnp£^na J 

voyez chapitre IV, 5 = ^TTïïT ( Rig-Véda> I T cliïiv, i j. 

î* Stindhi d'&Ama naturel [jcoL * le srot- 

cfoi détona qui a la lettre naturelle k ctat-â-dtre non cW 
^ée en cérébrale » c est au moins fe sens que paraissent cou* 
lirmer les exemples cités dans le commentaire; on pourrait 
aussi supposer que le texte désigne par IA un mndhi autre 
que qui supprime Vushniti ; voye* eh*, 

pitre IV, il); (I , ctxix, 3 J ; s£f TOT {X. luxiii, 

i ) ; aWr--if «<î ( II , xn s 1 1 ) s ces divers sandkîs so fout 

en vertu dm deux su Iras du chapitre IV, io. 

3 " Suppression de n (scol. *ihvT^\ cf chop. XJ P 

l 9* el i3} j UHJM^T ^ ( IVp xxxii. 4) 

à * Changement de u en r, voye* chapitre IV, 16 fscol, 
piHIpf); (VI. LVir, 6). 

5' Chnngemnit de « en Hthnia, \oyoi clin pitre IV, 3a, 33, 
34 («col. .rosira* (X, sè, 8) ; frf^ w^n (ix! 

XCI, 5*j; iriWttl:* 

6* Non-combinai son (le sçolinste répète sm*. imnsdon- 
uerdc synonyme, cl ajoute. pour eïcmpte muu doute, 3 
c est de U que j’ai conclu U ïcds quej'd adopte dans 
ftifl traduction ; cf. cliop. 1{, a gj 

7* Voydle »ui«e d’un ri, voyc* chopilrc H, 1 1 ; sj 
(IV, XxiMi, i J, 

D ,ni •» 'itâ, il y t n ^i n . rt tenridnrraintl tjinfc, mjf. 
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8* Swtdhi de r (par là sont désigné* sans doute les npht- 
ius> voy, chûp-l, so euirn. et c£ cbap. IV* il) EënrrÿfVIIl, 
icji , là). 

g* Hiatm (scûl, „ * le stmdhi ou la voyelle suivie 

de Tinlermlle appela *Rfftifî4, *oy. cb» p* 11, i ) ;Frm rnfcïfif 

! Vï, xLix. i ) ; e ^ tn% (VI * xvu, a). 

Immédiatement après < glose de ferfw, se trou¬ 

vent „ dans mon manuscrit» nou les exemples d'hiatus que 
je viens de citer, mai* les lignes suivantes + que je transcris 
ici dans Tordre où mon manuscrit les donne ; ! 

( tic ) ïl^ai ^(Ti l y I ïfW I Ûfj XT: I *1 ^ l 

= i fr^îï-tMi^jrf^mitâïrTaf i%dV- 

Tfà r. Ce texte» dans Tétai où il est. me paraît 

inintelligible; Tordre en a.été sans doute dérangé parles co- 
pisU'3. Ûn en pourrait tirer un sens satisfaisant * si Ion mo¬ 
difiai! la suite et la relaiiorL de quelques membres, dont 
le déplacement s'expliquerait aisément, ce me semble, par 
des omissions restituées à la marge et insérées ensuite» hors 
de leur vraie plate, dans le texte, et peul-Ctre en outre par 
une confusion de lignes. Voici l'ordre que je proposerais 
( Qqnm; ) bt rfjsr: > ri [ Via. g) f TTT^ i 
1<WMÏ ; ï 5m HTe?lf I vJ J N VïciJÏ l rtàfà i 

JÔî ^Jïimrtja PT^SHlPr h 

Les changements que je projiose consistent, i* a renvoyer 
à Ja fin, npre.s In variante mentionnée par U va ta T où 3a 
fcT^fir:» trouve exclue de Ténumé ration; 3 * à ôter dit mU 
Lieu de la variante les exemples d'hiatus „ pour les mettre 
plus haut après ft^ïwq De cça exemples, h premier n'est 
pas applicable, je fai remplacé (voy, g*) par MI1 au fc rc q Qt 
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noua avoua vu au chapitre XIV, 37; dam le second, il y 
Avait un anujvûm k eJWer. J'en ai, en revanche,ajouté un à 
"préfHîf, 1 le r né du sandhi (voy* 8*) V * 

Lus nidtirçanâni M ce sont ïcs choses a montrer, les pnrticu* 
laritês phoNiquc^ "sur lesquelles il faut appeler l'attention des 
élèves : noua avons déjà vu pins h au E, eu pfafar 5, qu'il j avait 
des formes qu'on mettait en relief par U répétition. P après 
iexémple cité pourSTFijaï. ee mot parai irai t avoir le même 
sens que lès Joui termes » joints ensemble. Le 

scoliasLc demande : ftr^PTTfïï * eiemple* de quoi ?i et 

au lieu Je donner, selon sa coutume, l'explication dans sa 
réponse, il ajoute : *c%»I ce qu’il faut ajouter, suppléer ■. 
Au moins est-ce là le sens que ptndt avoir u\mwri&f, ai 
nous le considérons comme un verbe nominal ( voy, les /ta^ 
cirns de M. WestcrgaardJ, dérivé de mm: 

VIIL SC T aa i3. E^T^TRT. — Commentaire z tTf^r 
^Fnrr ^ttçïjiwfît srsbr ^ ^r. 

-s. 

IX* Sùtaas 14 et i&- *[$'+- . - — TrRV* - — Pour le 
premier des deux flûtras Je scoliaste n'*xplîqne que q£, 
qil 1 il développe par îTîFp^râî *7^; pour h second, jUubâtitlle 
a âh^t-i r et ■ qu ils éruel(ent 1 qu'il* lisent 3 

(cf^lanu.EL i66)fl UHIIdtft:-Nous verrons plus biu T au 

j^Ah ii, ce qu'il faut entendre par tm prtiçnah. Le mol si- 

D*n.f tf n ufiii-m , qiit dk ïfflc n( moire içi fort . h I uïtr 

iU% mbU etl U qatmc que thn* k Duauifftl de hrù. AprèiîjrâïCR 
( \ixx. '4^ Jri ) eu bu ligne qui jumEt renier i nH« glto* |Jstéc €1I hxüî ér 

la pjfc : ^-r fft feîïït ÎHïfiW: ■ Enlnc îrfj cl ife, îl y J flfEn 
iviliibc* dool I* IrrtHi-# aw; Imw d« dcElra. 
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gnifie proprement -question», c'est-à-dire énoncé qui sera 
»um dune réponse, d'une répétition. Compares le terme 
d® lilur^Ée chrélicDDC i njponji i. 

X . StTnA t6 . cffTl.,, — Le commentaire explique ; 
par itni^niq. « (après} cet exercice préliminuire qui 
consiste dans ]« répétition des mois un à un ou deyi à dcui. 
puis dans la reprise de tout le p rupin par chaque disciple à 
sontour. — Il donne pour synonyme 4 értfT Je mot négatif 
. non co upé ■, puis, après avoir interprété riait par 
rr^Ff, il traduit ^/ai-i par ïRFtüi^ïï, ■ d'un son commun, 
égal», et c'est à ce! instrumental n^T, sous-entendu, qu'il 
làil rapporter le* composés qui suivent. — Une partie de la 
glose de yfyiiËjui est altérée dans mon ninim.icrit. Elle se 
termine ainsi : farê rad^nr F tKpdÏK# -i jéj 

-quedam les Syllabes qui se suivent, il ne fasse p ;!S dclacKû 
ce qui est joint [surtout par contraction, voy. chapitre I|, 7) : 
qu'il refasse pas ia mesure aicesrive (ce qui résulterait de 
1 * solution des fusions phoniques).. J'ai considéré îri%qpij, 
comme un composé possessif contenant undnuidlen. où le 
motjlélemiiné n'eat exprimé qu’une fois et qui équivaut à 
I* premier terme TOÇr marque ia snïlc des syl¬ 
labes qui tiennent ensemble et ne doivent pas se détacher, et 
^ yc . : ■ 1:1 c0U P e i la sululioti (nous avons vu, au chapitre V, 
î?, fini^ traduit par qnro^ ; le moi signifie particulière- 
mcirt étal de terme détaché et distinct). — est ex- 

pliqné par la formule ordinaire : ip^: garïî^T i|Çïq-.. 

Le terme a^a^: s'applique proprement, comme nous l'a vous 
souvent vu, à la solution despudyas ou éléments des moi* 
composés : tWHrilH-îl ; tRTÏT: (Voy, «if. g.j 

La recommandation de prononcer toutes les syllabes sur 
le ton r«ton ne modifie en réalité que h prononciation des 
syllabes qui précédent un itdiîffu, et légèrement celle des 
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syllabes svuriias. ( Voyez le chapitre JH et pîliculièrenient ce 
qui est dit de facçcnl pnscifa ou pmcaya m çtoias 3, 5 et i ij*. 

déaîgneloiLi les di scip te» présents, ceux qui ont répété 
les mol* les premiers, comme ceux qui oui répété ensuite : 
HïÎ ^4 î^tn I Jiî'iW {M ijrtiï rüf tewT : t Les mots • ce pmçna i n 

que j'ni ajoutés, sont aussi dani le commentaire : ffàcï ^ 
— Le participe c-ausaj mtumdrl: a pour synonyme 
ïïïïPT^rf:, * les faisant accompagnés de b particule iti ». 

(Voj«l au chapitre X p g, et ati chapitre XI, i 5 . Je sens dV 
pttfikita. ) 

XL Sera 15 17 et ifi. ^ftr.... — ?jnj_— Nous 

avons vu la menât ctiuméralien do particules, dans un ordre 
différent, au chapitre Ail F 6. — Dans b copie de II. PerUch, 
uh précède çdhi\ Mou manuscrit passe, dans la glose, Æ après 
apu, et donne rm pour tmu .— Duos ïc sûlra iS k çttf est ex¬ 
pliqué par n-j m\i +.1*11-1 i [\oy. chapitre XII, ü iuiv.) + cl fit- 
cftrr par rci^G^r-i, ■ à la place d'un hiatus > ; nous avons yu , 
au chapitre H, 44 , f^tniïr dans un sens qui ne peut guère 
5 appliquer ici, celui de ■ double hiatus, voyelle entre deux 
voyelle* *. 

Ces particules, ajoute Uval a au sujet du sutra 17, sont, 
pour le* gens d'une certaine école, des mot! qui doivent 
prendre t ti w mais non pour nous. H ne faut appliquer celte" 
règle qu'aux mots qui vraiment doivent prendre iti 4 «est-a* 
dire, pour me servir de îa terminologie du PrétifâkhjM . ne 
faire 1 upajfhïia que pour bs mots qui sont vraiment (d'après 
îe* lois du /Wn?) des sctifftim nfb i„ Sî'jfM-tîTra^t (liset ÇFT- 
T^ït^^rrTFT 44 M 4 h{Ul|ET I ïTFTrâ ÎT I mfrr ?ûd j */unf^t 

1 G etl Id wnilfiKlîûü poivie dam !c nnniém ÈgS, «ïrtd que djn* |ç ma-r 
JlUKfiL ftç M* WLÎIiut- Ijg iJUDi,'ro tlil^ Ica inull dlPI le QK^lic ordre 
||WC Ir mari luml de Pjhi ; mon 01 duJTrt* place» «o^s«yi de 11 Jrgnr 
iudjqacDt qq'afl dâil |ir£d*kr a^ï, 

* G '» ï **' eÛct h lupn rfo «uniüiv 3pA 
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rîpÎHl'J (liieï, avec |c numéro 3 g 4 , iîàpVf ?) îfîtïtT;. 

__A ],i lin du wiDtneiilain du sûtra 18, il y une remarque 

»UilûgU« ; îfcn^-r m ■ polir)» gciwde celte écu Je, 

(la règle est de dire en ce cas] nfïfittyühhi. * 

XlL SÔtlA 19, .. — UvaU* supplée dans îc premier 

mçmbrt TÇïlHr-JlrQftl H et dans k second Sd^rnfFTt après 
Snt, et ^Tr[*70T ï^TTri (an singulier). A prendre les termes 
à Ja rigucur t U faudrait, d’après la glose, se contenter, dans 
le second tas, de Vn/NxrEAita; mais le les le du sjiln ne permet 
pas, ce me semble, «Featendn ainsi la règle; il doit être 
quation ^ dans ce second membre , comme daos le premier, 
du & thit&fnu\hiia, (Vuÿ* chapitré XI* i 5 -) 



XII. SÛT HA HQ. UHtijrT:... — Commute : x 

vsùrti ri : î ^Tfr fffinrr üt- i *ng^ ^*3^ m 1 

H|h-ftld ; i 13\flEU lié deux hémisticlies dé ce* groupes 

de deux mots don! U a été parlé ( plus haut an çkk* 9), par 
exemple [%- Védu> 1 , iav, 1] ; parrd na tdyam, etc, [en 
d'autres termes,] composant les diverses «tances une n une, 
le^ coupant, cè&l â-dlrc les séparant les unes de* autres, 
qu'ils récitent [ ensuite] dfl même les autre», celles qui. dans 
Ica hymnes „ sont excédantes [k savoir composées d'un stud 
hémistiche}, comme iâJkar nti gnifumb {flrj- Wtia, I, lxx, 
6, c'eal la dernière slance de !’hymne, et elle n*a en effet 
q t i un hémistiche, ou du moins que deü ipâdas; cf, fbkaih 
et chapitre XVII* a 3 ), 

Uvata ajoute une observation rToû il résulterait t ce semble, 
qu’il faut lira et 3 e génitif tlu-JJdl du commet! - 

lâirvs me paraîtrait iu«i confirmer celte leçon 1 . Nous aurions 


' J H HHJUpw tint l« dm mamuctitji eU Ekrth, aïeui *jar 

d^u celui de M- WkiLotiy- n* est i™* fïw linfi. 
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dans ce cas un comparé de dépendance, signifiant ■ demi 
hémistiche! de groupes de deux mots _ etc. ■ Trrir (= etc.) 
serait pur le* hémistiche!, ou peut-être plutôt pour les 
stances, composée d'un nombre de mob impair», Ce* he¬ 
in ht Le h es- ou ces .stances se coupent en groupes de deux 
mots , plus un mol uniipu: excédant. Ce mol excédant paraît 
être, d’après la remarque d'Uvata, le mot initial : 

^ tfri_ r Jr;_M h j’corr ^ c'est pour le mot initial [excédant] qu'est 
dit le terme <dii- L’hémhtkhe auquel appartient l'exemple 
cité trram ^ est fermé è'un nombre de mob impairs, 
aussi bien que la stance prise dans son ensemble : c'est peut- 
être pour cela que le scoliaste n'en cLle pas deux mois, mal* 
trois. 


XIÏL5ÛT3U auçf^pTTRT ■ « —Dans ^premier membre. 
le commentaire se conlente de suppléer r^[UJ t J J et TJÇ :. Le 
fécond membre est expliqué par h gïose suivante ; rît irim- 

VifUU ^JrUtMHlâ =frncJÏ ’rfl??: I U^RïUITlCl- 

srr : u^m fliïfi&rfôff, 1 après cela H c'est-à-dire à partir 
du commenccmmi de la lecture, que Ica disciples, allant 
quelque part, tournent après avoir fait le maître à leur 
droite, c + est-ÈL-dire 3 ayant k leur droite, Ou bien il faut cons¬ 
truire : tourné* vers la droite du maître»- Ce second se ns 
Sérail peut-être plus conformé à Implication que donne 
M, Wilson, dans son Dictionnaire, do la marque de vénéra¬ 
tion appelée u£fwijf 1 ■ reverential salutation, bj cîrcmnam- 
■ bulaliug a persou or abject, keepLûg the riglil side lewarcU 
- lligm, » On voit qinl $ agirait ici, d'après 3e icoliaste, d’une 
marque de respect occasionnel le» de ]a direction de 3a marche 
des disciples, toutes les fois qu'ils se Lèvent et quittent leur 
placé, pour aller en quelque lieu que ce soit. l’/est le mol 
qui parmi amener, comme entre parenthèses, cette 
recommandation générale] ce qui conlïrone encore fs seconde 
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interprétation de ü faut que le disciple soit toujours 

h droite pa? rapport nu maître. 

XIII, Situa aa- — Le commentaire supplée les 

divers mois que /ai ajoutés dans la traduction. — aimn- 

St expliqué par OiraHrî^ * fny i K «étant allés im média- 
te meut après la lecture* * — Pour ifoyci plus biuit T 

çhh □ .—La tin de la glose de ce siitra porterait à croire 
qu'au lieu détroit il vaudrai! mieux lire îrarar; K Voici, 
en effet, quelle est Tesplicnlion dLUaia : ^ntrî: sp i 

tiyrwa,4 «congédiés, qu’il soient scion leurs 

alFaijes. [cesf-à-dire] qu'ils fessent chacun son affaire pro¬ 
pre. i—Le sûïra suivant renferme Une détinjtîon impor¬ 
tante; ûiis»! Je CHnnuDtaire nous rannonce-t'il par la transi- 

lion suivante ; fuiio< ïR « qu'estee que ceci, a savoir, le 
pnct£nâF* 

XIV. SOtras s3-a5. XnT:... — U Mil?- 

Les çMus 1 4 et 1 & sont répétés au chapitre XVIII, 3 o et 3 1. 

— Le m optionnel e*l expliqué par ç ét 3Ï sTsft ïïT. 

— Nous retrouverons aux chapitres XVI . i i t et XVII K 18. 

le mot Çf: (formé irrégulièrement de R cl de et 

au chapitre XVIII p i. {combinaison de it et de 

La mesure du moire appelé pankti eï des mètres , soit in. 
fërieurs {Gâjvtâ* etc.) t soit supérieur* {Trûfyap t etc,), nous 
sera enseignée au chapitre XVL — GomnientaîrcdusiUra 3&: 
rT^TTr ^ riwra^M È t tA ETCTfT H^frlT. 

XlV r Siïnu a6« « — Commentaire : 

p nrrra «k| U Uçon drs qujiir mnnun-nii. * 
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Mgiff H w ra Mafir. — L'Iiynmcggdu i " nutntlala n‘a r[ii'ime 
stance, 

XIV. Situa * 7 , - ■ — Le scoli&slo ajoute 

* [ nu sont pu. compté] dans les praçmii*. H no cite pas 
d’eaemple, Noos avons déjà vu (chapitre X, il, XI T i a) TFm *, 
-assemblage [de mots connus, stance ou partie de stance 
employée précédemment], *- et l'on nous a appris que ues 
reprises ou refrains se sautaient dans le ktama. Il s^agil ici 
de rèpétitioni remplissant les deux hémistiches, cfe*i 4 -dire 
une stance entière. Telles sont les deux dernières stances do 
l'hymne &□ du 5* mumjuta; cet hymne en a cinq en tout r 
et t par suite du sûtra if, Il est considéré comme n P en for¬ 
mant que trois, dans la lecture par prainai. 

XIV. Sutha aS, ftafc.. — Le commenuiro se con- 
lente de suppléer ïot , smu-enteodu dan* le texte ^ — Nous 
verrons au chapitre XVII, fk^j < * [alnnce] nyanl deux 
pfaks, un pâdiT i, ^rÿw<i, ■[stance] de quatre pAiat », etc. 
Ces composés sont écrits par a bref, bien qu'ils soient rappro¬ 
chés , dans plusieurs des passages où ÎLs se trouvent, de pâda 
par â long. —• U va [a ne donne pas ici d'exemple de stance* 
à deux pudas. H cite plus bas (ad XVII , ai) la stance déjà 

indiquée plus haut, dans la note du sûtra no: TTf-p Hrj :, dc r 

- ^ 

XV. SÛTBA ag fc gTfito* - ' — Commêntaire : of^Vï- 

T.tSiU| ïhTTt TO^TrTJ: HJIrljAI IrUjuMI * fie* praf- 

aai] étant ainsi composés complètement. t'ot-ê-dire [autant 
que l'hymne en fournit de complet*], si le rosie de l'hymne 
est moindre qti^np^a, que [ fc dans ce cas, ce reste] aille . 
ayant devant lui lepmfrca [ précédent ] ■, Peut-être, au lieu de 
^TTÜt, vaudraît-ii mieux lire UdltÙ „ leçon que donne mon 
manuscrit dans la glose du au Ira suivant, cl qui signifierait 
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« quo ce reste aille dans lo pmçm ppécédent.syjoiplè 1 ». Lé 
Itératif marque parfois le lieu avec idée de DH»f«HHL H 
serait possible aussi queW, aussi bien que ïtht, fussent des 
alïéralions de et#- ï/accusatif serait plus conforme au texte 
du même sâlra, et à l'usage ordinaire du commentateur. 


XV. SÜTBA 3q. — Commentaire : ^rhSlyl 

usfh yJijir ( voyeili note précédente} ïT^ç.&i Itm. Ce 
commencement de In glose est expliqué dans ma traduction, 
La suite nous apprend que I option n est point arbitraire» 
mais subordonnée à 9a nature du mètre ; sffu : stjtït 


qé n^r»fwi l dÊl«i i * que la doubl e s Lance d'uu mètre qui pa r 
devant eal paidsü, s'adjoigne su [prapn] précédent t -si îes 
[mètres] suivants sont mêlés p que nulle part un [mètre] 
b Hissant par la pantti ne soit à part. Que la double slànce 
5 *adjoigne au [prupau] précédent pur t'influence du nombre 
[de syllabes] >< El s'agît de# hymnes composés de mètres di¬ 


vers. 


XV, Sûtes Si . ff. * . — Commentaire : rÇxm TTtpr- 
irpTt ç 4 ï 3 siÎ 3 T 3 ynïr i wTTÿ*fi"i ï *jÿg h 4 iïkj 

uft; ?t TOT : n^TUl '-rùfh i ïrfz Ufer*Jjt|M ïl^iT|HJ & ■ i ■ mpra^m M 
ainsi comptés, sont au nombre de soixante dans chaque lec¬ 
ture, ou ils sont un peu excédants en nombre .[«pu a une 
influence amoindrissante domine Wj en Latin ). [ Ils sont 
soit an te,] si. les hymnes étant finis, les profitai sont Unis 
aussi, cesl44lre s'ils remplissent exactement 3 :i soixantaine i T 
' ETâ; ^T^TUl M^ri^rf - puis h 


Le iLUinÊnï 3ÿS a ^ '-f’I'l i IcçQB qo* çfwrïciil ÈTKnrç HkîrUG PU vïu 


<pt jt proposa- 
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sn]i,inti2 est excédante d'imkiflt de prtxçnvî qinï y en & pour 
compléter l'hymne. ■ Uval» ajoute : UT'JTf 7 T^ » 

«c'est ainsi que [la proposition] est ürdinâîrerrtCUt partout 
construite, ■ c'est-à-dire telle est h leçon ordinaire t avec ït- 
nftr sans apostrophe. Cependant ilya aussi ( non» dit-il, une 
autre leçon ■* rnrm ^ Si le sçoliaste ne noua ap¬ 

prenait que la première leçon (rmS) ïatgéiîérslMfttùdop- 
téc, j'aurai** je j'siMDtie, préféré ta seconde [aHOiiiï)* parce 
qu'elle forme une construction plus naturel le et rattache la 
lin du vers à snmi^iT^T, iou un peu excédante, lorsque les 
[soixante prpfFioî] sont copplcts, sans que l'hymne le soit*; 
ïTUî Cîfg^rrart :, Icomme, par exemple, les lectures de 
soixante quatre prapui*. -— Incidemment, Uvala nous fait 
remarquer que gfr esl employé comme nom de genre, que 
Je singulier est pour le pluriel et désigne tom les hymnes : 
n ufiejçur i ^3 vnmrfif?î. 

XVT. Sutba Sa. ïff. .. — J'ai ajouté les chiffres apres 
A» d'après k numéro 5 g& de Berlin et conformément ô l'or¬ 
thographe du deuxième cfoAa (et. çloku 6) \ — Commentaire : 
m^mprirr ift gçnn (le locatif pour¬ 

rait paraître préférable; peut’Cire est-ce pour éviter le con^ 
cours de deux et même de trois locatifs ne s'accordant pas 
ensemble que le scoKaste a préféré le nominatif). — fôra 
il & Erô m èSwjtj C'est une addition 

semblable à celle que nous avons vue plus haut* dans la 
glose du sutra 1 1 : « Très-bien f par votre mêditelion* CO’ 
(en donnant simplement à ™irt le sens de a^lT) «par 
votre soin, c'est fini *, 

1 Le dunuicnl de M. VMaituçï j ■ uu i ift "é ■ Le mime ra 3u S I. rmum* 
wl«i de Pini, ITT «ns cLiUn-. 
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XVI. Sùtra 33. Hf^ïfTT" p * — Cornmontaire : sfeTT ^ 
TT3î_ ÎFIVJ *^rti f*i |7i cm ^ cic*.-u i rj^ i îrTUT çTÇTCTr rpTI 3 3 ~ 5|l ^ rJ 

îfïï îïT f|rü«dï =£frï' Wiïï I * CL que In atincc ap- 

prcquriêc (qui est la ÿ de Hijnme n6 du 3* mandata) ; çuia- 
dkâmm nùm* clç. soit coiEmie une chose i faire, sait récitée 
par devoir, Et en outre, que La eUnco [qui se dit] a la fin 
de la lecture obligatoire personnelle et qui est nam? hrah- 
marre. /LamcMlr tigwyt ( adoration soit à Brahma É adoration 
à Àgiïi[) + soit î mettre autour** (Wà-dire quelle enve¬ 
loppe, achève la lecture. ■ 

X VL SÉnvA 34, ^JET-. - — Commentaire; btwttt; 
Mm-utiJwi — Le 

composé îîSTqFT s'applique bien à üne pneketw {çaa marier 
prœii tliscipulix). — Four u+Jrff^v. voya chapitre XI* ai,— 
Faui-il conclure de ce dernier sûtiu que d'autres maîtres 
voulaient qu*on rompît partout le sandhi comme dans le pu- 
dti-pdiha, ou que, pour ces leçons de lecture, ces maîtres qui 
préféraient qu'on sc conformât à Ja ia/ithUu, condamnaient, 
entre les règles qui précèdent, les particularités propres au 
pada et au Anima? 


CHAPJTtlES XVI h XVIt J-T XVtlL 

Les trois derniers chapitres du Prâtiçakhyu sont consacrés 
i la métrique. Le premier, qui est de beaucoup te plus long, 
traite particulièrement des septmè4rcs des Rùhis, etest a dim 
des mètre» employés dans Les hymnes du fiij» Véda. Il en fisc 
le type normal, en indique tes diverses nuances ou.modifier 
tions et assigne a chacune son nom. Le chapitre XVII a beau¬ 
coup moins d'unité el oiîre. ainsi que le suivant * de non^ 
breuse» traces de compilation. Ce qu'il renferme de plus irai- 
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portant , c'est d'abord la manière dû déterminer, eu cas de 
doute, la nature d'une stance, puis la règle relative aux 
dissolutions de voyelles longues ou de semi-voyelles* disso¬ 
lutions qui au! pour objet de compléter la mesure, et enfin 
tes prescriptions sur la longueur et la coupe des pûîkr. Le * 
chapitré XVIII énumère longuement les pmgâthas ou com- 
binaiviris de stances ï c'est le sujet des sekû premiers £bAoï- 
Lcs dix-huit derniers se composent de morceau* hétérogènes* 
dont quelques-uns, soit textuellement, soif quant au sens, 
figurent déjà dans d'autres chapitres-. Un seul a de l'impor- 
lance : c T est celui qui enseigne de quelle 'manière les si an ces 
me divisent par groupes de pâd&s. 

Par leur sujet comme par leur style et leur forme, ce* trots 
putains se détachent du reste de l'ouvrage, et ressemblent à 
un traité spécial et complet en Jui-mème, qu'on y aurait 
rattaché «prit coup. L'objet du PrttofâAAyrt est b lecture 
védique, el particulièrement, en vue do la prononciation 
exacte et correcte,, renseignement de tout cet qui louche à la 
phonétique, au saWAi, à l'accentuation, n b quantité des 
syllabes. Le pmLi-pAtJm^ par l'eflei de ses divisions et re¬ 
prises f çlbcfi plus ou moins le mètre et ne permet pas d'en 
scander; sensiblement, un à un, les pâtfm et les ahuicesr II 
est donc naturel qu'il tienne peu de compte de b métrique ; 
mais pour la sarnhitth à laquelle certains maîtres veulent 
quon se conforme dans b lecture de I 'école (voy. cbap. XV, 
iC) + le sentiment de la mesure et les divisions des hymnes 
en strophes et des strophes en p/Maj est de rigueur. Ce sen¬ 
timent et ces divisions sont nécessaires aussi dans les coupes 
par pm-ffiar, ou du moins dans la récitation continue de 
chaque prwpaa. Cela su Rit à expliquer celte addition* d'un 
temps postérieur, sans doute* je le répète, qui expose b 
mesure, b division, b combinaison des diverses sortes 
de stances, et par là complète les règles de b lecture du 
V èda, 
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CBAPtTPLE ÏVU (LhH» Itl t diapitM IV.} 

■ p 

MF.rîuQEE, — Mfeln» de Frajdpjïi, des eï dl&S 4inraJ, fermant 

pur lerpf HHuhmuHfl métra dn ÿulu* — Mitra de* Î^j uj, 

" - dû 5^mut et de* Jïte** fcnnatil par leur coinbLniiÎJon Iti mitres 
dtf Bnr^rtc, — Ml:tre* des fïi'jfcfj. —- i D Gâyatrt * — a n t/jfin tit- — 
y A n u i.'i rif^. — 4“ ÊWàaif. — 5* Fcw ki i. — 6 " Tru^iif. — 7 " Jarjoiï. 
— Deui ordre* de nitLfea wessifs. 

iT^^f^TT^q- ^ ^TT W y il I il H : I 

HW ^ in II 

^T^tnfTtfH ntnt 1 

^Tyrn^rM U ^ Il 

?ÏÏT: 3 H 

rTTR *tflïï ew UHIfllfa H-iiW m I 
^ H^nmnyT fhrj il t il 
^ nTÏ1=hHI-m^47h»H Wrt^rït I 

finrôîtm^: Trm ^iimu 

fpnrr snrcrt i&: *rat * i 

îFwr^fezrf^î 3 <^ti £11 
a i <fcrl>H* n %T fr TOït W3T- Kÿ'H<: I 
ym(" \ ÏT «l^'HI ^ Il 3 II 

srgrrr ii3^t fz: m ttthî îtâst rnTlt 1 
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iftmn i g hht hht: Hïï^tt ^ H G n 

îïft|*AiM ITFÏ^T TTT T^d r4ajt«eu.i 1 

HUUMHIÏl HT 1 C 11 

M-HâfiT : HH HjHit SHT: HiPlTtit^ HT VJH3Ï i 
^ HT HT^Ï M^=h^J=hlH* l î‘q«lii: II 1° Il 

WJT H TfHt I 

iHAHiï SSJHi: Hlît ËKHHMhï HT HHHï Il \\ tl 
HHÏ^j ^T#T îTFTHT HH: HWIWfï T^TR I 
ShT HTÎFTHHTH îlTHrfHHiN'folHÏT IL Il 
HZHï: HHHîHnT^r HÎIHnTT RHTHTfH I 
HkTT: H T fdHitCW HT^HT f^lHIM<l U T5 II 

xçrefi: HîTH» 4 m’^ ig^iHiHTïïTW mi I 

MJMUléirtlN êZ^pnwïïr îFT HT II TA II 
3rTtTrrit^: HT*T: HÎTHn^rHTTtHH: I 
hth^t îhtft hh mi Th Th ii m u 

^ înzm: tr^Hî t 

h ht Hnrç mfr £r ainm liiui-nn u \i u 
«l-yirHi HW HHTT H’ÎZÏ H ÂSW W I 
q^mrn H HTHHT H H^T 3^T ^IH II 1« Il 
H3JSÏT: hhtht: hh ft^l*!iilMr. l 
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*»ïifwwwr hthht ht h ^etrtIto II IC |( 
ht MÎi^Hd f^rfvr: 1 

Tj^Td^TSTH qrfr ^Ttm sn^OETT: il ti 
H HT HTHFtraH HVTH Hvfq I 
SPH HTïTHT FT3ÜET: HH%TH H li h 

5THT fHÏJJFTTHHT; tf^T HTHTT H^rU : I 
Ht HHTH^TTH H U II 

r w it ^rv^ i teH i 

5 &f [ n ïFT %HT M’HH U v? || 

MiWÙr S HIT: TTSTH 3rHr5I^m; I 
p^fTFÎÏITaflt H ît H’îH H=ïi: M«?M*: Il Il 
jhaf^UlfH^H^ZH =$T *THnH W™ < 

HPHT HT TT HT FTHTSTTT HTH 11 *% Il 

^TFH: NHIMt; HÎ5 : l 

HTTTïï^ HFffiH sf^TT ÎHH f^HTH U^H H 
HÂT^T: HHT: I 

§TtHTt ^T& ' f r m.N=hWm i hl< : HTt: Il Il 
HHJIfpHilyO H« 5 f HT fnrfnHïfiH^HHT I 
HH^RT ÏTSTTT £THT HT Riififa Hüf=h|£ || >9 j| 
HHTHHîTmHîTHHft HWHT fk i^TTH I 
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'Jt.ll&HIHWr ^TT qqi li sJJ I M< l: IL II 
TT^SRt SW: Trar iH^h l: I 

ÎTT WH qq q Spqir aq RÎ^T STH; IL >£|| 
^UUI 5 mq: y * 1 ^ 3 . 1 * 61^1 s 

qi*PtïïnqT £T*31TErç: Il 1 ° Il 
q+wivivfr =tp? nm -rj^ii^.fj i 

T^TR I fi'lfl II p Il 

RTfcnqfæ^rg^rTr Mjht ufHiinvi i 

^ït ïratRiï wtt: ht ^r4^n f^T* (| p n 

TT^r HT iT HTHTÏTMIH îrM îlH: I 
WtViîUÏJ^ HR qw II 33 | 

i^|rl^n I 

^TmrfiïTn^Ttr n% r ^ ïrrït: n $ u 
hr ^ivj mîi h%t i 

qrn qr qTjTTrônn ht TqifuVi=hHRHT n su n 

^■^iîV>IH%q;.TTRT sq ^ HTS TTT*T; J 
#liM MUM'Je.1' HTHH: q HMH MJ l| ;i || 
qf^VjEW: ^ -Mrsllïr *3RÏT f^TTÎ | 

^ttsît ïMihiîj L^-ykHmwiu hthh ii 3.5 n 
^HMVJMÏÏ TTTÎT^T STÂSmTH I 
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17 U 

er pi# fmïm » ip » 

twifrrai^RFr: n biî h 
RT HT ïï TraTTH H 3T9 Wlffef R I 

f îx^Hd l qrïl HH àT 3FHT SH FCS3TH II Ü* U 

HH y r=l I rtül ^rtLUîi l 

p^ujàïïm -. nMf tteMU u M U 
um^rm;int^T T *hw*iht 5 ht th^h i 
5(Wdl*lHt TTTST ïfT qi^(^r*tniT\WT u w 11 
TR^ÎT 5 l*l=ttl HT RTSHiT sHHTT STH 
P^l^llMiyTTH fHTTï^TRT ^ HTR R II 1 AB II 
Tjff HT*T Sffi JWMtlWfl: l 

WiUlJ^f ^ H1HMI f^^WpT^rTi^ HT II fc'è II 
M«w«M<jmsrn vzfiïrrmt: m 1 
TgnErçm ^ htStht n «« « 

gîRïîi 

iqn ^niHmnr hth am ?*Ïih< 4 hï shhï: 11 s& u 
HRrfr ï^i 5 T?n htip fHvsr z 1^1 Fui; 1 
HT HTH HHH^-HT H HWT II II 

ht tm HHfn 4i*d*4ii(i£4'ii 1 
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hht hrî ht srt fàïsrH tt ac w 
iNm^mdï q<HT ^nj ^njrmrr: i 
hâhtt h^h H^PTftïï: \ 

ht tt: h^ht sjrïï mm; HT II &f II 
H^THHT^HHÎ =^TH±H: i 

HUTH ^rlH HTîïïT \< J HMl-+]HMÏI^ il qo II 
5 HH HTÈ^ H^PT ^irfrr TTZ l 
h: tmr N»ywr ^ ht hrt s* m^h ii m h 

iMfdMHi HHT 3fTTT HHTETTT I 
gSjH I HiMtH l Hi HT fîii^lUi^ya II q* Il 
M4 r j^ | ÿ rrr 5THîtr H fV^ r fH STHT H l 
3Hilf^<i:HÎ%HHT smuf^lV. Il Ms II 



HHT SSLJrlifiyH I 3rT7TH| TPRÏT II l! 


HÎTH: n gi f fnraHHflM ; HfiFTHmT 1 
tm gifH^iMHIH HHRHÏÏTHFS^ Il MM II 

m\\ t h w a ç o r fa iy,t si r m f f h h fa ; t 
mnnfH: sjh y<H4riHi h Hq: m 11 Mi n 
Tfa? m q qqïT faH.jH.MH T ?RT i 
fm ^ H rtw HWfr HH II M 9 II 
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3TFI ‘éifïl**! U'éki’^w TRT îRT^ ZTT I 

to> i h 4Q, îï *trt wr ritïït^rtt ii ne 11 

çL?<Trltr1 H" ^ <TR flftf t4KHr^[4 , 5tm ; I 

m t^t ii mc 11 

TBAUIJCTION, 

1. La gàyalrî. Jushnîk, et l'amisbiup, et la bri- 
liatî, la pankli, la trïsbtup et la jagati, voilà les sept 
mètres de Prajâpalt, 

3, Ayant huit syllabes, etc-— [Chaque suivant] 
a successivement quatre [syllabes] de plus [que le 
précèdent], — [II y a] aussi sept mètres dt-s Dévas 
— et sept également des As liras. — 

3. Ces mêmes [mètres], montant à partir de celui 
qui n’a qu’une syllabe, successivement supérieurs 
d’une, [sont les mètres] des Dé vas. — [Décroissant] 
à partir de celui qui a quinze syllabes, successive¬ 
ment inférieurs d’une, [ce sont les mètres] des 
Asuras, — 

4, Les irois mètres de même nom [de ces trois 
espèces] se réunissant, forment [par leur combi¬ 
naison] un mètre des Uishis, nommé de meme. C’est 
ainsi que [ 1rs mètre? des Rishis ] arrivent à leur 
complément [ c’est-à-dire c'est ainsi qu'ils se com¬ 
posent], ~ 

fj. [Ces mètres] ainsi formés de trois cléments, 
et combinés de manière à être supérieurs [îes uns 
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aux autres] de quatre [syllabes], [on les] nomme 
Icü mètres des Rubis. — G*est d eux que sont formés 
généralement le munira et le çlokcu — * 

fi. Un quart de ces [mètres des Rishis est] le 
mètre des Yajus; deux, [celui] des Sûrms; trois, 
[celui] des Riks. — Celte [dernière classification] 
commence [comme les autres] par la gayatrl [et] 
finU par ïa jagalî, mais [les mètrçs] y croissent 
d'une, deux et trois [syllabes]. 

7» [II se fait] une combinaison de ces [trois der¬ 
nières sortes de mètres], analogue aux [mètres] des 
lîi$hb; c'est la catégorie de Brahma, [ou les mètres] 
croissent do six [syllabes]. — La gàyatri de Brahma 
est mesurée [c'est-à-dire n pour mesure] trente-six 
syllabes.— 

8* [11 y □] dans ce total [de trente-six] six [syl¬ 
labes de la gàyatri] des Va jus; Irais fois six [c'est- 
à-dire dixdiuit, de celle] des Riks; douze [de celle] 
des Samas. — Mais pour les Rbhis [ou auteurs des 
hymnes du V eda]. il n'y a que les trois [premières] 
catégories de sept, et non les autres, 

9, Mètres df.s Rishul— Gâyairt: elle est de vingt- 
quatre syllabes, trois pàdas de huit syllabes, oiî 
quatre de six syllabes. — 

ÎO. Cinq pâdas] xle cinq [syllabes]* [c'est] la 
padüpatikti; [quatre de cinq syllabes et] le dernier 
de six, la [pudapankti) bharik. Ou bien encore [la pti - 
dapanliti se divise en] deux pàdas K lun de quatre et 
I autre de six [syllabes], et trois de cinq, — 

I L [Exemples:] les deux tricot [ou tercets de 


à 
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stances] odM hi et tïidra, et les stances gMfrwi et 
agne lam. — Un [pâda] de huit [syllabes], un de dix 
et un de sept, est la bharik [proprement dite, la 
i 'jâyatri bhttrik). Exemple : tidixtmjnn. — 

12, [One stance de] trois [pâdas] de sept syllabes, 
telles que yavtlku ht, etc, est une (jâyatri virât; cette 
[stance a] nom j<fyatri piîJniiic/'it, de vingt et une 
[syllabes]. — 

13, [La stance] qui a un [pâda] de six syllabes, 
tel que stotyw&h timlci, entre deux de sept, a nom 
tj&yatri atinicrit , de deux fois dix syllabes. — 

14. Stuhy âsâmtithim [est aussi un pâda] de six 
entre deux de sept* on bien, par nature [et au pre 
mier aspect, tin pâda] de six, et par dissolution de 
contraction, un de huit. [Des deux façons, c'est éga r 
lemcitt une (jâyatri atinicrif.] — 

15. [La stance dont] les trois pâdas sont supé¬ 
rieurs l'un à l'autre [d'une syllabe, étant, le pre- 
mierl de six, [le deuxième] de sept, [le troisième] 
de huit, est la gâyntri vardhainânn [c’est-à-dire 
ci croissante i']. Exemple t ft'flfn figne yajuânâih. 

lf). Il est enseigné par quelques-uns que [dan'. 
*cette stance] U y a deux pâdas de huit, et au milieu 
[d'eux] un de six. — [Le mètre] sa nûvâjesha, etc. 
[formé de] deux pâdas propres à la jajjflii, est appelé 
[jâyatri] efiipadri [à savoir de deux pâdas], — 

17. [La stance] (pii a, au commencement et à la 
fin, deux [pâdas] de sept [syllabes], et au milieu 
un de dix. [est nommée] gâyatri yavamattkyâ . On 
eu voit un exemple dans sa suait, -—. 
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18. On [pàda] de six syllabes* un de sept, puis 
mi rie onze, cest la ÿâyatrî mkniff^Qrbkâ [cest-à-dire 
ayant Yushnik pour matrice, modelée sur elle]. Ainsi 
(à me açvyânânL — 

19. Lushnîk a vingt-huit syliâtes; elle m compose 
rie trois pi dus, Les deux premiers pàdas sont de huit 
syllabes* Je troisième est de douze* — 

20- Quand ce [pâtia de douze syllabes] est le 
premier, [le mètre se nomme] pftra-rafyn&; quand 
il est au milieu. kakap. — Àÿnevâjasya, ùic cukshuh. 
et sudcrali samiiha. 

2J. Ces stances [sont] pour l'exemple; elles se 
suivent dans Tordre où clics ont été dites [dans les 
sutras qui les déTinissenL]. — Les deux slances fkï- 
dam et mamslmohi [se composent] de quatre [prid&s] 
de sept syllabes. 

22* Regarde £ les comme amshtups par les pâdas 
et ushniks par les syllabes. — Quant a [la stance] 
dadi rekmk . c'est une kakup n\cfii+ à te le de nyunka. 

23. Son premier | pàda est] de onze; son dernier, 
de quatre syllabes. — Deux [padasl de onze syl¬ 
labes, avec un de six syllabes au milieu T 

24. C'est l'ushrâk plpilikamadhya. Exemple : hari 
ya&y a. — Si le [pàdal de six syllabes est après les 
deux [de onze], [la stance a] nom [usïtmfc] tanuçirà 
[c'est-à-dire à petite tète]* Exemple : pra yâ- — 

25. [Le mètre dont] le premier pàda est de cinq 
syllabes, et les trois suivants de huit syllabes* est 
Tu-sAmA iifittsliUtbÿQrbhâ jVest-à-dîre modelé sur 
Imutf/fm/i]. U se trouve dans Agarîya ; piton nu* — 
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26- Vnnmhtup a trente-deux syllabes, quai te 
[pàdas] semblables de huit syllabes.—‘[Celle quia] 
deux [premiers pâdas de douze syllabes, et un 
[dernier] de huit syllabes T [est Ytinush ftip] kjiiih. — 

27, Mais celle où le [pàda] de huit est au milieu 
[se nomme] pçüiitûmtitfAija™!, — Deux [pâdas] de 
neuf syllabes* un de douze [au milieu] ^ c'est 
[LanusAfcip] hâvirâti inférieure de deux [syllabes au 
type régulier], telle que iâ vidvûmsâ , “ 

28. Quand les deux derniers [de ces pâdas] ont 
chacun une [syllabe] de plus, [c'est l'omw/ifiip] 
nüs/tfariîyuî [c'est-à-dire ayant sa forme détruite, son 
type normal altéré], [Exemple ’] î!| pjichâmt — 
Trois [pâdas J de dix [sont une anusAùip] virât r ainsi 
que trois de onze, — 

29* Six [pàdas forment ïanmhiüp nommée] malui- 
padapanktii ïe dernier [pâda] desix syllabes, les cfùq 
[autres] de cinq,—Stances [servant d'exemple] :fnfi 
bornai, paryüshu, çradki , ogne* Uivv$vâdi$hthâ< — 

30. La brihatî est ordinairement de quatre pàdas, 
de trente-six syllabes : trois pàdas sont de huit syl¬ 
labes, le troisième de douze syllabes- — 

31. Quand c’est le premier pâda qui a douze syl¬ 
labes, [elle a] nom purastàd-ijikatt; quand c'est le 
dernier* upurülüdd-bfihüli; quand c’est le second, 
nyankmâritu, 

32. Skandkvi)riui t urobrihüti : [les maîtres] la dé¬ 
signent de trois façons. — Celle qui a trots [pàdas ] 
de douze est Yârdhva-brihati virât — 

33. [Exemples : J mahvyah p adhtt , na forn . matsi . 
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îjânam ü t ajîjamh. — Deux [pidas] de dut entre 
deux de huit* [fout une] t ishtara-brikaiL [Exemple :] 

Jtfïfïlît. — 

34* Dans Àgastya, dans [l'hymne consacré à] 
Tëloge de la nourriture conservatrice * [il y a] une 
[stance], lu dernière [de l'hymne], formée de packs 
. de neuf syllabes.— Dans les deux [stances] apedam, 
âhurïham K tous [les ptVdas sont] aussi, au moyen du 
twûha [ou analyse qui complète la mesure], de neuf 
syllabes- — 

35, Deux [pàcbs] de treize syllabes et un de huit 
au milieu. comme [h stance] abhi vo vimw ¥ c h est [la 
triAafi] /wpihlaaiafl/cyaiTid, -— 

30- Si les padàs [sont le premier] de neul T [le 
second] de huit, [le troisième] de üiixe* le dernier 
de huit, cest b frfi/udi à pâdas inégaux. [Exemple ;] 
jfuiibfr süsanifar agra. — 

37. La panhli t [ce sont] cinq [pidas] de huit 
syllabes; — quatre de dix [sont îa pdiifcfi] virât* — 
Quand il y a substitution [dWtres pflebs à ceux de 
ces types réguliers], qu'on reconnaisse, aux noms 
accompagnés de [déterminatifs] préposés, [la place 
où sont] les deux pàdas de huit syllabes, — 

38. [La stance dont] les padias pairs sont do huit 
syllabes, les impairs de douze syllabes, a nom 
mtohrihali. — Quand c ? est l'inverse „ elle se nomme 
vipariiâ [à savoir «■ contraire, inverse»]- — 

39. [Si les deux pâdas de huit syllabes sont] au 
commencement, [cest] fastara-panhii; — à la fin, la 
prastâra-paitlïti; ~au milieu , b stuïisiùfa-pankti :— à 
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l'extérieur [c'est-à-dire commençant et finissant la 
s lance]* la vUktdra-pankti. — 

40, Les stances manyc tvâ , ma te râdh(Uïtsi r ya 
riïhattv àgnifti, et maki, pitabkrito na, agne tava f 
f servent d ] exemple ici [c'est-à-dire pour les mètres 
énumérés h partir du çbk 3 7 ], —=- 

k IQuarante-qualre syllabes [forment] la trtfhlap, 
de quatre pàdas de onte syllabes.—-M ais s'il y a deux 
[pàdas] de douze syllabes * 

42. [La stance se nomme] npnjatjati, quand elle 
est dans un morceau où domine Je mètre suivant 
[ccst-à-dirc la /flfjati], el [cüc se nomme] frMtup, 
dans un morceau où domine ce [mètre + i*savoir la 
trîshtup ]* — [S'il v a] deux pàdas du type de la virdf 
[c'est-à-dire de dix syllabes] et du type de la jagali 
[à savoir de douze], comme [dans la stance] jo vâcâ, 
[cVsl] ! ûjbhisArinî, — 

43* Qu'il y ait dans une tn.rfüup un ou mémo 
plusieurs [pàdas ! de neuf ou de dix [syllabes] el [un 
ou plusieurs] de onae syllabes, elle [a] nom tirât 
stkâmâ [c'est-à-dire tenant lieu de viral j. — 

44. Deux premiers pàdas de dix syllabes, et les 
Lrois derniers de huit syllabes, cette [stance a] 110 m 
trhhtüp virâtpânâ [ayant en tête une emîj], ou 
panktytUtnrâ [avant à Sa fin une pcmàli]* — 

45. Trois [pàdas j de ou/e syllabe* et un autre de 
huitsyl tabes, cette [ stanra ] s'appelle tmhlup tirâdrâpâ 
[ayant la forme dune virât], [même] sans [quelle 
ail] h total de syllabes. — 

46* Trois [packs] de douze syllabes, et quelque 
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part un de huit syllabes* c'est ta [tnshpp] nommée 
jptishmati; [eUc s appelle }JfQtih de la parût- où est 
le [pâda] de huit [syllabes]. — 

47, Quatre [pàdas] de huit syllabes et un de 
douze, c'est la [fn^fiip] nommée maMi/lfccïi [ctest- 
è dire grande Irftat?) ; -— mats yuvamaihfrâi si [le 
pida de douze est] au milieu, — 

48 * Soda nu, sanenu, ptidhij na y firikm , y ad vâ t 
ütjnïnemlretm , namo trdfre et b/ihadhfd^ : ces stances 
[servent] ici (d'] exemple. — 

49- La jngati. [ce sont] cinquante [ syllabes] t 
moins deux, quatre [pâdas] de douze syllabes. Cest 
là la forme In plus ordinaire de cette [slanccj. “ 
Six [pâdas] de huit, [c + est la jdjnfi] mahàpmkü. — 
On bien [la mahâpankù se compose de ! deux [pàdas] 
de huit, un de sept, un de six* un de dix et un de 
neuf, — 

5Eh C'est ta \jofjati} mahâsatobfihatî, quand il y a 
moitié [à savoir mélange des pâdas] de ces deux 
[stances, cest-â-dire de ta jaqati propre et de la 
/ïuiAépanfcO régulière], avec des ujufrns [s’ily a lieu* 
comme] mmfàte fvd à ta fin d un pâda, deraidiï à la 
vingt-septième [syllabe], — 

5L A$mA ti sim, ubhe yad mira f les six [stances 
à partir de la suivante s J sehdna agrû, âyük papmv* 
et viçvâsdfh, ces strophes [peuvent] ici [servir d ] 
exemple, [Les deux dernières sont des muhâsalobrb 
hatis, les autres des — 

52, [Il y a] deux ordres de mètres excessifs* dé¬ 
passant [la jasait, et croisant successivement] do 
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quatre syllabes.— La première de ces [stances est] 

l'atijagati . de cinquafitc-dcux syllabes. — 

53. Mais la çakvari [est] de cinquante-six; — 
Yatiçakvart, exactement de soixante;—la supérieure 
[est] l'asèii, de soixante-quatre; — puis [vient] 
l’ntyujdqf, de soixante-huit. — 

54. Quant à IWtd/tn'tf, elle a soixante et seize 
syllabes; — et [la stance] qui vient avant [est la] 
dkriti, de soixante et dôme. — Toutes ces stances 
sont dans les dix mandatas du Rîg-Véda; — les sui¬ 
vantes [sont] dans [te flisfii] Snitukhaja, — 

55. [A savoir] la hrîti, ïa prakriti, ïàkfiti, la 
likpli et la su» An fi; la sixième [a] nom abkikriti, îa 
septième est dite utkriti, — 

56. [Elles-ont, la première] quatre-vingts [syl¬ 
labes; la deuxième] qualre-vingt-quaire; [la troi¬ 
sième] quatre-vingt-huit; [la quatrième] quatre- 
vîngt-douïc; [la cinquième] quatre-vingt-sehe ; [la 
sixième] la centaine complète; la dernière cent 
quatre. — 

57. [Exemples:] fnni iWmffi, pra sha, sashhma!. 

trikadrakeshu, ayâ raat . et takhe, et sa ki enrdha/i : 
[c T est là ce qui] est nommé l’ordre moyen._ 

58. Asu [est un exemple de] kriti; dhraeam 
purvA, [de] prakriti; yadi te mfitrd [est la stance] qui 
suit [celle-ci. c’est-à-dire i] âkriti; meshi est [[ e 
mètre] nommé vikfiti. 

53, La sanliriti n’est pas même là [à savoir dans 
Subhéshaja]-, éevo atpiih [est] )t abkikriti elsanasyn 
ï'titkriii. Là se termine le troisième ordre._ 
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NOTES, 

ï cl H. StTElÀ I* ïfRT^T - ■ — Dans lé manuscrit de 
Paris, il y MiisW cuire ks deu* noms, J H ai sup¬ 

pléé b copule d'après Je manuscrit dé M? Whitney el le nu¬ 
méro de Berlin. Pour qué lu leçon de Paris if altérât pas lë 
mesure,, il boditit suppose r un ry ùka et comp ter Y t de ÿâyü frf 1 . 
— Le commen taire ne fait que reprendre les mois du toile; 

mais sa construction nous apprend queffïnoTr: se rapporte 
à tous les mètres énumérés* et non pas seulement à la hrihxitî, 
comme la place de ce génitif pourrait le faire croire : (TTFT 
UduJfôQ tÎ 53 | R - — Les particules de remplissage sont, comme 
je crois Y avoir déjà dit. excessivement rares dans le Prâii - 
çdkhyai nous retrouverons ^ apres le même pronom neutre 
(mf=TE) ou chapitre XYll, n. 

IJ. Sutra a. — La gâvairî a huil syLlabe^ 

l'mhmJi, douze: VanushLup^ seiie* et ainsi de suite. Uvata 
supplée longuement les ellipses de ce sntra : 

vvafïtr » Selon que 

successivement* dans ces métrés T [il y en a un] antérieur, 
chaque suivant est de quatre syllabes plus long que ce [mètre 
antérieur ] *, — Au lieu de considérer, avec lo seoliaste. 

corn me un adverbe, on pourrait aussi bien, ce me 
semble t en faire le su jet de la proposition . en donnant à fa 
répétition (iîf le sens distributif: * chaque suivant dépasse 
[l'antécédent] de quatre [syllabes J. * Le signilîcalton est ab¬ 
solument la mémo, et ma remarque ne porte que sur la 
relation grammaticale des termes. 

1 L* numéro Î94 a li üicme Iççnn que te raftauicrit <tc Pins, Mttl *ij~ 
(îfwiï dr U ligne il j p» la csmctHU J= 
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[[. SOtras 3 et 4 , I jri f . . — HÏT *. — bn gk>$e 

supplée le sujet et le verbe Suffît ii^fïr ; elle remplace \&n- 
rr par le génîtiF^mt [cf. sulra B), ci dégage de ^d^ifin 
le dérivé (avec â long). — Les sept mètres des Dè- 

vus et les sept métrés des Asur** se distinguent en ire cur K 
tomme nous le verrous, par les mêmes noms que les sept 
mètres de ProjâpïKii. 

TH. Sêtra 5. p^irr^lT'TT, h + —CoimaeutAÎre : rmr& 

1 1 1 q I r;_| Pi ^thl ttt H r« * 1^1 I -I ^FTWTtRfT £*ïïïtV -— On pou T- 

rail être tenté de lire dans la glose (comme 4 

!□ fm dusùira i,. ïïïT37:nj.rriM), «d'une syllabe, etc, mai- 
il vaut tnïetiï.je cross + répliquer Tablattf du siitra B, coin me 
nous verrons que le commentaire explique celui du sûtra G. 
— ç-gfîV*; riin jiiïii F ■'Supérieure, un a un (Voyer le 

connuen^iire du sùtm 6, ; — Uynti, que j’ai suivi dans nsa 
traduction é réunit, comme Ton voit, tout ce sâtua eu une 
seule proposition ; *Cc* mètres> la gayitrî, etc. moulant h 
partir d'une syllabe. sont les mètres des Dèvas „ supérieur? 
un à un, * — La gAvaUri des Dêvas n'a qu'une seule syllabe; 
l'usIsuîL, deux, elc, ( Voy. le commentai ru du sùlra 7-} 

IlL Sltha 6. £ ^bM HI M ,-, — Commcnloire ; rTpfe 1 
U^ iiW i i ^ i uaT i ^ E arpr çwtçfttft ^-jv^iîm mrjmti^ùîk. 
Cette glose es ï plus nette et plus précise que celle du * 4 Ira 
précédent , eL sert à l'éclaircir- — Le moire de quinze syllabes 
est le premier de la liste, b gâyatrî des Asuras; fusli^ü des 
Asuras eo a quatorze r etc. (Veyei k commentaire dusü[r&7,) 

IV. Sl-TBa 7. rlll-i . ■ - — Go imneri taire : fflFl UetHIMl; - 
ar^nni ^tSr «tttt mfijT ^qrnui ^ tpar ïftit 

ïT^Jrir-Û H4IÎT rSch-jfe^l M3T?T « rfïTI 1 i jtïÎ » U rl I UrblGl j|m&f I - 
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W{ I I W^TTÎTt N'-af^Urtt I 'TTFT ’q.^rdajfri: ’ddç- 

^rftfî iT^TTT I K^mi u Le commen 

cem^nL de cette fW est sulfisammeni expliqué par ma tra¬ 
duction du sùtra. L'exemple qu Uvala ajoute a wn interpré¬ 
tation réclftircîl parfailem^lL ■ Ainsi, — Comment.' La 
giyatrî (il emploie Tadjcclif: *le mètre gâyatrien i) de Fra 
japali a huit syllabes l celle des Dévas en a umî celle des 
Asuras, qnin». Ces [trois] mètres [réunis] ou ces syllabe* 
réunies sont vingt-quatre [syllabes]. C’est ainsi que tous le* 
mètres des Ruhù arrivent à leur complément* à leur total * + 
Aprè^ Tiiÿdi.iki :. il y a ^ïjpïTfon Ce mol ne parait pas 
bien à sa place ici, quoiqu'il pu use appliquer à ln rigueur. 
Celle gâyalri de vingt-quatre syllabes appartient* eu **> q ua * 
iilè de nshîchandnh J à la classe des cdforattanlm * dénomïua- 
tïcui qui sera expliquée nu su ira suiytnL 

V. Sû tua S- . — Le numéro 5 qb et le manuscrit 
de M. Whilney ont CmiJrT l Cl . variante qui me parait une al¬ 
tération évidente, — Commentaire : Ké îï+TO^T- 

mk M-f i qrn ^ RnçïA&iîfTO^ : * Les mètre* 

de même nom ainsi combinés d s une façon quelconque (par 
l'addition de celle particule indéfinie, le senti as te étend la 
définition h tout mètre des ftiiArJ* quel qidïl soïi) h cl ayant 
trois éléments h en vertu du teste ils les 

nomment mètres de* Rithiif. supérieurs de quatre [syllabes 
les uns aux autres]. * La glose substitue 1 adjectif 
b Fadverbe J :■ ( Voytc plus bas, su ira 11 . — 

Comme U a déjà été dit nu ffokà précédent que ces mètre* 
»e nomment * mètres de* RUhit*, peut-être vaudrait il miem 
(quoique ces sortes de répétitions n’aient rien de bien éton¬ 
nai] t dans une compilation de ce genre) construire Se sûlra 
de la manière suivante : s tes mètres de* /ïiràn de trois élé¬ 
ments h ils les disent combinés de manière n se dépasser les 
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uns les autre a de quatre syllabes *. Cm celle dernière idée 
(Çüft que le sutra 8 ajoute au siHra 7, et la place 

de i dans Faxîomc sembïeraii favoriser aussi celle cons¬ 
truction. — La giyaÉri de* Rîshis (formée de S t b 1 b) a 
syllabes s l'ushnik (dois*!, i4), a8. et ainsi de suiie, en 
ajoutant toujours quatre syllabes, jusqu'à la jogati (de 3a , 
7, 9), qui en a 48 * 

V. SÊTftA g. jï; + , p — CununeuUiro: îmrrrr 

■/'Tirîfi^jr — Le mol maatra désigne générique' 
ment T dans les livres saints, toute In vocation métrique ; çhka a 
toute slauce, tout distique (ou, si Lon veut, d'après in rné- 
duxte indienne, létruslique, voyez ColebruoLe, Etu rys, H, 
p. 71). soit sacré* soit profane Nous avons vu sauvent que 
le nom propre des stance* du Jïïÿ -Véâa était/Le, — OFT: est 
ici indéclinable cl jonc Te rdle d’adverbe. — Il ny a point de 
L^nr^tiaprèsîht dans mon manuscrit 1 } j'en ai ajouté un, a 
cause du el de l'analyse du commentaire, 

VL SÊtra 10. . . — Commentaire : JTc'd^trtyi- 

m^îTl içîr n^if àf^zr 1 mm û 

tïs 3 s : OTïÇ 7 âf^rtDÜ ♦ La glose n'est. rom me l'on 

voit, que la reprise des mot* du texte* avec supplément 
dea ellipses, et traduction de rlrUt^ : par cqunlrirme partie 
de ces mètres des BUhm. -— Pour la syntaxe du commen¬ 
taire, il Tfltil remarquer que, dans la première et la dernière 
proposition, ic participe iïf^rVôEr s’accorde, par a Urne lion, 
àree } attribut tKh et dans la seconde avec le sujet qr^jr 
L'attraction est plus naturelle dans h première, où 
rejeté à ln km, que dans la dernière, ou c'est le sujet 

1 Le* aodckm ,ig.i et 5ff5 nVu wï pu non pEos; am \r iBuuuenl de 
M, Wlwiu*> é ïq ; fWW- 
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qui précédé Je partiel pe; aussi vaut-il poul'èlK miems lire 
dan* ccUe-çi â^TTsrr: l * 

Ce sntra nous enseigne trois nouvelles catégorie* de nôtres. 
La gayâtri des y<yni a 6 syllabe» (i/4dc a4) ; celle des Samm, 
s 2 ( i/a de 24 ] ; celle îles Çi'Jb w iS (S/4 de a 4 ) ; l'ujdmili des 
Yajm M 7 (i/4 de 28); celle des Sâmus* î 4 (1/2 de 18) 1 
celle des iükt, a i ( 3/4 de 28 ). étains! de suite, ( Voyez les 
sütras suivants,) 

VI es VU. S l t üa 11. TTRîWrrS- ■ ■ — Le commentaire 
de h première moi tié de ce autre manque dans mou manus¬ 
crit*. Voici celui delà seconde : ^ 

HT y |Nd r t «frrçÇTa^ïa] : I. il faut considérer celle 

combinaison, ce total* comme se produisant par la réunion 
des métrés des YbJu* , des Sâmtu et des de même que 
les mètres des RùhU se for tou ni de là réunion des mètres de 
Prajàpati, d*js Dévas et des Asuras, —l h c*ür la suite du sût™, 
le scoliaslc traduit l'adjectifdérivé5IT£T : par le génitifS^puï: 
él ^rf: par hôîi — Pour sxwp n cf. sûlra 8* 

La gayatrî de Rnduna (6, ta et 18) est dé 36 syllabes; 
fushnik (7, i4 el ai), de 4a h etc. — Ces mètres croissent 
successivement de six syllabes : gâyalri* 365 mlmtk, il; 
auusiup, 48, jusqu a lajagali, 72, ( Voyes Les flâtru suivants.) 

VII. SüTfls il- ^ÎET^rfnT «. — Commentaire : pâ*FïT- 
^ dans une tel le combinaison *) UH 41 ^r^TT(cesi failjccü! 
employé au sûlra précédent) u^nj'JtldSrt^ [* ayant trente-six 
syllabes p ) àr^twn. 

VIIL Sütka i 3 . , — Commentaire : l !TÇ- 

* C'eût ta fcÛH ta façon du munirn 

1 Üdm lf niaWiti t|4, orttt Uclj;i* \&r une gtort qui *t 

« l’svi ^ !■ p*fs . ri que je nk copie priai ici p»nt qnr le lt*lr 
qitfW eiplifjnjr fini cliir, 

a 


AM, 
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\\H llia^T UjJsî'J I{ I i|s|r| |Jrï IT^T I rfT^MJ 1 ifîjul Hl'-J^l 

Tjïfp « r%;^ i,ivrs > mfft o^riTï^r i srql 

iiëri?r i sTii penses* tu demandes comment 
tl sp fui que b payatri de Brahma n 36 syllabes? 1 Apprends- 

Li gâj&lii des ïVjjüj est de G syllabes; celle tics Ijiki du 
5 fuis- È , ce qui veut dire 18 ; celle des Sâmtu de 12. Dans 
ce total, cet le addition la gayal ri de Brahma devient £G syl- 

I iibes > r . 

A la suite de te sûtra + je trouve dans la copie de W. PeH*cl- 
leü deux vers ou hémistiches que voici : 

w, k r ■- '■ * 

IJŒiïWfJ IMïï : *■ l t+|ï 3+TrtJ 7* ^ ; I 
M J êiïlt îJT^rr - y *71H ^ IL 

Je n'ai pas admis ce f fojïa dans mon le*te„ 13 ne se trouve 
pas dans le meuTiscril do Paris 1 * Cl fifi&t que la répétition de 
ce qui a été dit accessoirement dans le sûtra 11 : * La classe 
des mètres du Yajali croit d'une syllabe; la classe du SAnriin, 
de deui: la classe des (Ub. de trois s la classe de Brahma, 
de sk ». 

Y11J et K. SôîlüJi I 4 - iLMl Ijff I -. — Le «coud hernie 
die du rfeAu 8 eü sans commentaire dans mon raanusci ir 

II es! même bien possible qu'il forme un su Ira distinct de 

+ qui commence !c pfoAn 9, et peut être considéré 
comme le titre.des axiomes suivants. (Cf, chop. X. 1*] Ce¬ 
pendant otl peut aussi rattacher ce mol au vers précède ni. 
comme une sorte d'apposition s * [les trois catégories de sept„ 
qui, combinées* forment] le-s métrés des J lîihu 1, Uvale l juter 
prête ce mot par l t transition que voici : UtU'JMU+jirrïrt 

1 .Non pin» qnr cta tâi Je fluawrû >9^ Il K trouva J.icif. |p Ubaén) Îgâ Cl 
■lijà m je BunuKrit; de M. VflHtniy* 

5 Daîii le immére j * m renvoi m Lu de h >M P r ; 

riw^îT ^3Tlf-, 
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ft > fïj 4dfyé<lf^T cft^rmfr fefm &wnh \ 

* Les mèlres de Prnjâpati, ete^ (t ny. pto^a i et auiv..] ont été 
exposés, Entre ccux-ln , il va dire le* métrés de# Çi/Air, ac- 
cOfti|iagnês d'exemples i. 

I/axiomc tout entier signifie que de ces diverses clauses 
de métrés, dont les Lrois premier*, par leur combinaison, 
forment le mètre des Riskif, et îra trois derniers, le mi-iré 
de Dralmia, il n 1 ^ a que les Lrois premier* qui soient em¬ 
ployés par les Htihii , justifiant ainsi leur nom de * mètre* 
dos iti'jfÜf». 

IX. Sûttia i5. nT^TWr. .. — Exemples de gnvairi m" en 
3 pâdas de 8 svliebes : 

niï>l4^ + 4 fVkî■'l 1 *i «*-'4 l^HIrcJ^T i 

ûtmj {WmtT » ( fljj- Véda , 1 , 1, 1 1 ; 

a* cii 4 padas de 6 syllabes : 

ysT ! ’ji'- rTri ^ ^ ■afîn^i ^IrSTi 1 f - 

T^TJâjqr ^TTT 1 *Tl-HFtf ; il 

Ce dernier exemple fait partie du texte du PnUiçdfrkva _ 
dans le manuscrit de ML Whïtfwÿ et dah* le numéro 5ÿ> 
Dans mon manuscrit, que j'ai suivi, et dan* le numéro 3 f}4 
c>sl une ciI s (ion du comme nUitcur. On ne VflSl pas pour 
quoi la seconde espèce de g^airf iïgnremt *eu!e dans iez 
sûtras, à ttacltuffîn de la première. D olllbiirt noos terrons 
plus bas que pour* le type régulier de Vnthnik? de Idnti* 
tfilup, etc. ]e texte ue donne pas non plus d^setnpies K et 
que pour Yanmhtup (sûlra 35] îc commcriEateur en elle un, 
comme il en donne ici pour la giiynLri, 

Mon manuscrit et le numéro ont J fii rétabli 

le ^ #don l'usage constant de notre lente \ JVi fait de 

1 L* manuKrit d£ M. Whîtaer i G® ! ic mnirff* &g&. ^. mob Hk 

^ att-ilmpi de la limite. 


3. 
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même pour * dons b deuxième gaynui ritéü par \v 

scoliasle^ 

X. Sunu i ti, ., . — Commentaire : 

^ QtëT ijûm Œ&rt r - ïït cr^rf?nnTTî i slnî : ^ 

^31*41 tr^îT; rrr Jlbex ïttJi im d f^ri^i 1 1 au 

3IT kV «IT& y-bi\rV*> TF*'- er^If : ÎJÎTÎI ït^frï I t H T j j .i l v~ 

pA ^V-jfrr ( ■ il va en donner des exemples*}. — T*a prhla- 
pankti est dont de □& syllabes, et excède d'une lo type nor¬ 
mal de b gâyairï; aile pwl se diviser de dftv manières p 
soit 5 pàdas de 5 ; soit 3 de &, un de h et un de G. Quand U 
y a une syllabe de plus (aG syllabe»* divisées vu 4 pûdas de 
& et un de 6)i )e mètre prend îe nom de khurife padaptmkti. 

— Le mol bhttrij {ucminatir&AuriA) est un terme générique* 
désignant un mètre qui excède du ne ou de deux syllabes tm 
type normal quelconque. (Yoy. XVU , t.) Ainsi la MuriA^ra- 
tri a 35 syllabe*; eest la gâyairi, plus une syllabe, comme 
la Mitmk' pvÂupanjéti eu a 1& ( vme de plus que la patlapnnkti), 

— Uhurij, dans le Dictionnaire de H* Wiliûu, ni que le 
«ai# do * terre ■,; k Naighanltika * H, 4, cite ce mot (Mari- 
jait, nu duel} parmi lé: ùé/uiàdmdiie {■uums des bras de 
même que fujtiinri, que imtn trouvons aussi parmi les noms 
de mètres. — On sait que pankti rigiijiio * ligne ■ ; la pmh- 
pankli {5 pudas de b] » distingue de Ïakïhtmipankti [ A pudis 
de Vf La punk n normale est, comme nous lavons vu, de 
fro syllabe*, 

XI. Si Tït.i 17- ^ÎT *. — Je n'ai pas trouvé le second 
exemple* Le premier et les deux derniers sont tirés d'un 
même hymne. Les trois stances, dont la première ccimineuce 
par wn % sont du mètre puduputikit de la dernière espèce, 
3 pJktai de 5 + un de à ei un de G. Dans la première stance, 
rW le parïa de à qui commence k vers, puis viennent les 
3 parlas de &, rt le péda de 6 termine; dans U seconde et la 
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troisième, les padas sont dans l'ordre suivant, a de 5, un de 
A r un de 5 , un de b: 

^tt 1 îfrSfïrr^f 1 1 

m^RTTHJ 1 ET^Trft smr «i 

ijjrvirf | y'îlj' ï-TSTT *rt ïani^ i HT ïe'ïiff ; i 

sr^r fünàrfiï ; 1 HpÎlÎïV h 

■ vfi 1 - 

É-fifë îTÎT ! rïtfLmÏHL 1 S î^F 1 

ct si f^gir 1 ^MdH bjftt: n (%-Vrfu, tV«x«2-A). 

Lis première stance do l'hymne wT ft ac compose de 5 
p.k'I.VH Je iiiriue nature que rtm Lies trois stance* que nous 
venons de cil et, mais disposés dans un autre ordre ; 3 de 
un de 4 et nu de tu Par suite de cette disposition, les «rv/Aar- 
l ws sont coupés autrement que dans les stances a, 3 et 4, et 
eesl uns doute à cause de cela que Je FtdftfdAùja cite ia 
slaiice l à |>art< et ne la joint pas au tercet suivant : 

SÎJ PT^ÎITW ( 9ÏT 1 *T7^) ÏÎÇfm: ' ai^^lTT ' » 

^JTFTit « (IV, x, i). 

Pouf diviser les deux premiers pjdas,il est nécessaire de 
faire mi igjâha t c'estR elire de dissoudre, Cûtmue nous IV 
ton* Fait entre parenthèses, b contraction de ^TPTcT. 

L'autre exemple : îfrf, nous dire une pa^ftpa/ikU hharik 
(de a6 âvlIaLes), conlenanl à pâdaa de 5 et un de 6 : 

5 pî ^ >J?f 1 r\*i Tpi l : 1 "jI 1^3 PQiyiiN * 
rf^ pF=rr ^ rirTrî a (W. 1.6). 

J'ai dit que je nVivais pas trouvé lu second exemple donne 
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daiü le aï'itni et indiqué par le mol initial V Ce doitêtre le 
Gommeu cernent d'mio p^dapanku divisé en 5 p;ïiTas & 
syllabes chacun , la seule espèce que hissent sapa confirma* 
don les divers exemples que nous venons de citer. 

Le pluriel qui termine le süLra porterait » croire que 
les mots pibifa*, agn* et tarit, représentent pies de deux 
exemple*, et que tarit* aussi bien que les deux autres mots, 
est un Gouu'tifitci'ment de stance- mais c'est surtout lorsqu'il! 
s'agit d'exemples védique*» quü faut suivre l'autorité du 
scoïiaife. 

\L SCthv ië- >4^^* - - — Le fïesc nous apprend que 

Tordre des pàd&s n'est point arbitraire, que edui de 8 syb 
bbes est le premier; celui de io+ le second; celui de 7* ïe 
troisième, Du reste, elle ne fait que reprendre les mois dti 
texte. Exemple; 

tsTii+ïTrarçî ; ^£ 5 - 1 : i 

raw wi g^V iv ( Rirj-Vèht , J. ex*, a ). 

XJL Strfti iij. — Le mol rirclj nomifialil 

i irtîi) désigne génériquement une stance moindre de a syb 
lobes que le type no nu al ; ainsi kïgûyutri nrdi per excellente 
devrait être proprement de a a syllabe*. (Voyex les tableaux 
placés â la suite de l'Efsay c*t Sanscrit und Pràmt poeiry de 
Coltlirockke, et c£ suïra 38 r ) Ici in dénomination s'étend h 
une infériorité pim grande» puisqu'il vagît d'un total de 

a I syllabes.se u tenieoL Voj. ebap. X\ r ll + a * no te du sûtra 3 _ 

[Nous verrons plus lias (sulra 4a) que le nom s'applique aussi 
à un mètre » inférieur* il est vrai, quant au nombre des pâ- 
das „ mais excédant quant an nombre des syllabes. Dans le 
PrâtifAk^û, la virât d'un mètre quelconque a gènoralement 

1 Ilia» Ji ejlaLirUii ilr «t ÿicnqik. *nc* iteux mauitKiiu du Luminrabin 
firÊMjaIciLt rjuçl4jy« dfflvfcaecj h qaï pârtrgf %t\ r le» moU mima tm iur In 

^OQpt dît mümlfrc* dr 11 U rephr. 
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mi pédi de moins que le type normal — Ln élance citée 
pour exemple est nomnïêç, dans Je AtiffÆnHiajJîiff, spikLiini- 
r rit>, comme dans lù second héuustlOli de notre sittra ; 

g^ïtar sî^rt 1 ^HMi i 

yrnr d^jd i « (Hîj-Fàùi* I. xvn, 4)/ 

[koa Colcbroole* il y a nlt-fifel pddWrjtf, au lien de tu¬ 
ent zi péttmkrît (le w et Je ^ se confondant aisément)* A r f« 
crït désigne un métré qui a une syJkbe (ou deux sylkbes■ 
XVIL i)de moîiï* qii + tm type quelconque; le mètre pàda- 
nkrit [nicrtl par pftdaa) en a une de moins dans cîinquc pàds 
(3 pâdss de 7 — u ; nu lieu de 3 pâd&s- de 8 =s= a 4 ). 

XHL Stin* uo. Wpiï* *- ■ — H manque une syllabe au 

second pâdn de ce çlùka; pour compléter In mesure > il faut 
luire un ry^ha, cl prononcer ra 3 TF? — Je ei m pas be¬ 
soin de faire obserrer que ce mèlre est appela at^pM^fikrit r 
parre que Tinférîoriy (étant de h syllabe*) e\rêde celle du 

pâdmkril, qui n'ést que de 3. Exemple : 
qf?r=T ^mrt 5 ^frrjmî i 

arafvlamrrrrt i (IhtfAkda, \1 , ilv, 19)- 

\IV Sltb-i a i , ■ ■ — Lomnientaîre rttTI TOI 

ram ^ ttpï^î 

-lifj \ m J’dî traduit le sùlra conformément au texte que m of¬ 
fraient le manuscrit de Paris et le numéro 5 qb de Berlin : mois 
de la scolic on pourrait tirer, je crois P un texte préférable qui 
s'appliquerait mieux A. L'exemple rite : on rem placera il 

p^r axïqf, et par smite on déyu imposerait en 

' .lÆrtt , comme kit le commentaire* et non en (P- 

• .uiimr j’ai analvné b contraction puni fetuéerksensqiioJlre 
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niD irai! UC tin ri française 1 ; Ou pourrait de plu* substituer a 
?nrr, soit nm, soit în^fT - r Voici b stance Joui le second pidi 
est donne pour exemple; eu n'est qu’en la scandant quo nom 
pourrons voir quelle doit cire In *ignükahon du sulra : 

&?3 ferroï 1 r^jirn^Tmüf s 

fffnf ^tftt u [Big-Védài VIH p icn , io], 

Le premier pada est de G syllabes fou de 7, en vocalisant 
q 1 : le second, de G, ou , pr 1 jdha t de 8 (ilnAi duîva ati- 
ihim): le troisième, de 7 : total, en laissnl le double ryûha 
du second pîida* s*ns vocal ber le y du premier, a 1 syllabes. 
Cet ordre de 6 + 8 h- 7 = ai . forme le type de b pàyairî 
utiptitltmicrit, dans les lobleaui déjà ci lés de ColehrooLe. 
Pour aToir le compte que répète, dVprès le attira ao, le 
commencement du sisira 2 1 (à savoir 7 V6 + j), îl faut 
vocal ber, comme il a clé dit, le y do premier jidddet no 
l>ai faire de wjûha dans le second. Pour que le suim ai sup¬ 
plique à i auire compte (fi -+■ g -^7). il but entendre : 
«eu bien ce parla. jJnAj, etc, après qu on a commencé « mis 
devant lui un pndn de 6, devient, par nyiiAa, pfida de g. » Le 
s*iîj entièrement absolu et détaché du gérondif sanscrit se 
prèle à celte tournure î 1 après que l’action de mettre devant 
lui un pada de 6 a eu lieu ». — Nous avons déjà vu ijjîAéi, 
dniis le même sens qu'ici, au chapitre VifI, *s. Le simple 
uf\n (yov Ïc Diction no ire de El. Wilson) signifie déjà * com¬ 
plément du» vers, dune proposition, action de suppléer 
une ellipse»; le pré&xc vi y ajouta Pigée do ■ 1 dissolution 1, 
et exprime que la mesure se complète au moyen d’une ont- 
lyse de contraction, ou d'un autre procédé de ce coure 
{Yoj, cbap, XVII, i3.J 

I Lé manciferit de &L WbilMy ol cwiforafth k celui de P™. L* mi- 
mm Ig& d* Bcrlm vi fnri altéré ci a d+* !™ar* nra»fadénihla. imî dans 
Je iûlra epa* ÙMÉU h couleI nduire. A la üli^c, une aulne main a écrit !2E- 
vïf' (avec le rûonjfl) 
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XV. SiTiî.v as. JrHÎÎrlRnT:* - Mon Tiianuïerll a 
^EJTFTTr la leçon que j f iï adopfée est celle des manuscrits 
île Berlin, confirmée par le lente du commentaire et par les 
tableau* de Colehrooke, — ïl ny a a citer de la glose que 
rinLcrpréleUoni du premier mol du Mitra ; Ç*a-,Ld 1 i<.|l aJrTT- 
m* Exemple : 

reWM TTTFTT yjnh IdTS^Ut fi^cF: i 
^àtvMlJÏ h ( Riy-Vèda, VI, xvi, i). 

XVI. Sût R a a3v ^^rihî.., — Uvato supplée (çàzït) 

"àfiM-rî. cl (w^i) ^rr^rir^ puis U ajoute fttf UxfMl 

* pour ceux-là Je premier plda va jusqu"! mdmit- 
vement ■; mais alors, pour que le second ait G syllabes, il 

faut vocaliser le v de firèc^ïT* 

XVI. SÛTHA ai. ■ * — -l’ai ajouté Egaysiri * dans 

ma traduction, d'aprèsîe scolîasle. Pour la tournure, il étend 
h ces divers su Iras celle que nous avons vue plus haut, au. 
ffüfcu i 3 , et qxie noua allons retrouver au çkka 17 : mm : , 

îtï... — Nous avons déjà vu feer*£ (par u bref) dans le sens 

. que le mot a id, — Exemple : 

: çtnm msm ^ft^t jJhî^i (/bj-VVdu, VUI, xlvi , i3) 

Si Fon veut donner au premier de ces pudas la mesure 
do 1 a syllabes (quart de la jngati, qui est de 48)* Il faut 
défaire Sc hiktûprmandhi de vûjrthv-avitâ^ 

XVII. Sl-tra HPTF^t * • — Uval a supplée 3"FT et 
Le passif ne se rapporte qu’a l'exemple : [* eeitc 

forme de slaucc] est vue [dans] ta iwGvtf. etc, p- —- Farouiu- 
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IM 

e*L un terme générique. désigwud un mètre quelconque 
qui» cuire deux pâdaü plu* courti, en coiuîeoi un plus ïong- 

Exemple ; 

^r ùî^ftÎ 1 *TF f[ J J [^ll-lrii ÎI J^TFTT I 

^TTJT: ijhlHHf a (%-TMs, IX, C|X t l3) + 

XVIU- Sûnu a6 r - * — Hans mon manuscrit 

cl dans le numéro ^h t rTTm^:\ mai* celui do M. Wbitncy 
cl fc numéro 5 g 5 (cedernier à la marge] guhtljMieïil, tomme 
habituellement T Te ïn» ^ - — VaihfpJr proprement dîle a» 
comme uo^J^ Éc verrons nu iîïim suivant, deux pâdgü de huit 
dlakü. suivis d'um de dôme, La jtîjalnt dont il est ici parlé 
se rapproche do es type pour 3 c nombre, l'ordre el la pro¬ 
portion des pâda*. — Exempte : 

iTT ^ U 'i&?l M F ÇîimT IH rl | >|H | I 

^3T ^7 q£bfJMf nW^riT *\ ( lïij-, VIII. ÏXV, î3). 

Pour trouver dans le premier et dans le troisième pudn 
tri mesure indiquée, il faut Avoir recours au incitai pour 
açvyénàrh et kritvydnâin . 

MX. XX el XXt. SÙTiiiiî 37 - 39 . ■ ■. — 

. . — Tjtr ... - Exemple* : 

i * Lfhnik proprement dit (8 -h 8 **)z 

ar^r ztpti 1 ï hç + i[ i 
çr^rinrra^t ^ wrf : « {/ïij*, I , cxm J); 

a" pAni-wàniA f n + 8 h- S 
FT ffgXdfijd sjMsk 1 . " 

n^ÿîi «jrëf îfferr - snr u i V II , liïi . i ô ) ; 
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kaktip Hr’ ia h- 8) = 

1 =rfî =rçj?r: *r ■ 

wir S n (V. lui, i&). Pour que In mesure 
de celle dernièîe alance soil cûiifonnfi au type nomul. ü Fiiut 
faire un rjd hi dans 3 e deuxième el dm* le Iroisicmo pAda. 
Vûïei la ^loie du premier Iiéïuïiïiche du çhkü ai : ÇFTt 
i flrp : m : l ?tî : j j'4imhi - nm 

ïfFÎttriï^i- Le sandht est violé a desa^n. pour qulL ne reste 
aucun don la sur La forme propre dtH mou. 

XXI el XXII, Sltha 3o, HÏÏT^: — Etempl^ : 

I ÎTÈ 5Ï yïd/ÎRl I 1 

nfrf m .vujmi i â-yifdu'iïrRt u ( fïrj- V^da, VIL!, lvili , 
a) : un rydftu dons le troisième pàda; 

"! n *kiW^ rai ^rrîi^^ri^ 1 

ïïîTFTt «tj eifcht I Müïuil ^iitf Il (X , m, 4) : nu ryttu 

dans le quiilriêiue pàda (^7 SN3 )- 

La démuuiaation offaiA akshaniih çSl employée dm* le 
^an'djiuAjnaind. (Voy, I. esi n G. J 

* 

XXII et XXIII. StTfli 3i* îfï:*.. — Ife I* glose do ce 

sùtrn, il n,e rosie dans mon manuscrit que les mois ; nn^i'ÏI- 

<£j î ^n T 7 = (lise* ïïjWT tï) l . Exemple : 

^f:dy 1 ^Raiïî^ 1 -fcH u 11 ( 

IVdii* VI11 „ xlyi m !&) : pour que le premier pédîi ftïl oii7Æ 
syllabes, cornu» le dit le sùtîn, il faut vocaliser le v do 

ftJJÏU*. 

* Le Buné« n<* ^kmiiDl que crtr fia (iv« WJi : ► V* r cnTIÏr 
pour fjrflRI ' ) i mêk* une Afin auiu a te ^cMnnicn« !lïlJtBl ftU b" u * *** 
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Lu stance est niqit, parce qu elle a une syllabe de moins 
que le type normal (voy. la noie du sùlm iq); elle ent jfo- 
Æup, parce que le deuxième pudn cet de n, — Le terme 
nyanka entre aussi djiug une des dénomma lions dû la brihait. 
(Cf. stiim 44, ou il dé-iigne également tan type dont le second 
pada a doute syllabe*.} 

XXTll et XXIV. Sij tr a. 3a, T^T&SÏTSrçt . — PiptLir 
muJliyA est encore un terme générique, diüigmnt «lie a lance 
qui a trois padas, un plus court entre de tu plus longs. —— 
%P-& cal employé de même au çbka iâ. Exemple : 

ufï ^pîT fe 1 weiffg sm i 

|ïïï t% ftnn n ( fi êj-K ifi/u X* cv L ^ |, 

XXIV. SûraA 53. cTP^T- » « — Exemple : 

îï m riïd »j*.rsdiut ^ ïTPÏ JRIT ST^TT îfti'Jrt yfuJ) t 

fepr l n e\i T 5). 

XXV r Situa 34- — Dans le mn misent de Paris 

il y au second flPfiAflffu* ?tt bïf^tIïï; c'est éudeûüaent 
ukc double faute el j'ai adopté la leçon du numéro &o5 de 
Berlin l . Dans ce manuscrit , ainsi que dues celui de M.Whil- 
ney, il manqua une syllabe aupàda précèdent „ qu'ils écrivent 
ainsi ; | fy^ Pûut-clre faut-il combiner les deux ]$- 

çons et écrire : 3'jrmqi: au moûts U glose d*Uvotft 

reproduit-elle Ç7TT, Exemple : 

fipt 5 1 ^t - uniuf Frfsrîr i 

îTFT ÎWït ^JïïFïT lomccM^^ii ( Jïfj- Eèda s l^CLXïlVIl t 1 j ■ 
un t vri/cij dans le troisième pâda, 

1 Le BUiiÈistiÎL île M, WIlilMy «t conforme m nui»-» $$$-< lr 
3 ^i au miiiiudl dé Paris. 
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Pour le nom donné à la stance, cf. siitra a G. 

XXVI. Sfcmi 3 S- ^|f= 4 ^!^tl - - * — Exemple : 

HiüCi rtt iinjiàijïr ï s"’S^sforfeniî : i 

ïRIMTrtn MM I £5 ?iihbJ *i iVj I | Rifj - ( édn * 1 + ï h 1 ) : 
deux i'ydiuu dans Le second pàda. 

XXVIh Sût n \ 36 - — Los manuscrits de Berlin 

uni rrçi au lieu de q|£î É cl celle leço 11 cil peut-être proféra’ 
bb\ Le ccmuncntfiire supplée *rîf et *T£i , (Vovea L'exemple 

cité nti sfttra 42 l] 

* 

XXVII. Sltra 3^. £jÆnf ; ,.. — Pour pipHîkamufîhyum fi r 
synonyme de pipQücWJtadhyâ t vnyci fo noie du sîilra 3a rï 
l'exemple cité au sûlra 4a. — Il y a uns fouis dans le ma¬ 
nuscrit de Paris : ITETWÎ * pour II^EUfl 

xxm SCtév 3S. #^:^ 4 + „ — Les additions que j'ai 
Faites k ma traduction son! empruntées au. cumulent aire. Je 
n'ai pas besoin d'avertir que, si je le cite si rarement dans 
ce chapitre, c'est qu’il ne fait généralemenL que reproduire 
Iss mois du texte, ou du moins n’y ajoute rien qui mérite 
cTétrâ signalé. Voici la glose de ce sûlra ; -fea^MdHÏrfl dl^T 
^ ^i^'jii : TT^ -J MC für^dl^rlaCTt» On voh qu'Lvata 

(au moins d'après le leste de mon manuscrit 1 } ne nomme 
pas celle stance Advirdj, mais rirdf, Si Ton ne cffii«watt 
d'ailleurs le terme Miirai, on pourrait être tenté de avp- 
dure de là qu'il fout foïro cTlftArf un adjectif, forme dïfi* 
signifiant ilel que;» mais le SorsdBliibwnà du L'ëdîïion de 

1 t r al luui ccUc du niJuiucnl db NI. WLiliitiv, 

1 Lcnuffl^rü 3c|.j a é^kœtnt , ibm li? «nmurwlJin*. nu litu de 

wrfirçiï; 
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M, Muller, conforme en celau Li copie Je r^rmfora^anï qui: 
ce même savant avait faite pour M. Jkirnouf, nom eue bien 
I» sLtniicc Mtunii et nelahae rmeun doute sur relie dcnruiirao- 
lion.— [Tailleur* le nom de virdjésl donné plus bas n detit 
autres formes d\inushiup , dont l'une< il est vrai, a F comme 
celle dont il est ici question, do syllabes. ■— - Exempte t 

“TT ëlt ' FIT Hif fÊ 7 £KU ETT%rPT^ » 

sjitj^h i gsnÿ: n ( Arj-HSiAt, 1 ,^, 3 ). 

XX\ 111. Sl tha 3g, r\m . „ _ — Le commentaire précise 



■ ils sont excédaitLs difttun d'une syllabe, de façon que le 
premier pAda ail y syllabes „ le second io H le dernier i3.* 
— Exemple : 



TTrf ^ tiyÿ'-.ij CT 3 plKTT : u j Jïitp ïtfJü F 1 , CJH f 4 ) 
Dans le Sm^niud'ranui , b sLuirc est nommée mshiantpr. 

WVïlï, Situa &o, ô^JïMîl I - - — Les exemples seront 
donnés au soin àu. — Au sujet du mol l irdr, voyez la noie 
du sêtra ïf). 

XXIX* Sérm 4t cl ia. &TT — Cotnmcn- 

t*ïre ; rrfçi ; q^R^trr fjf^q a fr , ^us ovGn 4 vu iîe 

même plus haut le terme padapwkii appliqué h une forme 
de ÿifytitri. — Au Mitra 4i , les manuscrit de Berlin ont 
!TT Cepronom 1 serait bien u sa place pour le sens; mais 
il y aurait une syllabe de Irop dans le vers, qui, du reste. 

1 tlcU auk't datLi ]t lïudukmI de M.WIÜEnp?. 
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esl déjà irrégulier, car la neuvième syllabe esl la seconde 
mniliè de ^rS.— Uvala fait précéder ïes fflfiniplca des mois 
suivanis ; , «exemple* [de* mè¬ 

tres] qui non! pas eu d'exemples cités [dans 3 c s Tara où’ils 
sont définit]. > 

I* Arïfift (autre 36) : 

*FT em-i St iiri-H*^i i*fistsi r Ht i rr i^iti ^TT IJ^iîîT feï^3T Q • i 

ï?I=TÿTÎ JJiVtyçJLlk {Bîÿ-Véda, I. CïX, S) ; U II IJliAfl à 
choque pàda- 

7 m Pipiiikamadhyamà (*ûtrn 37) - 
trçrV ü' ardîTTri^ * ofr c* jihjî ïrftrftrrï 1 

fyjfr jampr ^ |rrH b (IX . cï< 1) ' un r yuka au pre^ 
Enfer \m da. 

3 " ^iVdl de 3 padafi de 10 syllabe* (*ûlra iüj 
^■Jï femrm&nïj 1 ^"r-n Forq^i mVij i 
fur ^trrrHqr triFFT (VII, xiti, 4 ). 

A'* Vrrâf de 3 pâda§ de 1 1 syllabes [stllra ho). 
igin «41%11] 1 Tfyfir 1 + jrTI^T-H 1 tidW^m étpt i 
HTTUFTT Hwuara ï^t h (HL **v t 4), 

5 " ftfahâpadapanktih (su ira 4 *) * 
frfr ( HltRa i 1 07 *) 1 3£l 1 rat Fâ^arri i 

faïr =T 1 fraïf â<TW ii (IV, i, b) : pour Irauvcr la pre¬ 
mière tic» lit division* indiquées au fùtrn Al, il faut foire un 
i-yuhu entre les deux premiers p&<1hs- 

XXX. SOîBjI 43u — Dans te lexte de mou 

niHTiuscrit il y a wjr mn, maïs» dam 3e cormuenlairc 
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ülZT 1 . L'adverbe TFT r est expliqué par la glosc suivante : VE- 
TFT Tiff i ETfïrTTT JïTîfT :« — Exemple ; 

CTT r^K'tUï, ri^FT * H l L J EU 4 *TF f {ITI/ürl 1 

^feïïFfï ^ftn ïï?î ^ 1 îT^fïïî ^ rfïTrT ta j Ri^-FÀcÏh , 

TOI i-i. iJ- 

XXXI et xxm SCtra 44. _Dam la 

glo&e, BFT est expliqué par rfi%, et la fip du sutra est mm- 
nientée de la manière suivante i ii ^ nfr ftfaijÿ : i ïpt^ 
f^tiF j jiQTnn «Wn (dans ïc texte du sùlra h In syllabe 3^ est 
sautée tLns mon manuscrit] i i S J-an-i f fr-Jt crfH- 

siHr) UHIÜf : a* Ces diverses dénomination* se trouvent 
aussi, désignant les mêmes type*, dans les tableaux de Cts- 
lebrooke; on y lit seulement Scaiiiüi ûj rïvâ pour ScundhüqrivL 
— Nous avons déjà yu nyciwhi.,, au suïra 3u 

XXXH et XXX[IL Slthas 45 et 46, ^ï:. . - — .. 

Je n'ai p?t4 boom de faire remarquer qu'il faut -détacher de 
I cxplétlve ^ la dénomination 515?^%+ — Dans Vnfdkma 
qui renferiata les exemples* il faut faire un ïjdAa au milieu, 
et lire =TTHî 

i B Deux exemples de pnmitiid'bnhaii\ avec coupe diverse 
de FardWrtf : 

►n|f u t41 n : $ur*y l *1^1 h»ijku rysT: I 

HrTF^Wiph r îtttt fcpf II (flùf-IVda. X. mi, 
3) : un rjuA« nu premier et nu troisième pidn, 
ir&HKii* îtïïïïî ^ ntr ^ i 

sTSSff RRk fii^j ; ^TîTT Ié^i^b ÏÏPt ; 1 WH I FFT^ : u [Y, 

ïcm, i5: un ryuAa aux 3 premiers. pâdn-c^ 

1 T^rVj-J r, | rai Jiimi L fir* Ifùt* julrri numttriU. 
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4* UpariihtdJ-Lrihati : 

*ï jfïrt ' ^BTkÜ U? i 

■"‘'''•‘•■«i ' fNï dçUh frihflij: « (X. caivi , 

i) : un ijriîAa au deuxième pAda. Le commentateur ne cite 
généralement que Je premier pidu de l'exemple t celui qui 
commence celte dernière bfihati sert aussi de début à une 
jagaii du deuxième manrlala, xxm. S, 

3‘ AVnnA'iudmif (eu ikanàhoyrtû ou urobrikoti) : 

^UÎFÎ Ô'-IJI ^ ’ 'JliTr il ( I. cexxv, ]) ; pour 

que le troisième pâda ait la mesure que mit la règle, il faut 
un lyAha ou une décomposition quelconque. Le&m'daoéra- 
ma désigne «eue stance par le nom de fkandhoÿtivt, 

1 »ïrpf togrfùi i 

1 bw h (X, cxxxrj, i) : le sco- 

iiaste coupe le premier pâda à igrérçji e est doue un second 
exemple de nknkaiâtinU seulement il s'écarte du type indi- 
quéi le premier pâda a 9 syllabes, et. par compensation, le 
deuxieme on ,i 11. tu lieu de i a t 

V Urdkva-hnhad vb!hé3| ; 

i^fr gTj?T 1 fcrifeîjsRr *zrpn - m i 

W ^V. cirî l H ’^ T (IX s Cï , /| J : un double lytîhti 

au premier patîn. 


XXXm. Sûras 46. illyilîl: - I wApirw ( Vùtàn} se 

Lrûuve pi nui le» de noini notions de J a pnnkti don» Iih !o- 
Ldoaüï de Colebroûkgj — Kxemplo : 


XII. 


ri 
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RT =TT RTÎFT 1 ITTT^ FTT ayr.ir.umi : I! ( I 0\X 7 J 

uit vyüha au premier et au troisième pâdn. 

XXXIV. Sètra 48- fS^f... Il s'ngit de l'hymne 187 du 
premier m-cEFuËcrauquel le SarrlJnniltfinîia Atlnbnr pour 
divinité dnamfniiA, La première stance de l'hymne. qui n 
ùtê citée plus lmut ( ïùtra 34), commence par ftrf , que 
Sùyana interprète par cjinühud. U vola traduit nq.i-ïiVj par 
par SïïTTv et ïrsmff^TTt jiiirRWUpTTSy. avec 
<1 long (au moins dans mon manuscrit'). — Voici Instance 
en question ( le SwniônüArtrma pe]inet de la considérer, soit 
comme qoiuftiup, soit comme Lrifiati) : 

rt f5TT 3HT HHI S^rfÎTÎ ' * 53TT 1 

l$tvk f^ i iTjïrrt^ 1 s^m « ( J% -1 «fa. 1. 

«UHTti, 11) : un vyâkù. a chacun des (leur dernier* pâdas 


XXXIV. SÛtüa 4 y w: - — Le comment aire ajoute 
«O! à et ^ à 5^,—Voici les deus stances : 

àhiijfey-IH ' 'tttt rfhrd q^TFif ' 

*T ' Sfr] frâ ** * ( Kg-Véda. 

VI. uval, S) i le 5 urwFtn 4 raflitf donne â celle stance le nom 
i'anuthlup; pe.ur en faim une induit de 4 pudas dfl 9 Syl¬ 
labes, ii tâm dissoudre toutes le» contractions cl faire encore 

■m autre eydAir à ^Fft. 

' ^rn:orrrra ■ 

1 fT^trpTl irârt I\,clm, 8) : lepdn 

de celle slaoce montre quelle* sont tes dissolutions qui 
peuvent élever cloque pàda à 9 syllabe* : 


1 Le 1." \%\ f, ^plriwnl SKITW^NIiil • pr A Iftnp . dn np le COmWflU^ 
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AT I a^lft I r^T I riT-Â*. I r^T " (PT ; I trr I TJ7TT ; i tjrj ; s rT3 n 
nà TH7T ! ÎT^T I Fî i *Tïj: il eüj I mj: I FT I F» I il 

XXXV - Si TIU 5o WZÎFTram - — VoVK plu, I UU t, 

sûLrat Sa et Î 7 -— Le numéro5g|5et le Jiianuicriide M, Uïiit- 
ney ont ?rfîj, au lieu île 

ffRT éi -ÏTfîftFTT FTTÏT ' RT^J q^I I 

W ÎTRT ^F7 ôrat Ttri U f Rig-Véda, VÜI „ n vi, i h ) 

-V\X\ I. Silhi 5i r . , . — {,0 çtakti a la mesure 

ni en lion nde au*, si'itra» AS et Aj. ceM a diré à pàdas de t> 
syliubea; c'est Le mu pic pi«é à In lin âa distique «pi a rrndii 
cet allonpnsenl néeciîiire. Dans les manuscrits de Berlin 1 , 
au lieu de ^U'iW ÛiihuiJJ , on lit f^nro^r m. —- Conr 

tueninire ; ~iaiirr< : urç;: i (rcre ttt fçrftji; i 

^îTm: I qv-i'.im'*; ri^t - ^ïït ^ ™ i rrr fcro 

^ ^ 11 Jl - n “ P 83 iM-soiii de faire remarquer nue 
Ç^'^t e * 1 décompoj» dan» le leyledu süira . un pdo avant 
in syllabe» et accompagné d une, e'eal a*dïrc 10 h- i. Ley 
mot» signifient littéralement ,[îi} l e dernier [cnil 

S | syllabes]» i — Esïmplu ; 

ÎT f^ î ? : 1 grÉr* gÿr > 

«ra^i *jiç gfff ^ 1 anfer nat „ ; r, h j-vü, t vj[J. 
XLÏI , ao) : un ryrilm dan» le dernier pâda. 

XXXVII. Si T MS 5a et 53. ... ^n : . 

hïCznplea : N 

1 ■ PflflÂt* de 5 pndii* : 

^ 1 ïiârâ sjfir : i 

P ^ ^ "**K riAJfii, rç|gi f ^ 4 . TCNftlM’ï. 
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rr r-i— 14^1 h1i i ~ m £t ' h n ^ s fs&i a ( %- IVdn, 

i, Lixti, i): un rydàu dans le î* pàd& (ù 4<^j-uifïra}, et on 
ûulrtj pour le séparer du quatrième, qui commence à 33 . 

après WTftj- 

i ¥ PÉin&ii -ir<U (de A pAdas) ^ 
n3r r3T irfwr wfiwbTt 1 r3T ^rj.l_i|^HI4i I 
qâf 1 r^i gr.l ^qwtnr a ( Vtll . 

6 )- 

XXX.VD Süm* 54, JJ rS5t .. — Commentaire ; 

(TÎS^plëOTïg *il4^"^-ll*WlR‘ , lf 5 fTrTT qîürr ^JtTïT*7 

RFnn. «qu'on distingue (la place du] tient pàdas de 8 
syllabes, aux noms précédas de dé terni natif*, tels que faiAnt 
paJftik! 'etc. (voy. »At« 67 «l™*0; W tiquent « c« 
pjiki sont au commencement, a la fin , au milieu, etc, » lAt 

terme ïtraTT: , qui proprement désigne les préfixes, s applique 
ici, comme l’on voit, i des déterminatif* d'autre nature i 
mais cet emploi du mot rentre toujours dan» la définition 
donnée au chapitre VI, 8 ; ssraïîi Ed&mÿrl; — N 004 aï0I|J 
y u plusieurs fois mtîF : dans le sens où nous le trouvons ici, 

XXXVIII- SÛTRA 55 . — Commentaire : m*f 

= lÀHitHiÿTi ■ nnaV -- utHrtrilüi. — Exemple . 
fn%^ytranr?i^T^ ' 

^3} ? * ^ ^ 

I, UÏÜV, aoj : un vjûha au deuxième pàda. 


XXXVin. Sfrnu 5C. mrtftïTr - - L* loraiiMànfe 
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est interprété par ajMJWwd \ - Tordre étant inverse», ce 
qui est en lé te étant mia après, el réciproquement. c'est-à- 
dire te a* et le 4*patte étant de la syllabes; te t" et Je 3" de 
S. -— Exemple : 

ïï 1 firs^i ïtêtttt r i 

rt feâr nidui ( Jïtt 1 jï) %r.Iff rrilrd zmÿv? n ( Rig- 

1 Mîj VIII . XLvi p n)i un ryuàd entre te 3* et le ÿ pâda. 

XXXIX «tXL. Serais 57 - 61 . 4|l+r(|(o, + . — XTFTn:^ 

«fri 1 + Q ■ * - — * * — H ^ - . + — A la fin 

du premier anlhama du çIù&m 4o n jtei donné. d'après trois dç 
mes manuscrits 1 , n^un mate U y a ainsi une syllabe de 
trop dans te pôda h cl il faut sans doute ntrancher ^fft É et 
lire £r%^.—DiHs les tableaux de ColebrooLe „ îl y a farFrFijc., 
au lieu dç flr^^.Le numéro 5gb, au milieu du tftinlhatca du 
fioka io, a rT^TFt, patirî^ ffî- — Tous ce* sùtrns sont fort 
clairs, et Je commentaire n'ajoute rien qui mérite d'être 
signale. Le mol 3î^Ff; a applique bien au cotniuenccment 
et à la fin de te slance, aux deux extrémités : te* pàdas ainsi 
placés sont extérieurs* rien ne les enferme ni ne Iça encadre, 
1)vù\û décrit ainsi le type que ce terme caractérise : jmnÏcJ i 

1 ÏT! ^ — Le commentaire .depuis leyteAu 

a donné Ici exempte*.au fur et à mesure ; il continue de même 
pour tes sùim by a 60 : 

i m AftAra-pankfi : 

OTurf (ïtt ) 7i -cjdfiiÉtrj- 1 tjîîîj üm ^ird% 1 

7 raTd feïTï^ 1 ïïflrç [doifld il 

(Ri9-Véd*,X 

■ 1 } : un ryitedan 1 * pâda; 

1 U f mi tasanper en paMql qw k umpüMi W l f^uaiH b^ pin 

MIL* Iiikli»g]? iyet In ÏKalvim âlIrmaiHljti iliBlrniùa tl surfant VgniJhjV 
«I. «nphy*eji InüItnJesLL |R|f iIpni„. 

Le teitc du iu|m Gt a ^iê uuii.» «lim îe ihueut^ 3*|A. 
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a e FrmUÎm-pankli ; 

TTVU ^IdlUIUJl *|îî^ïïi 1 -ll^t -t ?T*fTI *1 ■ 


n Sfeî : *ttff e^r 1 nA c^w 11 (X,acm r i ) ■ puur 

qüB le 1 * et le à 1 p&dm aient ia ijflUïra» il faut un rjaAa à 
ükeun ; 


3 * Surtiïtdtu-ptmkti „- 

f^jrfr =t iÇjftpg^farï 1 trcr ^ ■‘jtïRftT t 

OT ra^TFTi 1 ÏT Êbr^ffÏT 'jîtfHrFÏ H (X* CLXSII^l; 
A p VajAf4ni-p(inÀïï; 

^TErr 37 ÏT ’ =ÎF^” flWH ^HHïT f§T*ïï^t * 
ST^Fl^T vlddJ d l ^j-J-aj \ 1 s™* 7 «à ih (X, cxl. i }. 


\Ll. SÊTHA 6 a* ^W û * , * — Exemple : 
fen dmiiiïr ?rÿi ! î#rr^r sriFT-r|îr » 
fe *(ïj^ 1 firâatd^pjfMHifi nàffih ■ 

VI fc ivn r t ) 

XLl et XLtl. Sûtiu 63- ., — ■ S'il y a deux pâdas 

du iï iylbbcs, cl deux de 1 1 (frra^rc'Tra^r),» — Le seo- 
liante décompose üm» J r w mr en urJ^rt sUd.Mi. L'adjectif 
crj?rçîii Cal une fonii u ii.'is remarquable. Uvcijo l'interprète* 
avec son complément rj|^rr r par les d^uï gloses t identique# 
pour ïe ieati tTTTTfï^î nmm*i3t et îIKTtIEïfi driüML ue trou- 
vattt dans une suite, une quantité prédominante du mètre 
jagatiem. La jajprf suit In îTÙhUtp dan» la liste de£ mètres* 
voilà pourquoi elle est désignée par l + adjectif Tf. Le génitif 
ü&i M'applique au type mime dont H est question eu cet en¬ 
droit* eW-à'dîrt] à la trisktup (btti _ : ) T Exemples : 

i é 1^3 îJlîsOfrJI 'i sun n^iT ' & îtotüt gPpïfW 1 
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vsFëfih tpsnr (*rj - 3 ^- ^rtf?r 

[ ain[ rfti i oi'-i a 

( Hiy- tVi/u, X. uni, h } : pour compléter la mesure fixée par 
noire su Ira. F ïl faudruîl un double n-o/iü dans les deux der¬ 
niers [ridas. — Le commenlüleur die cette stance comme 
exemple tYttpajtitjitii. Je n h ftn trouve pas le nom dans la copie 
île l'^iialnuAnf, dont j'ai déjà parlé plus haut, el qui ne 
* eoniieali au sujet de l'hymne ^3 du X"jwsnd«Ja (p. 76 ), que 
tes mois soiv&nis : UjTFTrij i Hw i mmæi fef*rr i ^cmvrenff- 
tjft {imy, le suLra suivant]), 

a 1 OT^tcTf T^T ’ ^FTTTf i£5T JïïïT â^Trl l 

^ 1 ^P^ i M-H i Ëi* 3 Î a ( L 

cuiv, 14 ) : deux vyiihm dans 1 t 3 a [idda. Celle stance partie 
le nom de fmAjiqi, parco que ceindre domine dans Thym ne 
Sur 5» siftiiees. Il y en a àà de cc lype, tandis qu’U n P y r 
que G jw/aiù. 

XLU. Situa fiJJ. %rfG. . — Nous avons vu que la 
pankh rrrdf„ ainsi que Vtmuihlup tirai, se composait de 
pàdàs de io syllabes; mms verrons bientôt que ies pàdas 
de lu jagati sûîH de iî> Il val h remplace ce* désignations par 
des noms de nombre : Ct <'J.iI ttT tram i i- 

Dans les manuscrits de Berlin. il y a h instrumenta! pluriel» 
nu lieu du [kominaiif dud : JJMtInm : ui^t 1 . LaglosedTveift 
flsl , comme on vient de le voir, conforme à la leçon du ma 
misent de Paris,*— Exemple: 

*ft sii'tfT r&i^Mi d^wibni êt-tr i 

1 ft?ia treriüqï 3 T^r sra: » (J% 

Védn w \, xxjm t b) : ut] uyaha dans le 3* [rida. [Voyez, dans 
ta ilûlc du siUra précédé» l, In citation do l'yiHaJtrtwninf.) 

4 I I ELLaunM.rU lie \\. Wiatiacv a ^knent l'uLsIrilüifriial. 
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XLlU- StTitA 65 - 1-H*ïh:- * ~ — rn manque dans le texte 
du manuscrit de Parla ; mois il se trouve répété deux fois 
dans le commcEilaïre ( ïTa'^ix êït d'J^i 37 ). — Aprè$ 

51 TST 7 " Je commentaire répété, et j + en ai tenu compte dans 
ma traduction : ç^TT ïïzpnSf 3 T- — Exemple i 

=^TJ 7 N i îTF f pji^J : 1 PTFT?Ï «y *i 4 i 

^TT fg_ rdi JS’ guùf^ 1 ddjjd : f^tferr ^fT : H (il iÿ-Véiu t 

IL xi, i) : en ne faisant pas de ryu&i .nom avons dans ceïte 
stance deux padas de îo syllabes, un de g et un de 1 l Le 
Sarrâîtnkrüma îa nomme , du nom indiqué dans notre sûtra, 
virûtithânâ triihinp. 

xuv. s*™ 66. irff... — D y a deux fautes dans Je 
manuscrit de Paris ; :, par a brcf H et sans J. — 

Nous avons vu au fïoLu 87 que la pankti se compose de pâdas 
de 8 syllabes* la [pan frf i] virât dé pûdas de 10. — Exemple : 

^tlMfcJHuîhl ^ 7 f 1 TT 7 gïTTT fjfWrÿEï: I 

m yuir^ T^f^, 1 ^ SJTITFg f^?f h 

(Jïjj- Wdu, V. LUtxvi B 6): le SbcrdraE^ramo nomme la stance 

rirdjpdrwL 


XLV. Situa 67, . — Les derniers niols sont com¬ 

mentés par tr^uj^Tjt^mihirl f ïnn — *T — -a un ) * ■ lors 
même qu'il n y a pas le total. îe nombre voulu de syllabes 
(à savoir 44) ** Lu effet, les quatre pàdas de cette stance u en 
font en tout que 4i- — Dam ce SUIT*, tqr: ne veut pas dire 
* postérieur ■, mais * autre *. L'exemple Je montre b et le »co- 
ïiasto le traduit par 0*T[ — Au sujet de ce mètre, IKata 

tait k citation suivante f^ï : 

RjfTf ÎTÏ I T : 1 
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5 t^it «ft fît mçiïümr □ 

ElËluplc : 

qrçl*=Tj UT -VïîJ ; * îf fcT^TTf STTpTT «ïf^ii^T-T ' \ 

rTT ÏÏkTT ^ frli+il : 1 Jl-M (îifl ü elTU I ç*tï! i} |>.€£[ ! IV ( Jîl^- 

Kerffij. V + 3 liï p 5 ) : pour parfaire ici il syllabes* 3 faut un 
i^ïiAa au 3% et an au i 1 pâd*« 

XLVL SÛtm 68. 5fZf;... —Il y*dansmon manuscrit 
ETrft KlfFJTrfrîj 5SÏ^N pï&iî k commcnliiirç rétablit la vraie 
leçon, laquelle se lil aussi dans les maimscrils de Berlin et 
dans celui de M. Whïlney. 

Void h glose : rm ffigg?; UkMdï e h fj^j ^tjh 1 . Quand k 
pada do 8 syllabes cstati commencement, k stance SC nom tue 
purailâjjyQtîh. (frûJmjp) ; quand il eM enclavé entre deux pa- 
dos de ia , madhyrjyoïrh : quand il est à la bu, aparLiAluji/yû- 
tih. Voici deux exemples qui Rappliquent aux deux derniers 
de ces types : 

î* Mmlhyejyvtih : 

ïïTTT iTïï ÏT# vif=Tfiw£{ 1 ^ârfhTUûtt?! ïïP^T l 
VU^^TEfT îkicii^tfï 5^ 1 ^ÎTOTT « fii-a-ll£l l'^'J 1 +1 U 

(i%-Fdda d VÜIp x f a): c T e*t k second puda qui en de 3 ay 1- 
Lube*; 

a* f/parif AfdjÿyotiA ; 

Vui iaujjrin^ ( [^.ujFïl ) jvlîd : ïï- 

[ ^F^èlt I 

"Tïîtrxnr ïwr rprm ïï 1 ririr îudrMiüdHI fl (VIII F xxxv t ij : un 
vyûha entre le i # et k a* pâda r cl üo au 3*; c’est le 4* qui 
à 8 syllabes 

XL VU, Situas 6 q et 70 ^f^Tî: , - — <H=l*l'üïT — 
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Le premier de cesrleuï noms s'applique bien h ce lyp<\ qui 
ne difTère de Ifi hrihatt qu'en ce qtlH a 6 p&dns de S, au lieu 
3_ ,— Nous avons déjà vu le nom de yazamùAhy& donné 
a une espece de yüyalri [çfoka 17). — Le îocalif elliptique 
ifcEm est expliqué* dans ie comjnentaire P par irai 
çrfpi. — Exemples : 

1* Mnhâbfîhati ; 

'l4ld uP?n*f &çTÉnTPîr utrm 1 

gr Tmri 1 1 a {A^- 

Vèiai VU 1 * iii?, a 31 : c-esl le i w pida qui a 1 3 syllabes; 
a" Tmrfljaudftyd ; - 

^fTTfjrî af^fy ! ^ïhii^ îrrfetrr 1 

a -dMiiwi dfdiM l î spr frfn | 1 ^Wiam <1^ a 

( VI, Ïtvui, 7) : c T est le 3" puda. cesl-à-dire celui du mi¬ 
lieu, qui a 1a syllabes (au moyeu d'un ryâ/ju). Le SarrdaEi- 
brama donné simplement k cette stance, comme à l'exemple 
précèdent, le nom de mahâhnkQtt 

XLVUL Sûtïu 71. HTi + ^ —Je me suis coufomé, pour 
le toile de ce datai, au tnarnttscril de Paris, dont la leçon est 
confirmée par ceux de Berlin; mais le 1 " pâda a une syl¬ 
labe de trop. Il est probable qu’il faut supprimer îj, et lire 

rft GL — Llvala a donné les exemples au fur et à me» 
*urç> et ici il sô contente de dire * les 

exemples oui été cUés- ■ (Voyez les noies, â parlir de celle du 
üûtra 63 . L’exemple dtê dans le commentaire du sûlra 64 
n’csl pas indiqué dans l'énumération du ffofo 48. j 

XLL\. Situas 71-74. tf^TSJfj - - — ^fïïffwî; — 

J"ai attribué, conformé aient a la division adoptée dans le 
numéro h$b et dan# le manuscrit de M, WhtLney, trois vers 
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i ce fJofca. — Le 3 1 vers «l sans commentaire dans mon ma¬ 
nuscrit , aussi bien que dans 3e numéro Sgà, On peut con¬ 
clure d'une remarque d’Lvala, eu chapitre XVT1, qu T il n'est 
pas cou nu géncrulemenl comme authentique, que c'est 
la lecture de quelques mai 1res seulement (Voyez la note re¬ 
lative au chapitre XVII, i3*) 

Commentaires N O u$ avons déjà 

vu , 1 , i5 ; X , 1 3* ci dans le commentaire de XIV, ^ p et 
nous le retrouverons p!tableur* fois dans le chapitre XVJl-— 
est expliqué par u\~à q r* — la pattâù, comme nous Fa- 
voos vu au çfaia ^ 7 , se compose de h pàdss de fi syllabe»; 
le noui de grande pemkti s'applique donc bien au tjpe qui est 
ici défini. 

1 * Jaguti ordinaire ; 

% ï ITT^ 07 îf ^TëT : 1 

^rEprrerf fc q%%Q-u i forffi fx\ n (%■ 

L\| lïviii É 1 ) : un i;ju4a ou deuxième pdda. 

a" AfeA^aaAn. (Ce second exemple est omis dans mou 
manuscrit et dans ie numéro 3g4: mais, dans le miea^ les 
deux premiers mots sont écrits à la murge. d'une autre main, 
avec renvoi à h suite de IffJ^Wcü a^n\ etc. dont le com¬ 
mentaire t comme je l’ai dit* manque dans les deux manus¬ 
crits du commentaire,] 

un e ^Îîijih 1 ^rraîrr ^ i 

Sïl feg ^ H^iin srd e*ï^ &Fi r «u 1 üV ^[jyi irr 1 rtt 

I ÏT^TT ’d+T/ÎJ W 

[li cxcî, ïoJ 3 un vjûhti au dernier pnda, — Celte a tance 
peut aussi, comme le dit la règle, s'analyser de ta manière 
suivante : B B ^ B -i- 10 / 

rgF'mm t FTïnft 1 ^îdHi ipî » 
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ïft fw=T T *îfriff 1 =ît h*wt| ( rrp=T 1 ¥?^ ) rfhrPt çff- 

f ST 1 M ■RT ï T^rfi' Tl : 

- * 

un rjfeAa cuire le quatrième el Je cinquième pâda. Les^eux 
stances ftuivaritej de FliymiiQ cxci seul ainsi des muà^aj]&- 
JTJ-f cl se prêtent également a la double analyse ; leur deuxième 
arrfJiunru est identique avec celui de la stance citée (seule¬ 
ment ét est remplacé par rTT;. dans 3 a stance i a], — D'autres 
exemples seront donnés dans 3 e texte mime des sülraj. au 
çbfta 5a. 

Dans tfc Vijüt* Samk la Timhfipartkii est souvent divisée en 
3 ordharcaj, et Mahîdhara (ad lll, A3* VI* 17 , XI,A&; «F. 
VIT!* à&) la nomme ^eidHHl h * [iLauce] à triple tin ou di¬ 
vision. » 


L r Sù tua. 7&. - * * — Commentaire : ç?pft- 

t tïï^fî ; 

-TFT ïrnTTt ^ kVï ^-11 > *ces deux [sortes de] stances étant avec 
de* piidas [des deux espèces „ c'est-à-dire] de 8 et de n iyl- 
3 a lies, accompagnés [s'Ü y a Heu] de ujuAm, îa jatfait a nom 
mahâjatobrikaiî. » Voilà à quoi jc borne dans mon manuv 
cdt , ainsi que dans ll-Iuî de Berlin [3y4 J, qui ne diffère de 
celui de Paris qu'on oc qu'il a au heuïfrFf’, rîïiterprê- 
Lu Lion du çlûkù. Jü- 1 - C'est un comme maire, comme l’on voit, 
fort incomplet, et qui, pour la partie meme qu'il explique, 
est loin d'avoir la précision dont se pique ordinairement 
Utata et de rendre nettement compte du texte. Je suppose 
que c'est dam «3 qu'il faut chercher les pddas dg â et de 
la ajllahes dont parle la ^lose , L «quand il y a moitié, mé- 

1 M. te IF Mas SîüEw jl bûn vtm la mt coma uni qw h pûtr «■ wù ira, la 

kltlIK fk KM i|f H» miiLUtcrifo. E! 3 c c*L fOU f-Oftnu À cdk d« uùntu. ^eülfr 

idc al Ha miui^ril du taie a ÎTîîlïï tomme le milita ^ ür Dcrlip h 


mq ai*Euiiçiïl du cgmi&CFi tiixï ci i^.iu rï>i 4 - 
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lange des deux sortes de p£d» qui constituent* Fto» (Us 
pLÎdnÿ de ia }, la jagad ordinaire; l'autre (les padas de 8)< La 
mukiïpankli. i Quant à tfjÿjl ; *„. ou dirait que Je com¬ 
mentateur considère ces deux mots comme une tmèsc. équi- 
va!ente au possessif H:.. Ce iTest qu'en admettant 
une traèse qu'on peut sous-cn tendre xri: el ne pas faire ac¬ 
corder ^rTOT: avec —* L'ardEurra suivant porterait a 

croire que le texte veut désigner deux vyûhtë en particulier; 
niais il faudrait n pour affirmer ici quoique ce soit, connaître 
le passage ou les passages védiques que le texte a tu vue, et 
je ne les ai point trouvés. 11 parait étonnant, en tout cas, 
qu i! soit ici question de rydAm, cl ici seulement, iursquH y 
avait tant d'autres occasions d'en signaler. — Pour tout ce 
fioktt r je n'ai hasardé de donner ma traduction qu'avec la 
plus grande devance, et je l'aurais laissé talon tiers en blanc, 
Une seule chose est certaine, et c'est tout ce qu'il importe 
vraiment de savoir : la Jjajnfi] mühdmtûbrihatf se compose, 
comme ]□ [paaAii] fatnbrihati (voy, fl 38}, de pàdas de ta 
et de ^ elle n'eo diJTere que par la longueur ; elle a, comme 
ÏIGH3 le verrons par les exemples cités au sfllra suivant, 
ï pàdax de i a et 3 de S- Il en résulte que le terme « moitié * 
né serait pas pris dans son sens rigoureux. Si le second or- 
dharcu parle réellement de ryûhas, celui de ne pour¬ 

rait cernais ter que dans la dissolution d'une longue on deux 
brèves, (Le manuscrit bt\h de Berlin a ttsrar^) 

Ll. Sûttu 7G- .. — Pour que le deuxième pùda 

ait la mesure voulue, il faut Elire un vyahn: ^ — 

L'hymne 87 du VHP m*Wuta K qui se compose de sept 
stances, appartient tout entière au mètre mohfipanJcü (moins 
la première 1 qui est une aîijaguï f t voy. le su Ira suivant} ; 
r^ndhvTniZflfÿla détermine ainsi ■ ^N|fr4hJ l k l ^ i r|T - 

I* Nïlhflpfltlkiit - 

5 1 ajrtrmi 1 i 
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m qEMm'ïTr 1 totî ai 1 =t> hh^ rpîf n{VNl. 

su, i) - un 9jûha au deuxième pMa, deux au tr^isiène et 
un au quatrième. 

3 ^ ft^rr 1 U \' 1 'AÙVj\ f%j i 

a^PT 7^u fl^Wr 1 4'JM?Mi 1 rif^l-siJiîlîM^ 1 l^T 

II 

[X, crniv. l) : trois vyùJui* au deuxième* au troisième et au 
quatrième piid^s. 

^FTin qrTm 1 Srfe^; r jj- Bw i Biqlîffi fi I 

*naflgmr eg4w foüfrMir fen *fWær g%ri u (VElI.xuvii, 
a J i pour que cette stance ait la mesure de hy^ü/f. El faut 
couper Eu deuxieme unihurça en trois padaa inégaux (le pre¬ 
mier de syllabes* le deuxième de 7, avec üu vjoAuj ]e 
troisième de Êh voy* le ebip. mi, i&). On peut voir daus 
h Vâjtuûnsyi SatTihiia [xvm, &&) une jVrj^a/f se 

composant également de pàdas fort inégaux (5 h- 7 -h iü 

-i- y + 9 -+■ g')- 

a* VuhdiqjQ^nWu . 

wt ?t : rrcrr â*r 1 igbr irra^r » 

t^WTT ^JJJT^T 1 ÎTTjaFolf/JJ sgUT * 5 UT 3 | Ï 37 OT sFïi h 

( \ 1. ïLvnti G] ■ deux tjd/utf a u troisième pàda, 

i j l idMï n^dffrnîWFt 1 drdC i m i » 

UTf.5^rï ' SîrF Tëpn ; ' f?TFJl^rr ÿ W ^rffr n 

VI, XLYIII, 8) r trois ryjj/jin au premier, au deuxième et au 
troisième pàda*. 

U va la faille distinction des temples. Apres la âtanee te 
■ Makidliun attribue G lytlsb* nu premier pi.ii , «y me.™ d fc na ^n p 

<1 oepadut, fn r*drfïûoa h U daw* n b lUare eqtütre 43 *d- 

l*W|. 
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3E, il ajoute çi=iT :; après les dent dernières : ifljî- 

*Triï^frA 

Llï. $tm\3 77 et 78. . — HSfHl * ► — Le coui- 

aienEaire explique ïnfï en lui donnent pour complément 
:■ On pourrait en tend ru aussi. ce me semble, en ccmi- 
biuant ensemble les deux derniers mots du vers : « ayant 
4 syllabes. en tant que supérieurs. Je* uns aux autres, * c est- 
ànlirc croissant successivement de 4 syllabe*. [Conf. çL 5, 
Mitra ÉL) — Dans le ma misent 6 g 1 de Berlizl. il y â wif- 

. pOur -tfrf jTiljlh 
Exemple iïuiîjtifjati - 

ftSté: fû^cTiK ►L'ddi^ujj ' rr=rr f^ji'inTiPigrf 1 

j" 

ïîrt5[T a&iT ^ss^rff^ 3FÎ fdlïâli +fivi atfV 11 

(Üiÿ-Fi&ia; VI L3, lïïxv i t i3). Pour ces aùcKtîfitîaj. le Préù- 
çMftyv n'indique point la division en pdi_v Vaiîjagaiî en n 
régulièrement, comme Ytm voit, 4 de 1 S syllabe*. 

L1IL SCtha* 79-81. q£o - .. - qf^ ♦. — 3HTT _ 

rÏÏTt-- Exemples ; 

i* Çakmri : 

rirtî^T fipAiî^T 1 Fitirm 

! n^iüffii rf^ ü 

1 %' W 4 t, VI, il, 1 i) ; 4 p i« 1 ûs de 11 syllabe* (un au 
deuxième et au troisièmE’j, et un dernier de ta fati moyen 
d'un Fyo4u). 

dtgTTr u^'Uq ■ +ETÜ I 

r*ïrF iVî cHfeEÇH 1 drr rrnrrr (33131 1 

-ji t Rjt -d I im " ' ïïTRîT ïïfî 'J^rr ■ 
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(X L cxxini k i) ; ici la dtvbbn est diiïércntc ; cc sont 7 pà- 
das de B sylkbw P âï« dw rjuAm au premiers cuire le qua¬ 
trième eï le cinquième, au sixième et au septième. 

1 * vl tiçakvctri * 

îj'^l iJJH^fdfrdT^TNI r TFëTfT ÿ=t J-tr *Tr*T7T d| 1 



jïr «rï î^nïpJtTm ujii/jn : îtrt^ sprr ïrarfrnf: n ([.ciiivir, 

1) : la stance est, connue l'on voit, trya^oiénA; elle peut 
diviser en 6 pâdùs de 8* plus tin de il; il y aurait un vjûha 
en ire le quatrième et le cinquième. Le scoliaslu, qui cite 
généralement tout le pren^cr pùda. ne donne que M p { 4 l 

Hqïï, ce qui indiquerait un partage différent, plus en rap¬ 
port avec le sens." Les deux autres stances de l'hymne sont 
également dès attpflJbarâr. 

V Atkfit 

m^rr êidiiLi} nfû-y1 Rujm \ m 

i f r mam , 1 

-T T 4 q^TK rr% wSir îT^fpï ^ ïjrrfrÿ 

[^^33 U 

III, XXII, 1 ) t la stance peut se diviser en â pàdas de 1 6 syl- 
labes: le soûlîaslc die les 16 premières, Pou ravoir le nombre 
roui h de syllabes, il 11 est pas besoin de faire dé ryiiAn. 

5 B Atymhti : 

wi t$) rQ%t 4-ii'ii rawï ^Tfèr vd^^ur : TTfr si 

| PqjÿgiÛ f: 1 

W! fm 'j'IMT 1 

r^T'idl ^Tn rjfïuiM^itl ; *m$ifrt*ègfïï : a ( !\ , f_ST . i J 
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c'cel encore ntic stance iryataiânA; la division en pâda* csl 
iti-Hta-t-K^S-t-S-t- n-f-S- Pour l« compléter, 
il faut un grand nombre de vjuhaj. 


UV. SÙTftAs 83 et 84. ^fïïTî - q^o _ J aiauivi 

[icur l'ordre de aa deus sut™*, le manuscrit 5 g 3 de Ber 
lin'. Dans le manuscrit de Paris cl 3 g 4 de Berlin, il est d'a- 
bord parlé de la dhriri, et ensuite de YaiiJhrili; mais tjerf, 
que le comme q taire explique par l'ellipse de aiîdntch ( f ^n 
^ ï> fc'l supposer, ce me semble, que. contraire¬ 
ment à tordre naturel, il a été question avant de falÜtitüi. 
La conjonction g est bien à sa plateau commencement du 

rfoAu; elle marque le pawape dcs'uiArii au* dhrit'u. Evemnles : 
1 * Dhriti ; 

^ =t =râi 1 

***** r ^T %^T ïT^TT TafttürôCT 1 

ftnETïi îfa y '-mm st fiowïrf ^ ïf qtfit u(%- Vék. IV 

., 3 )- 

à* Àîtfihnti ; 

n ^ ^ wjWH i gg gPî . 

qofcfftt&ïàr' g*r 4 *iï =ij; ÿf * ifoï „ 

(I. CIXVll P 6.J 

LLV. Sûraw 85 cyS 6 . Hqf; . — gçnr : .„ _ |* «m- 
me nt g ire explique pTf : par l. c'wl-à-dirc le- 

stances excessives, à partir de VulijagalL — Le mira 87 est 
interprété par la glose suivante : 3tqt m 3V-M ipruît 

— Nous retrouverons î^Tfttt fvoy. Pânini.JV. 1 . i& ( 

Ummiait dt M WbjlaFf mi [ c ra f nkr nrrlrr ijm Ir niimr?» fij£. 
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d V t a. te) au chapIln; XVII. eA. lT<st par 1c pluriel de ce 
mol, (pii signifie • les dix partie* ■, que le Àindla désigne 
habituellement leiïij- l'dla, (Voyei Rolli, ZurLüttr. u, Getck. 
de* H'eda. p. 7 . et BenFcy, G!cu. <la Sûmavétla. ». v. dafofi.) 
Le nom de krili se trouve dans IMwArwsaaf du ftij-VV&fa, 
mnh appliqué à mi au Ire motre. 

LV cl LVI Sutras 87 el 88, ■ ■ ■ — • * 

_C’est ici que commence le second de* deux tatgat, en 

nonces au çloha te, ei Formés .comme ies ordre» énumérés 
au commencement du chapitré, ttiAun de sept espèces de 

m èi re9 , _ Le commentaire ne Fuit que répéter les mol» du 

texte, avec celle addition, en lèle de la glose du -niira 88 ; 
»rJ I <UNiHiNQi i | i J ii H . ’ mesures des syllabes de la bili, etc ». 

LVI 1 . S il tua 89. rt,.. Le 1" est la gâvnirt , etc, le 
a* ou le moyen , [ alijogoli jusqu à ! ütidhriti; le 3 , la ln(i, etc. 
Les exemples ont été donnés par Je commentateur, à mesure 
que chaque mclrt! était défini : % 

J’oi adopté la leçon du manuscrit de Berlin, 3 ç}A : OTOPf- 
dans mon insauscnl il y s 'mi 'JiU■ 

LVm-LIX. Sût™ 90. 7 ITR. . Dans le manuscrit Sÿb 
de Berlin, le second /inÜmcto du floia est écrit ainsi : 

tirçiHw^.nr rrrndm (ou dot-) 
mais le commentaire, cumiue on va le voir, ne laisse pas die 
doute sur la vraie leçon. Le manuscrit 3gA de Berlin est 
d'ailleurs d’accord, ainsi bien pour le texte que pour la 
glose, a«e ctlui dp Paris — Commentaire ; ®fà : 
ïyiàfîT 1 a^ : i^^TiFîfT * 
imtfH 1 'HTTÊT 1 =T 3 ?T 3 < fri«l^teî -fc 

1 D*iu |p (MmiKtit dr M. Vïhilnrs mai d’Ji. 
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^ IdljR I Ç3F mcïlJI oiCntflH l 3fiRifcUirjm F 3Î ri^nifi^T- 

q^uiNfïi i ïrfii»ïEr( : i ^STT îtIt^T : i*u t sji l&j n i sr^fii : l Ttat r <Jm i 
uwrffliJr uiH[rtfcinG.v ^t^TRT^T^TTT2 I ïïW j lis. FT 3 ? I 
fjrVhft^ïî: 1- Un voit que le icûîiaalfl, qui altouge 

constamment les exemples indiqués dans le texte , el donne 
tout le premier pilda de la stance, se contente tri + â peu près 
pnrlütil, de reproduire, sans y rien ajouter, les îndications 
counmucs dans le stiErn même. 11 n"y a d'addition que pour 
le premier exemple ^^ma^scrit Stj4 de Berlin écrit QT 7 T, 
pour 1TO). el pour (le imnuseril de Paris omet 

une syllabe ^ râ?^îfTTj- Ces deux additions sont elles-mêmes 
fort tourtes s la seconde . ïïfirr : ihy's*^, fait un cemv 
m en cernent dé stance qui se trouve trois fois dons la Vijas. 
Samk. (XXI, 58 ; XXVIJl T ïta et XXVtïI, én)* maïs qui^dnns 
les trois endroits, appartient à un autre mètre. 

La partie la plus curieuse de ce commea taire est celle 
qui concerne la umkriti ; «mais la jgftJhrlj n'est pas même 
là . e est-à-dire ne se trouve pas mémo dans ce Ealhêthaja, 
C'est ainH qu'on explique onlitirurcmenl ; mais quelques-uns 
expliquent : na r ai luira es' un exemple de *ankriti * Il ré¬ 
su lierait de la* ce que l'on serait tenté de conclure aussi dés 
autres citations laissées incomplètes, que notre acolia&te, 
non plus que les autres interprètes, ne connaissait point îe 
texte d'où Ifs Exemples sont tirés, cl né pouvait pas s'apu¬ 
rer sl nu mi lai™ est vraiment un cuinniéncement de snn- 
knti. — L avant-demière proposition etc. sipnilïe. 

si je ne me trompe : * c est parce que le* exemples n'unt pa> 
été don 1 lOs a leiir vraie place et pan à pas, qu'ils sent citis 
ici: lillér. que les stances sont txemphjïéef avec les noms 
.du mètre auquel chaque exemple se rapporte] i< Nous avons 
vu que le «ce!Liste, eu eJIèt. citait généralement les exemples 
nu fur et à mesure des définitions - mais eetlu raison ne peut 
pas s'appliquer au texte même des sùtras. — Bans la der- 
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pièrc phrase, je propose de lire Fra: comme dm» le flokn , 
au lieu de VJ Cette lin do te glose signifie; «U, te*t-à-<lire 
à ceuc uiirtti.se termine le 3*ordre (de mètres} ., Lespti. 
talion deâan^ par est légitime; c'est b Je fin de )‘é- 

noméradon «ju on donne au genre ou à l ord re son nom. 

Lu Vdjas. Saihh. renferme si» de» stances de ce dernier 
ordre. U «'y manque, comme dans Subhüktijtt (an moins 
dans Lopin ion de la plupart de* moi très), <[uc la sadtriti\ 
(Voyez l'appendice de h l'tjjdj. iutîtft. de M. W cher, p. un 
et utv.) 


» Pour Ita deu* ûhItt» tk mélre» n™ifi it Itrminolojîie 

du ilUiniHw (l. S) eut* cniBuvc je fippmuli jux tint fiUmnle 
uiunitstiwn de M. le l>’ Alt*. Wehcr, luul .litre <[« «Urilu PMtir&Uya. 
Voicr In «ntttte nota» JnluuéK* tklll lt .Vi'diinu : '.J. Pt ;, Si .jUùbe»; 

*t«c ^i?T, Si !•, -j 6 s 11 * *4 s * 1 vr 1 » s 1 [ 

: | dira k fflfijmscrit ^înN 56: r, îüûi ÇTJ? ;■ <ofi T 1 - 4 » 

fcrtrt pcrml tt* «nu wM MU» t «rame fou rcÀl , tu deux liste*, 
k b«oimJ w®J ( f l ffift } a h nhnr urn» du» le* 4nu_ — Le IMH : 

si io tŒaj^i* qfrST : + *TfrfFr : i iï-"hïri 5 , 3r^ = * *»«*** JBJii 
ibïii le JWdwuATrBp mû» avec une aeaeplion tntitreinri.il é3Hm**l* t U 
déf igné ni cluë| latLrca inf^nnir* J la ÿéhvtrt' * »uu|UtU k PjTdM%" » 
rtOJQ , . ÙMa t-ttMBd. Il* rhapîlre Wll. I«. appoint krt WHM ctr m » 
ÎPTT. çU. M- VI fbcT mi: «nrandqra «'tut mu- IW dj uaiuijrAJcSartiidiiuï » 
rtoiil j'j|lirai ÎVtttBJhJH (le |urlcr au clujiLtr* WN. 
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ÉTUDE 

SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE, 

APPARTENANT -V t\ BlELÏûTllCQUÊ IttPJUSLàLE, 

PAR M. LE V* E- DE RütyGË. 

SUITE [ fO]R LO > ohé, no* ifmjüt i S56, aoCt 1 S 07 ET jcm i*5Sj. 


La science du déchiffrement des hiéroglyphes est 
dans une excellente voie de progrès; de remarquables 
mémoires ont été publiés dans ces derniers temps 
par MM, Birch, Chabas et Bmgsch : on trouve aussi 
des mots nouveaux, heureusement expliqués dans 
les travaux de M. Mariette sur les Apis du Sérapéum. 
Je pourrais déjà ajouter beaucoup de choses utiles 
aux premières parties de cette étude, dont l'impres¬ 
sion est commencée depuis longtemps; je veux 
seulement noter Ici trois rectifications partielles: la 
première porte sur la figure W f employée à la ligne 
quatrième dans le sens de rif/r* ou populations, et 
que l’on lisait HeM. Outre celte valeur, qvi reste 
bien prouvée, M. Brugsch a fait voir, dans ses études 
géographiques, que le terme w, s'appliquant à un 
ordre inférieur de villes ou bourgades, devait se 
lire PeïImQn pourrait peut-être comparer ce mot 
an copte 1X0,5* pervenire, et penser que sa s-jgnifica¬ 
tion primitive aurait été station. 
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lîne seconde remarque portera sur le terme 
^ nte chenm . qui qualifie. à la ligne 

dixième, les m’Aaï û»ieiu'-fu ou docteurs des mys¬ 
tères; fi/e dunfiu se traduit : de irntérietir. J’ai trouvé 
diverses charges qui portent celte addition, en sorte 
qu’il semblerait quelle ail désigné, comme chez 
nous, une partie de l'administration. On rencontre 
des officiers, des chefs des écuries ou des étables, 
et des commandants des pèches, qui faisaient partie 
du chenu. (Voy, Lepsius, Denkm. 111, 309.) D’autres 
officiers portent seulement le titre de i chen^nu en 
suten ou chen en ner-u 1 , «entrant dans [intérieur du 
rot. » Dans ces termes on pourrait n’y voir que des 
entrées d'honneur, accordées par le souverain à divers 
fonctionnaires etqui les rattachaient plus directement 
à la cour: c’est là ce qui devra être éclairci par un 
plus grand nombre d’exemples. 

Je veux cnil 11 rectifier une mauvaise lecture pour 
le groupe "V-, signifiant soufflure, et que j'ai 
transcrit par hu, dans un,exemple 1 : des variantes 
précises et concordantes, dans lesquelles sé- 
change avec T TT. montrent qu’il faut lire /a; c’est 
évidemment le comité 'T DE inocula. 


S X. 


Il me semble nécessaire, après cette étude gram¬ 
maticale et philologique, de présenter au lecteur 
l’ensemble de notre texte pour que son importance, 

1 \ayci nrpltiiibrrt i£56, 
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an point do vue historique, puisse être plus facile¬ 
ment appréciée. Je Je dispose on versets, en suivant 
la coupe des phrases égyptiennes. 

L 

i. L'Horus. taureau puissant, honoré de tous les 
diadèmes, dont le règne est établi comme celui 
d'Atoin; Tllorus vainqueur, dominant par Je glaive, 
détruisant les barbares, 

i. Le roi de la haute et de la basse Egypte, soleil, 
seigneur de justice, fap prouvé du dieu Ra ; (e fils 
du soleil, né de ses Bancs, Ranuis-Miri-A moan , te 
chéri tfAinoun-Ra, seigneur des trônes du monde 
et des dieux de la Tliébaide. 

3. Le dieu bon, fils d’Amoun, enfanté par llorus. 
engendré par ! [armât hou; fcniant illustre du sei¬ 
gneur universel, le rejeton du dieu qui féconde sa 
propre mère. 

/), Le roi de l’Égypte, le gouverneur des déserts, 
le souverain suprême, maître de tous les barbares. 

5, A peine hors des lianes, ses ordres ont dirigé 
les armées ; aussitôt quil fut sorti de l'œuf, taureau 
au cœur ferme, il a poussé devant lui. 

6, C'est un taureau-roi, un dieu manifesté au 
jour des combats, pareil à Month; le plus grand 
des valeureux, comme le Gb de Noui (Selh}, 

II. 

y. Sa majesté étant dans la Mésopotamie, occupée 
à recevoir les tributs de l'année, les princes de toute 
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b terre venaient se prosterner en sa présence et 
implorer sa faveur, 

8, Les populations commencèrent a présenter 
leurs tributs : l'or, largent, le lapis lazulL le cuivre; 
les bols de Twuler chargeaient leur dos. 

g, Chacun è son tour (offrait ses redevances?); 
quand le chef do Bac h tan fit apporter ses présents, 
il mit sa fille aînée au premier rang pour implorer 
sa majesté et solliciter auprès d elle la faveur (de 
la vie?). 

lo. Cette femme était belle, elle plut au roi 
par-dessus toute chose; ïJ lui donna, eu qualité de 
première épouse royale, le nom de Neferva-Ra 
(beauté du soleil), et à son retour eu Égypte il lui 
fit accomplir tous les rites des reines. 


TIL 

il* Eu fan i&. le as 1 jour du mois cfEpîphi, 
pendant que sa majesté se trouvait dans l'édifice 
de Tanin, reine des temples, occupée à chanter les 
louanges de son père Amoun-fîa, maître des trônes 
de la terre, dans sa panegyrie de Y Ap du midi f siège 
de son coïur, il arriva que, pour la première foîs t 
on vint dire au roi qirun envoyé du prince de 
Bach tan apportait de riches présents à la royale 
épouse. 

i a. Conduit devant le roi, avec ses offrandes, il 
dit en invoquant sa majesté ; u Gloire a toi, soleil de 
tous les peuples! accorde-nous la vie en ta pré¬ 
sence. 
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1 3 * Ayant prononcé son adora Don devant sa ma- 
je^té, il reprit ainsi son discours : «Je viens vers toi, 
roi suprême» o mon seigneur, pour Bint-Resehit, 
la jeune sœur de la reine Neferou-Fta; un mal a 
pénétré dans sa substance; que ta majesté veuille 
envoyer un homme connaissant la science pour 
TeKammer. n 

i U- Le roi dit alors : &Quon fasse venir le college 
des hiérogrammates. les docteurs des mystères [de 
l'intérieur de notre palais?},» 

io* Étant venus a l’instant, sa majesté leur dit : 
u Je vous ai fait appeler pour entendre ce quon me 
demande; ïn cliquez-moi parmi vous un homme au 
cœur intelligent ( un maître am doigts habiles?), » 
iG* Le barilicogrammateThoth-em-bévi, s'étant 
présenté devant le roi, recul l'ordre de partir pour 
Bach tan avec Renvoyé du prince. 

17. Lorsque Ihomme sachant toutes choses fui 
arrivé au pays de Bach tan. il trouva Rint-Rcsclut 
obsédée par un esprit; maïs il se reconnut (impuis¬ 
sant à l'expulser?)- 


IV* 

18. Le prince de Raduan envoya une seconde 
fois vers le roi pour lui dire : u Souverain suprême, 
6 mon seigneur I si ta majesté voulait ordonner qu'un 
dieu fut apporté (au pays de Bach tan pour combattre 
cet esprit?), 

ip. (Cette nouvelle demande?) parvint au roi 
en l'an a 6, h premier du mois de Fâchons, pendant 
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J a pynégyrie d/Ammon; sa majesté était alors en 
Thebaide. 

iû. Le rai revint en h présence de Chous, dieu 
tranquille dans sa perfection, pour lui dire : uMon 
bon seigneur! je reviens pour t'implorer en faveur de 
la fille du prince de Bacbtan. * 

ai. Puis il fil conduire Chons, dieu tranquille 
dans sa perfection a vers Ch ans, conseiller de Thèbes f 
dieu grand, qui chasse les rebelles. 

n a. Sa majesté dit i Ghous* dieu tranquille dans sa 
perfection : a Mon bon seigneur, si tu voulais tourner 
ta face vers Chons, le conseiller de Thèbes ( le grand 
dieu qui chasse ie$ rebelles, et l euvoyer au papdc 
Bach tan par une grâce insigne , a 

a S. Puis sa majesté dit : « Donne- 1 m ta vertu 
divine, j enverrai ensuite ce dieu pour quil guérisse 
la fille du prince de Buclitaru » 

^4* Par sa faveur U plus insigne, Chons de Thé- 
halde, dieu tranquille dans sa perfection, donna 
quatre fois sa vertu divine à Cbons h conseiller de 
Thèbes. 

a5, Le roi commanda quon fît partir Chons* 
conseil 1 er de Thèbes, dans son grand naos, avec 
cinq petites bans et un char; de nombreux cavaliers 
marchaient à sa gauche et à sa droite. 

V. 

ï(i + Le dieu arriva au pays de Bach tan, apres un 
voyage d'un an et cinq mois. Le prince de Bach la n 
vint avec scs soldats et ses chefs à la rencontre de 
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Chons* Je conseiller y s'étant prosterné le ventre à 
terre H il lui dit ; 

*iTu viens donc vers nous, tu descends chest 
nom parles ordres du roid Égypte > Ig soleil, seigneur 
de justice, approuvé du dieu Ru- vt 

■aS + Voîci que ce Dieu vint à la demeure de Bmt- 
Rescbit; lui ayant communiqué sa vertu, «Hé fut 
soulagée à IiiJStanL 

ig. L'esprit qui demeurait en elle dit en pré¬ 
sence de Chons, le conseiller de Tbèbes : ^Sois le 
bienvenu, grand dieu qui expulses les rebelles* la 
ville de Ëachtan est à toi t ses peuplessont tes esclaves ; 
moi-même je suis ton esclave, 

30. Je m'eu retournerai vers les lieux doit je 
suis venu pour saüslaire too cœur sur le sujet de îon 
voyage* Que ta majesté veuille ordonner qu'une 
fêle soit célébrée en mon honneur par le prince de 
Bach tau. 

3 1 . Le dieu daigna dire à son prophète i ^ Il faut 
t|ue le prince de Baelitau apporte une riche offrande 
à cet esprit- n 

3a. Pendant que ces choses se passaient et que 
Chons, le conseiller de Tbèbos, conversait avec 
l'esprit, le prince de Bachtan restait avec son armée, 
saisi d une crainte profonde* 

33, Il fît offrir de riches présents à Chons* con¬ 
seiller dcThèbes, ainsi qu'a l'esprit, et célébra une 
tète en leur honneur; après quoi fesprit s 1 en alla 
paisiblement ou il voulut + sur fondre de Chons, Je 
conseiller de Thèbes, 
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VL 

34. Le prince fut transporté de Joie + ainsi que 
toute la population de Bachtam puis il se dit en lui- 
meme ; t» li faudrait que ce dieu pût rester h Bach- 
tan, je ne le laisserai point retourner en Égypte, n 

35. Il y avait trois ans et neuf mois que le dieu 
Cherns demeurait 4 Baehtan lorsque le prince, re¬ 
posant sur son lit, crut le voir quitter son naos; il 
avait la forme de fépervier dW et s'élevait vers le 
ciel, dans la direction de l'Égypte, 

36. Le prince, s'étant réveillé, se trouva [souf¬ 
frant?); ü dit alors au prêtre de Chons, conseiller 
deThèfies: a Le dieu veut nous quitter et retourner 
en Égypte; frites partir son char pour ce pavs. n 

Sj. Le prince de Baehtan; en congédiant le dieu, 
lui offrit de très-riches présents en toutes sortes de 
choses précieuses, ainsi qu'une escorte nombreuse 
de soldats et de chevaux. 

38, Leur retour 4 Thèbcs fut heureux; Citons, 
conseiller de la Thébaîde, entra dans le temple de 
Chons, dieu tranquille dans sa perfection, et lui 
offrit les présents en toutes sortes d'objets précieux 
que lui avait donné* le prince de Baehtan; il nen 
garda rien pour son propre temple* 

3g» Chons, conseiller de Thèbes. rentra heu¬ 
reusement dans sa demeure le dix-neuvième jour 
de Méehîr, dans h trente-troisième année du roi 
de la double Égypte, soleil, seigneur de justice, 
approuve du dieu lia. Cesl cc qua fait le roi doué, 
comme le soleil, d'une vie éternelle. 
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S XL 

je commencerai les remarques qu'appelle natu¬ 
rellement ce récit par grouper les dates qui s 1 y 
trouvent répandues; il en ressortira quelques faits 
curieux. Le voyage de ftamsès-Mériamoun II eu 
Mésopotamie et son mariage avec Bint-Rcschil ne 
sont pas datés; la première ambassade du prince, 
son beau-père, arrive en Égypte, dans la quinzième 
année de son régne et ie ut du mois de Paynj; Ici 
seconde vient trouver Ramsès, le 1 " Pochons de l'an 
a 6 ; il) avait donc plus de onze ans que h princesse 
était malade. Cette circonstance contribua nécessai¬ 
rement à la couleur miraculeuse attribuée h sa gué¬ 
rison. 

Le voyage du cortège sacré dura un an et cinq 
mois^ Chons arriva donc à Bach tan en Tan a S et 
vers le i * Paopbi. 

Son séjour dans ce pays fut de trois ans et neuf 
mois; il repartit donc pour l'Égypte Lan 3 1 , vers Je 
i" Épiphi. 

Il arriva à Thêbes le 19 Mcchir de fan 35: ce 
qui donne pour le temps du retour un an, sept 
mois et dix-neuf jours, environ deux mois et demi 
de plus que pour le premier voyage. On voit que ce 
temps considérable permet de placer Bachnm à une 
distance aussi éloignée que celle du mont Bagistan, 
auquel nous avons compare ce nom géographique. 

Le mariage de R lu usés avec une princesse de 
race asiatique, b haute opinion qu'on avait dès tors. 
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en Asie, de la science égyptienne, la vénération 
qu'in&pîre à ces peuple le dieu tliëbüin, son long 
séjour h Bach tan et ces deux grands voyages paisi¬ 
blement accomplis par son cortège sont autant de 
faits caractéristiques qui assurent un haut intérêt 
au récit que nous a vons communié* Ils attestent des 
rapports internationaux tranquilles el suivis entre 
la vallée du Nil et les rives de l'Euphrate pendant 
l'étal de paix qui succéda aux guerres séculaires 
terminées par les victoires de Ramsès HL; la sme- 
rûincté incontestée du Pharaon est un point s* ira- 
parlant dan^. lliLstoiro ancienne de l'Asie que fon ne 
doit rien négliger pour déterminer, avec toute fap 
proximal ion possible, la place chronologique de ces 
événements et leur liaison avec l’histoire des deux 
continents. 

J ai relaté, dans la première partie de cette étude. 
l'époque présumée de Ramsès-Mémmoun O* nom 
sons lequel il faut désigner provisoirement le sau¬ 
ve ni in dont nous parlons; car son rang parmi les 
Ramsès est jusqu'ici resté douteux. Le résumé de 
M. Minette sur les Apis de la vingtième dynastie 1 
nous donne, sur ce même prince, quelques rem 
seignements nouveaux qu’il ne faut pas négliger : II 
nous apprend que sous son règne cinq Apis succes- 
sife lurent ensevelis au Sérapéiun. Le savant fait en 
outre observer que le long règne de Ramsès- Mérié- 
moun IJ exclut ridée que l'usurpation des grands 
prêtres d’Amman fut alors consommée. Les détails 

1 Travail publié Hun* lr anrfcrclo^fQf panfoêi,1.1. 
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constatés par notre texte combattent encore mieux 
cette supposition. Faisons la part (le l'exagération 
officielle dans les qualifications pompeuses imaginées 
par le rédacteur de finscription „ il restera toujours, 
comme sujet de ces métaphores, un roi actif et 
heureux â la guerre dès sa jeunesse. Le début du 
réeit nous le montre d ailleurs occupé à surveiller de 
sa personne les provinces asiatiques et k exiger ies 
hommages et les tributs des princes qui gouvernaient 
ces contrées reculées. Rien ne ressemble moins à 
l'opinion qu'on doit se former des Ramsès lu mules 
auxquels les grands prêtres d Ammon devaient en¬ 
lever le pouvoir quelques années plus tard. C est 
d'ailleurs la dernière fois que nous verrons un Pha¬ 
raon se transporter de sa personne vers les rives de 
T Euphrate 1 , jusqu'au moment ou Nécliao viendra 
subir k Karkemisch une défaite désastreuse. Exa¬ 
minons d'abord comment ces faits se placent dans 
l'histoire de la XX* dynastie. 

Les monuments de Ramsès qui composent cette 
famille royale lient pas encore été mis k profit pour 
composer une histoire suivie. Dans l'état actuel de 
nos connaissances, voici comment je proposerais de 
ranger les souverains de la XX“ dynastie avec la 
série parallèle des grands prêtres J'Ammon-. 

4 Le* CùOaumtni» du rai Éthiopien Tahrafca H ! annonCC0t pas 
couqtiÉîle* Élcndae* que l’on -îvîiît MjpposÉo. 

1 Quelque* signe* m>nl encore dnna lecture douante dons ces 
furtüuchev mai* je malsiitnfede le* dUcoten ü □ **£rt ici <pe 
de ïp reconnaître dan* Tnrdrc historique de* boum noyPtit. 
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Résumons les faits qui m amènent à proposes 1 
un pareil ordre de succession ; ïta donneront une 
première idée de cette partie de Fhisloire égyp¬ 
tienne. 

La fin de la XIX 1 dynastie offre dëjA de grandes 
difficultés à l'archéologue; on y trouve la trace de 
révolutions qui doivent être liées avec la seconde 
invasion des Pasteurs, et peut-èirc avec la crise qui 
amena la sortie des Hébreux. Il y cul des divisions 
dans la famille du grand Ramsès : deux souverains, 
dont on trouve la mémoire rappelée sur les monu¬ 
ments de Tlïèbes* Méri-en-jiùtk // se-piah et . t men- 
nwsès, furent traités en usurpateurs par les rots qui 
leur succédèrent, IJ règne encore de l'obscurité sur 
leur véritable place dans la succession royale; si fon 
s'en rapporte h Li manière dont M. Lepsîus, obser¬ 
vateur ordinairement si exact, a apprécié te monu¬ 
ment de Kotirnah 1 , sur lequel les cartouches d 1 Amen- 
mesès ont été effacés, ce prince doit avoir précédé 
Méri-cnptah fl se-ptab; il serait donc arrivé ou trône 
après fa mort de MértfA-ptsh J rr . 

On trouve, sur ce monument, un renseignement 
bien curieux sur Amen-mesès : ulsîa, dît rinurip- 
tion, la élevé dans la ville de Chcv, pour régner 
sur tout le parcours du soleil, » Chcv, ville du 
nome dAphroditopolis. fut doncdabord la retraite 
d Amemmesès, et peut-être le centre de son parïi : 
nous ne connaissons pas d'ailleurs sa filiation, 

Séîi II Méri-en-ptah était fils de VférUetï-ptah V*\ 

i Vcy. DeftkmüUr ë l. Ml, p. 


âJ4 AOUT-SEPTEMBUE ISSN, 

mais je ne saurais décider s'il a occupé le trône a vaut 
un après Méri-cn-plah II se-ptah. Gham poil ion, après 
une étude attentive de la svringe de Bab-ei-molok , 
creusée pour la reine Ta-(user et Méri-en-ptah II, 
ailirmo que des tableaux peints sur le sluc , dans le 
même tombeau, Furent ajoutés sous le règne de 
Séti II 1 , On doit remarquer, à l’appui de cette ma¬ 
nière d'envisager la question, que Scît IT semble 
d'abord avoir voulu s'approprier te tombeau de Méri 
Ëii-ptab II, niais qu'il préféra ensuite s’en construire 
un nouveau, où ses cartouches figurent sçids dans 
les inscriptions, 

La reine Ta-tuser, qui porte les titres les plus éle¬ 
vés, prend évidemment Je pas sur son époux, et 
néanmoins celui-ci était fils de roi ; un personnage 
nommé Btû, dont le titre semble indiquer un grand 
chancelier de toute l'Égypte, se vante de l'avoir éta¬ 
bli sur le trône de son père 1 . Ses droits avaient donc 
été contestés ; ils le Furent de nouveau après son 
règne : c'est la conséquence qu'on doit tirer des ou¬ 
trages qu'a subis son tombeau, La devise de sa ban¬ 
nière mérite dette étudiée; die se lit StsAfl-e/i-Cèrr , 
u celui qui s'élève au pouvoir dans la ville dcGbev.* n 
Ghev Fut donc le berceau de Méri-en-ptah II, coin me 
clic avait été celui d’Amen-mcsès. 11 devient bien 
probable qu'il appartenait au meme parti, quoi¬ 
qu'on ait gravé ses cartouches à Kouroah, sur ceux 

1 Ghamptlmni Notiv*, p. 45 i. 

* Vnj. t >&\bàK l- NE, p- soi■ 

1 Vf, y. fifîftW, Rtvn* \ü\jr 
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de Méri-en-ptah N, Les soins de Bai lui assurèrent 
pour un temps la couronne thébaîne. 

Nous trouvons sous son règne un personnage 
nommé Sài, qui apparaît avec les titres de porte- 
ptanic 1 . prince de Kousch et rom manda ut des ré¬ 
gions du Midi. Devons-nous voir dans ce haut fonc¬ 
tionnaire le prince Séd, fils dr Méri-en-ptah I"?Cette 
hypothèse est eilrèincmcnt séduisante : en oll’et, 
les remarques précitées de Chompoilion semblent 
établir que Séti II succéda à Méri en-plah 17 se-ptah. 

Le parti de la ville de Cliev aurait eu ainsi deux 
règnes successifs. Le prince Séti, réfugié en Ethio¬ 
pie, aurait oh tenu plus lard. comme dédommage¬ 
ment, le gouvernement des provinces du Midi 2 . On 
a remarqué depuis longtemps que la portion du 
récit tiré de Manéthon par Josèphe , et concernant 
une dernière invasion des Pasteurs, récit que les 
égyptiens appliquaient a la sortie des Hébreux, pa¬ 
raissait convenir à merveille au temps de Mérî-rn- 
ptah J ,r et de Séti EJ. On y voit, on effet, un Amé- 
nophis victime de l'invasion, et son fils SéLhos obligé 
de fuir dans son enfance au fond de l’Éthiopie, doli 
il revient plus tard en vainqueur expulser ses enne- 

f Idï'fAu,* prtfuf de h pîniuc d'jLilnicbt:, grade supérieur I 
celui de Taî-itdi ou pirî^tunlifelie : lï plume étjil nfwncfl jih 
pins grand» fonctionnaires Cl aui princes» 

1 llans |f romüfi des Dtm Frïrti, ptpyrof écrit pr^ti^mem 
pour le jurent 1 pnnfc Séil* comme le p route It MiMJTptkm du nu 
misent, le héron du récii e»i nommé /jhW de Kiuch par le Ffamon 
de passer eu rang d'béhttef de l'empire ; il y u là une illusion 
directe mu toutLima de la cotïr d't^pîtf en ce 1t£ops ci pendre 
«axebargn du prince Séii îul-mü-me 
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m\sK L'époque de troubles intérieurs et de divisions 
entre les divers compétiteurs au pouvoir qui suivis 
b mort de Méri-cn-ptah V* était éminemment favo¬ 
rable aux incursions étrangères. Quelle qu'ait été 
d'ailleurs la place précise des deux Pharaons signalés 
plus lard comme usurpateurs, voilà très-dairement t 
dans la famille du grand Ramsès, deux partis en pré¬ 
sence h et les droits héréditaires réclamés par chacun 
d eux peuvent avoir joué leur rôle dans les troubles 
de l'époque suivante- 

La raison précise de la coupure établie entre la 
XIX 1 et la X_Y dynastie ne nous apparaît pas claire¬ 
ment. mais elle doit certaine oient dépendre des di¬ 
visions que nous venons de rappeler. 

Je serais disposé à faire commencer la XX* dy nas¬ 
tie avec Je Pharaon Necht-Set méri-ra méri*amm* Il □ 
violé et lait approprier pour sa sépulture le tombeau 
décoré parTa-iuser et Méri-en-ptah II, dont les car¬ 
ton elles furent martelés; il appartenait donc au parti 
opposé*. Necht-Set parait, au contraire, en parfaite 
harmonie avec Ramsès III. Ou les voit, sur un mo¬ 
nument 3 . recevant tous deux les hommages d’un 

L It ali rtmanjucr, i l'appui de cetlc opinbn, rçue Joatpbe fail 
juîvre cçs princes nfun Hamsta qui termina tes Lrçmhles cl tbasai 
| a tnvalnswurj jiirçu’en Syrie ; t>r les peuples de race Tümahm* qut 
R,iru>^s 1 II vainquit en Syrie. avaient 4n i C une ia^aiioa il ï a La Min pi 
de MM-emplali l if i ce TOI avait lutl£ centre cui avec dr premiers 
iUCC L Æh constatas par une inscrîji'ïion de Jutnul. (Vpy. Brugsch. 

fjJfljnxpJW, I. HJ 

1 J'écris eft nom -YefiNl-ltf et nûn pas Sêt-nicht à cause des ani- 
kigues, Mkcpn’ Vn-Jiï-rnoFil, h grec . âa pipynu. 

3 Yay. Dtnkmèlcr, t. Ht. p. 
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porte-ombrelle nommé Hora* Le titre de hkm , roi 
tTHéüopolts r que porte Ramsès 11E, peut s interpré¬ 
ter raisonnablement comme trace dune première 
association a la couronne par un gouvernement par¬ 
tie!. Je le considère comme le Ids de Neclit-Set; ce 
que je puis affirmer, c'est qu'il était fils d'un roi. Il 
s'exprime de la manière suivante dans un hymne 
qu^Si adresse a Àmmon : u Je suis établi sur le trône 
de mon père, comme tu as établi Hotus surir trône 
d T Osirb*i.i r je nai pas usurpé la place d'un autre." 
GeUe phrase si intéressante pour l'histoire se lîLdans 
un papyrus hiératique» dont M. Harris a bien ^otilu 
m'envoyer le fac-similé; en y trouve à la fois et te 
droit héréditaire de Ramsès IJI et le souvenir des 
rivalités qui avaient récemment déchiré le pays. 
C'est à cause de celle filiation royale de Ramsès (Il 
que je répugne à le considérer comme le chef de 
la nouvelle dynastie* En présence des documents 
incomplets que nous possédons, cet Le appréciation 
n en restera pas moins douteuse. 

Je ne parlerai point ici des campagne* de Ramsès III 
Ilik-an, ni de ses beau* monuments; il faudrait un 
volume entier pour entreprendre l'appréciation de 
ce grand règne. Constatons seulement ici que ses 
victoires déconcertèrent pour un temps a&sezt con¬ 
sidérable toute velléité de résistance an pouvoir des 
Pharaons h 

Les envahisseurs de l'Egypte furent vaincus défi- 

1 Si Ton mt recourir i n\ùtt étui* sur les testes dv M. (ir^nfl , 
publiée fltBi le BulUün U L et ■ là Gcoppluf <lr 
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n hivernent en Syrie, et les triomphes remportés sur 
terre et sur mer pur ce Pharaon ont laissé, comme 
ceux de SésostrU* un souvenir dans l'histoire égyp¬ 
tienne. 

Plusieurs des fils de Ramsès III occupèrent le 
troue après lui K J] nie paraît difficile de rendre 
compte des changements que ion remarque dans 
leurs divers cartouches* sans admettre que plusieurs 
d'entre eux se partagèrent le pouvoir et qu’il y eut 
plusieurs changements plus ou moins paisibles dans 
te palais dés Pharaons. Des car louches ont été ajou¬ 
tés après coup, dans b liste des fils de Ramsès III. 
m nom de quatre de ces princes, et néanmoins 
Tordre des monuments nous force è introduire après 
le premier d'entre eux un autre Ramsès, qui joua 
un rôle important 2 . Il y eut probablement quelque 
trouble ou quelque minorité pendant laquelle un 
parent plus âgé saisit les rênes du pouvoir. Une 
stèle gravée à Silsilf* s exprime ainsi sur le compte 
île notre Ramsès V : «U Nil, sous son règne, a 
multiplie se* dons,.... lia rempli les temples des 
dieux de travaux i son nom... . r 11 a satisfait les 
dieux par .ses lionnes lois.U a remis le pays 

,U. Rrngscb, L IL üb y irouFtra i [iac j que-i. ddcnl* nouvel ut stir ec» 

v tn t m t n Li, 

1 Pept-ÉUr*. 1 Cil pajtigeiaaL FÉgipIci ]ruri tamlieauv. réuni) â 
Fkb-. I-Mi>luk . ne prouvent pas la contraire, comme Oïil'â dit; oà 
|k>uv 4Î1 rapparier leur* mumiM a tu lombcxpi; dû b fuuiüÈe. 

■ Vot, DfhJnHL 1. III, p< 1 ï3*# Lm tArl&ucb'i de lïjnuta VI 
-nnlcr-htl r IA HJrrliflfprnt mu dr Cf Ramie* 

A Bibn^d-KÏDtciut. 
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dans toutes ses conditions, comme: il était aupaia 
vaut, Les grands et les petits, pleins de joie, ac¬ 
clament son nom. Il est devenu pour cm comme 
ta lune renaissante. Lorsqu'il sc couche, il conçoit 
des bienfaits pour son peuple; lorsqu’il s'éveille, il 
les enfante, comme le dieu son père. ■* 

Les Ramsès VI, Vil et VIII sont trois autres fils 
tir Ramsès HL Les cartouches ajoutes a leur nom. 
dans la liste des fils de ce roi, continuent cet ordre, 
il serait possible que notre Ramsès V eût été égale¬ 
ment leur frère, ear ou trouve dans celte meme 
liste, au huitième rang, un prince portant exacte¬ 
ment le nom de Ramsès Àmen-ha-chupesch-w. Sa 
place parmi ces princes sein Lierait néanmoins avoir 
du assurer la priorité a ses aînés, et cet ordre de 
succession dépend de quelque circonstance qui nous 
reste inconnue» 

Le dixième fils du même roi se nommait, comme 
le Pharaon de notre inscription, Ram&h-méri-amcn < 
et Ton pourrait être tenté de les identifier; M. Ma¬ 
riette nous atteste que la place des caveaux cons 
Iruïts au Sérapéum, sous ce roi, exige quil cède là 
priorité au Ramsès dont le premier cartouche porte 
la légende Xew^t-ktm-nt-sek^en^m ; il faut donc l'é¬ 
carter pour l'ï moment. Ce dernier doit également 
ûéder la priorité è Ramsès IX méri-ymen mi - ti n 
cause de la généalogie des deux grands prêtres Ram- 
sts-iiechtii et Àmeii-butep que I on trouve dans leurs 
règnes respectifs. Ramsès ne ch tu, père d'Àiuc n-hûtep, 
est cité dans une expédition sous Ramsès IX inéri- 
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amen ma-ü tandis que Àmen-hotcp apparaît sous 
Ramsès XI mérer-amen scha-cm-Tama. Il faut don¬ 
ner la pWe intermédiaire à Ramsès X sê-ptah, que 
M + MûrieLie a découvert auSérapëum; son nom était 
écrit sur un vase posé dans un autre tout semblable, 
décoré du nom de notre Ramsès XI : ce dernier sur¬ 
vécut h car il a fait construire Je tombeau de TApis 
suivant, 

M. Mariette semble avoir toute raison de conjec¬ 
turer que Je changement de règne eut lieu pendant 
Jcs soixante cl dix jours consacres aux funèraïUes du 
taureau sacré; je ne vois pas d'autre manière d 1 ex¬ 
pliquer la présence de ces deux vases dans Ja tombe 
d'un même Apis. Cet ordre étant ainsi établi ^ on 
doit remarquer que les neuvième et dixième JiJs de 
Ramsès III se nommaient Ramsès scka-cm-Tama et 
Jîflmsès méri-<nmën, exactement comme nos Pharaons 
Ramsès Xî et XII. Faut-il en conclure que ees per¬ 
sonnages sont les memes, et que sept on huit Mis de 
Ramsès IH auront porté Ja couronne? Je ne le pense 
pas ; il me parait plus probable que nous ri'avons ici 
qu un exemple de plus de la répétition des mêmes 
noms dans Ja famille ; plusieurs de ces rois ont d'ail¬ 
leurs uo chiffre données assez important et qui s'ac¬ 
corderait mal avec cette supposition* La série dès 
grands prêtres nous montre Ramsès IX ma-li séparé 
par une seule génération de Ramsès XI snlia-em- 
Taina; Je règne de Ramsès X se-ptah + qui n'est connu 
que par le vase du Sérapéom, doit, en effet, avoir 
1 Vüj, Eknibifflür. i, 0L p r ïig 
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été dune durée insignifiante , dans une époque fit fer¬ 
tile en monument. 

Nous avons dit que les observations de M. Ma¬ 
riette plaçaient Ramsès méri-ai s ien [ I après notre Ram¬ 
sès XI; cest ce que lui a indiqué la disposition du 
souterrain qui renfermait les cinq Apis morts de son 
temps. Lin prêtre d'un rang élevé, nommé Rek-m- 
ptah p commandait d tiilleursà Memphis sous les deux 
règnes de ce prince eide son prédécesseur dans notre 
liste. Je crois qu'on doit placer ensuite, et peut-être 
sans lacune, Ramsès (XIII?) mérer-amen scha-em- 
Tama nuter-hik-an. C est sous son règne qu'apparaît 
sur les monuments le grand prêtre ffer-Aor p prenant 
déjà des titre* presque royaux. tels que chef des deux 
régions, commandant des armées te* Bientôt après 
il constata par îes doubles cartouches l'accomplisse¬ 
ment de son usurpation. 

Il faut néanmoins avouer que rien ne m'indique 
k vraie place de Ramsès [XIV?}, ni de deux ou trois 
autres cartouches analogues A ceux-ci, et qu'on ne 
rencontre que très-rarement, il existe deux endroits 
dans la dviuistir ou la liaison n est pas certaine - 
i* après les fils de Ramsès NI; a* avant Her-hor cl 
R amsès (XIII?), son contemporain. 

Peut-être Her-lior laissa-t-il un pouvoir nominal p 
à quelques princes de la famille de Ramsès, tels que 
ceux auxquels nous donnons, au hasard, les nom¬ 
bres XIV, XV et XVIî mais il me paraît très-probable 
qu après sa mort un Ramsès plus énergique aura 
ressaisi les rênes du gouvernement et dépouillé les 
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giTiiKb prêtres de tout pouvoir excessif. Celte cou 
jëclLire m'est fournie par le titre modeste du grand 
prêtre Pînnck * M. Lopins a explique celle absence 
de qualification royale par la mon de Piancb avant 
d'hériter de la couronne. Deux loites raisons me pa- 
r-aissenl s opposer & ce que cette explication soit con¬ 
sidérée comme suffisante: i p 11er-bor a conservé avec 
ta couronne sa dignité sacerdotale ; il a même lait 
de son titre de prêtre d’Ain mon la légende de son 
premier cartouche ; Pïaurh ira doue pu avoir le sa¬ 
cerdoce que sous un nouveau roi. a" Pinetem, son 
fils, porte également des qualifications qui supposent 
l'existence d'un roi au moins nominal, comme on 
le verra plus loin. Je suis donc autorise ù supposer 
que le grand prêtre Pianeh a trouvé un maître; son 
fiU+ Pinetem 1^* prit au contraire les titres royaux et 
concentra toute Y autorité dans sa main; les cartou¬ 
ches paraissent néanmoins réservés, sur ses monu¬ 
ments, à des princesses qui sans doute terminèrent 
ta famille de Ramsès et recueillirent ses droits. 

Après avoir ainsi essayé le classement des prince* 
qui se rattachent a In souche thébaîne, il faut , pour 
comprendre fbistoire de ce siècle, étudier de plus 
près la série parallèle des grands prêtres d'Ammon 
et suivre La grandissement progressif de leurs pré 
tentions.On trouve, dès l'époque cic Mm-cn-ptalt l\ 
un grand prêtre d'Ammon t nommé Rat t qui s'at¬ 
tribue la suprématie sur tout te sacerdoce de fË 
gvptc; il ajoute encore à celte haute position des 
charges civiles et milittucs. il était surintendant 
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des constructions dans tout l'empire et cbei des 
suidât h d'iVinmon : une telle réunion dît Un Initions 
dans les mains d'un sujet pouvait amener prompte¬ 
ment des dangers sérieux; la qualification de com¬ 
mandant des soldats d 1 Am mon mérite surtout d être 
remarquée. Pendant les grandes guerres entreprises 
par Ramsès H (SésOTtm).il fallut tirer de* soldats de 
toutes les dusses de citoyens. Les temples fournirent 
des contingents, pris sans doute parmi les serviteurs 
de leurs domaines, commandes par des prêtres el 
défrayés par le produit des offrandes* Ramsès IJ ré¬ 
compensa les dieux de ces secours par le don de 
nombreux esclaves destinés à cultiver les terres sa¬ 
crées rt par les dépouilles dont il remplît Jeûna tré¬ 
sors. Telle est iVxplinalîon de cesseWaîs d'Amman qui 
sonl nommés dans plusieurs manœuvres de fermée 
égyptienne. Cette puissance militaire, dépendant 
directement du temple d'Ammon P augmenta évidem¬ 
ment l'influence du grand prêtre + et auraitpu facile¬ 
ment menacer la sécurité d’un prince peu énergique. 

Le grand prêtre Rai et son successeur Rama pré¬ 
sidèrent, sous le règne de Suti IL à la restauration 
d’un pylône au temple de Karnak, et Vy firent re¬ 
présenter en pied, accompagnés d'une grande ins¬ 
cription dédicaroire* J^es souverains avaient seuls 
occupé jusque-là une place aussi importante sur les 
monuments dirhams. 

Nous perdons cuscute de vue pendant quelques 
années les chefs du sacerdoce tfÀniaion* qifnu guer¬ 
rier Ici que Ramsès NI ne pouvait manquer de 
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maintenir à leur place; mais sous Ramsès IX mëri- 
simen ma-ti, qui doit être un peiit-fïU de ce roi t nous 
retrouvons à 1 lamina mat 1c grand prêtre Ramsès- 
TiechtiL II esl*emarquaMe que ce personnage rem- 
plit des fonctions civiles! qu il est préfet dû palais, 
surintendant des travaux publies et qu'il accomplit ef¬ 
fectivement une mission du souverain, puisqu'on le 
voit diriger une expédition h Ja montagne de Vocken. 
Ramsès-necbtu nomme son père Méri-vcset F qui était 
préfet du palais ot chef des prophètes; on ne lui 
attribue pas Je sacerdoce dAmmoo. Ce nom de 
Mrri veset mérite d etre étudié avec soin t car il peut 
donner fexplication dun fait important cl resté 
jusqu'ici très-obscur. 

Ou a remarqué que la famille des Schcsclionk se 
rattachait par le sacerdoce d'Ammon aux familles 
de Iler-hor et de Pianch; on ne comprenait pas 
comment une famille aussi clairement thébaîne par 
ses charges héréditaires pouvait avoir composé la dy¬ 
nastie dite des Bubnstîte*. Le nom de M&i-tesûi Ira hit 
clairement une origine huhnsti le 1 et devient aujour¬ 
d'hui un nouvel indice de cette filiation r justement 
soupçonnée. 

Rien ne signale le grand prêtre Ramsès-oecUu 
comme ayant abusé de sa position élevée; nous re- 

* Hëri-tml Ymmè de In dftasac tVirt un frrjf.qni wt une 

forym- du Pjchl. Le fHKft tle Bubale Csl p en cgvplirn, Ptuttwi; ce 
t [ue l'hébreu + 1 Iranscril trôs-ficliïcmnul par HÇï"'.!). \L |>çp;hifl 
considère Itt pï^tir tf Aimnoo comme la lamill*! ü,Uiïe cle ikXXJ 1 

djaCEsiÊc i je crois., au «ntRUrp, que 3c roi Hûr-^r v^ii r rîurU 

nom k Iroure a Ta nia + appartient à udc Ikimllc Lieu distincte. 
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trouvons son Dis Amçn-hotep sons Ramsès XI (Mérh 
niuen scha-eiti-Tama ); il joint à son titre de grand 
prêtre d'Atnmon une gronde variété d'attributions; 
il partit néanmoins devant le Pharaon dans une atti¬ 
tude de soumission absolue 1 . Il n'est pas question des 
grands prêtres dans le petit nombre de monuments 
que nous possédons du long règne de Ramsès XII 
Méri-amen II; le personnage que M. Mariette a 
trouvé au Sérapéum, revêtu à cette époque d'un 
pouvoir important à Memphis,se nommait Bek-cn- 
pfüft;ec nom indique t suivant toute apparence, une 
famille différente; h suprématie des collèges saeer- 
dotaux avait probablement été divisée par un sou¬ 
verain plus habile. 

Il devient évident, au contraire, que tout féqui- 
libre des pouvoirs est déjà rompu quand on ren- 
conlre t à côté de Ramsès XIII Sclia-envlam-nuter- 
hik-an, Her-hor 9 , cher du sacerdoce* investi en 
même temps de la dignité de général des aimées et 
prenant Je titre de gouverneur des deux régions. Il a 
beau porter en même temps le titre plus modeste de 
porte plume à la gtmchïdiï roi z \ les cartouches de Ram¬ 
sès ne figurent plus devant lui que pour b montre, 
car T uni* us royal se dresse sur ie front du prêtre. 
Il se contente pendant un temps des qualifications 
qui résument en sa personne laulorité religieuse, 
civile cl militaire; mais bientôt après il prend ou- 

4 Voy r fJtfnJtmdfcI. LU, p m iSg. 

' Le Péhvr de Chaivpollbn et de Bewllîfn^ 

■ Vuy. ftpi£mô£fr # t. m, fi. 3 


UU ! SE P T tx Mb HE 


vertement tous les insignes royaux* et son titre de 
7 nmd prêtre tï.Ammm lui sert de devise pour rem¬ 
plir son premier cartouche. Il fait représenter sur 
tes monuments son couronnement par h main des 
dieux; Set lui pose sur la tète la couronne rouge de 
In basse Égypte i Horus lui donne le jcA«it de k 
Thébnide ! . 

Son épouse se nommait \item.Ycf% nom qui 
nous reporte aussi vers la basse Égypte. Son fils 
aîné prend les titres de commandant de lu cavalerie 
t-t double chef 3 . Son nom est Pimck t et je ne doute 
aucunement de son identité avec le grand prêtre 
Pianch* père de Pi notera l tf . Celui-ci ne donne à son 
père aucune autre qualification que celle de grand 
prèïre; j'ai expliqué ce fait par l'existence d'un 
Pharaon de la race royale, qui aura combattu avec 
succès l’in fluence sacerdotale après la mort de 
Hcr-hor. 

On peut également supposer que le Pharaon Smen- 
dès, chef de la dynastie tanite, sera monté sur le 
ttr&ne de J a basse Égypte après la mort ds Her-hor 
ou vers la fin de son règne; il peut avoir été assez 
puissant pour réduire PinucU â son rôle sacerdotal . 
et la souveraineté lElébainc aura ainsi passé par di¬ 
verses alternativ es jusqu'au moment où les derniers 
rnbtam tes triomphèrent jusque dans la haute Égypte. 

1 Yoj. lk*ktoàler+ i. HU p. aifi. 

* * Dèltcn de Nrith, * 

5 tlu-m, wna.«n peu doutent On vqîI que IN i-ïj-t, quoique roi, 
flïîiil gardé Jr sacerdoce- 
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On est d'ailleurs foret 1 de reconnaître, dans IVn 
semble des titres de Pinctem 1 * deux ordres de di¬ 
gnités bien différentes et hi trace de deux phases 
dans son existence - Kn effet. il prend les qualifica¬ 
tions modestes de chef de dislrict et de porte - 
ombrelle p ce qui suppose un roi laissant reprendre 
de nouveau des emplois civils et militaires au grand 
prêtre d 1 Am mon. Lorsqu'on voîtPinetem & k attribufr 
l'enseigne royale et les titres ordinaires des Pharaons, 
il nVn conserve pas moins les titres inférieurs qui 


1 Comme M nam ro yil a M asaioiïli hui dam Piuith'éÆ h!i- fa 
dyn-ttliti UnLlc » >1 LeeIurc esl importais le. J'ai annoncé que lr 

groupe | dnvai t *e I î re N eTeM, ee que je noput an cople \\ O’T.i $ 

jacüJuiiT4 M ititwif fm u M Lcpsiu» a combaltu celte Icclurc dttTi-à sou 
mémoire sur b XX PI" dynastie îp_ ï 63 j._Gc uvent nt ironie pas cnri- 


daaqtifoTthogrepbedtii^-eupi | . -Si Von campure ceitr 

SX}' 


lürnsi* à in variante 


. elle ne rien àdvsirer. 


Ctïta dernière dijpaiiLlian Ir+uve sauvent sur le* eercueds s.iï(r-i.. 
dans ta formule usuelle ; U» ^tew frùrU *t ^nufj x JüjiE ttWnf ÜrJ 

iliciLT. [Louvre, Kmftpb.a£[i du /Jor-cri-tuL ) Qu*q| â lit forma cail- 

*ativc I j, que JJ. LcpsllUVCUt Pire Jrm, ÎJ me snllara du Pui citer 


U variant 
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■ [Mus^c du Loutre. H tlnel deAVe-oM 


Ou Mil que le Ëiinctèro idéogttpHqae r qui »l ici lu gouàse | , peut 


%t mcUre À Volonté datant,, A Ia lin ou ftu tmlieu de* si^nc» pliioué- 
liqtlfA qui activent la mut , de qnM peut \ 3uk acid ira Pcm- 

placer en mut mi en (unie; L'vitrt lecture, amn. u>at pas moins 
bien prouvée par des v-irUiil fs dci met J cArarm, rtanimrj* etc. Je 
oVl besoin ici que de? prcuvrsde la Iramcrl plion ne4rm b ce qui mr 
dispense elf poüsinr plus loin Y éluda de ce? 
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attestent son premier état légal II rieutoorc pas 
encore son nom d’un cartouche ^ cet honneur est. 
au contraire, réservé pendant son gouvernementaux 
princesses Hent-ia et Ra-ka-ma-t que je considère 
comme héritières de ia famille des Ramsès et dont 
Pinetem I" fit ïrès-probablemcnt ses épouses. CVst 
au temple de Chons, a Karnak T que se trouvent prin¬ 
cipal einent ses légendes. On voit, sur les mêmes 
murailles t deux cartouches royaux qui se lisent de 
la manière suivante i Rti^scha-cheper-setep-en-amen „ 
Pinetem min-mien* fth Lepsius auitbuc ces car¬ 
touches à Pinetem H; il y a quelques raisons pour 
en douter; d'abord Pmetein P f a son nom renfermé 
dans un car louche et avec l'addition Mëri-unien sur 
un cuir repoussé du nausée du Louvre que nous 
ai Ions discuter tout à f heure ; ensuite on retrouve 
ta même princesse héritière llcnt-ta faisant une of 
fraude A Maut, h l'époque, dit l'inscription t h ou le 
roi Ra-scha-chcpcr-sctep-en-amen a consacré AThèbes 
les sphynx criocéphales 4 . y 11 nie semble donc pos¬ 
sible que Pinetem [" ait pris ces deux cartouches à 
une seconde période de son pouvoir* c'est â ce mo¬ 
ment sans doute que son fils Ra-men-cheper aura été 
investi du sacerdoce. 

C’est M Lepsius qui nous indique ce dernier 
comme un fils de Pmetetn; H prit les doubles car¬ 
touches : la famille royale était peut-être éteinte A 

1 DmkmAler t LIII. p. a£^ r Ofl pâturait néjümoini, à la rigueur, 
ewÎMi uae seconrlr princC&se du mfont nom ci partant U* mimes 
Iiïr^j à drnt puéril ion» de Ia pnrnii^rf. 
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ce moment. La princesse dont le nom figure a ver 
celui de Ha-mcu rhcper sc nommait hi-cn-cket'K Ce 
nom* qui sc reproduit plus lard Hans la dy¬ 

nastie, ■est un indice précieux qui doit être mis à 
profit : nous avons vu qu'Amcn-mesès, ainsi que 
Méri-en-plah î) [Se-ptnh). était sorti de la ville de 
Chev pour remonter sur le trône ; il v avait )à quelque 
domaine héréditaire de la famille de Ramsès; je U |> 
doute donc pas qulsi-em-chey ne se rattachât au sang 
royal thebaiu. Les héritiers mâles, s'il v en avait, 
n'auront pas embarrassé longtemps les usurpateurs. 
Quant aux princesses, pour lesquelles le droit de suc¬ 
céder à la couronne était reconnu depuis la seconde 
dynastie, le représentant du parti victorieux les ré¬ 
servait soigneusement pour confirmer ses droits par 
un mariage. J'ai fait voir 1 avec quet soin cette poli¬ 
tique avait été suivie par Psammélik et scs descen¬ 
dants, et quelle vénération les Égyptiens avaient 
conservée jusqu'à la fin peur les héritières du sang 
royal de Tlièbes. 

AI. Le psi us insère dans cette IhmilJe, après Ru 
men-cheper, le roi ta ni te P-sev-mrichan, qu'il fait 
père de Pinetetn Jl. Je ne partage pas celte opinion : 
une inscription très-fruste, copiée par Champollion 
sur le pylône d lloms i , con lient la mon lion d'of¬ 
frandes considérables laites par res personnages On 

1 Ce nom vigmlic I7ft* àr la tük dt €Ur. 

* Ê<uile sut I*. (cite* pdbiipf* par \t. Cmo, Ratlflt* «rrhnU- 
i|Êçnr, l. F. 

< , hain pol I ion , Xoïjfr m.tnn-crirr dr knrniL pjlin^ d'Hcm. 
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y trouve formellement nomme un nouveau grand 
prêtre, Pinefefli., IHs de Ramen-ehcper; dans lequel 
je pense qu'on doit reconnaître PmelemU, soit que 
les doubles cartouches cités plus haut lui appar¬ 
tiennent , sou que sa légende royale nous reste encore 
inconnue. 

La (in de ta famiüç sacerdotale, son point de 
jonction avec b dynastie tanite (XXI*), et le dé luit 
de ta XXII P dynastie, sont encore pleins d'obscurités, 
[/arrangement proposé par M. Lepsius 1 ne me 
satisfait pas complètement* La généalogie des Sdies- 
rhonk. telle que In conçoit ce savent, nécessite des 
corrections trop arbitraires sur les monuments pour 
fadmettre sans autres preuves. Je considère h dy¬ 
nastie tanite comme pa rail Me aux grands prêtres 
thé bu ins pendant la plus grande partie du temps 
qui lui est assigné; il faudra reconnaître ce pe ad an t 
que quelques-uns di s ses princes auront dominé à 
Tliibes avant 1 avènement du Scbeschonk l". C'est ee 
que prouve le marlellement des cartouche.* et ries 
ligures des grands prêtres sur les monuments qu’ils 
avaient décorés. Cette punition officielle infligée 
rétrospectivement aux usurpateurs ne peut être 
attribuée à Schesehonk* Sa race se rattache en effet 
à la famille de Herdior par 1 origine bub&stite, par 
le sacerdoce d 1 Am mon et f>ar les noms de forme 
sémitique. La famille de Smendès 2 triompha donc, 

1 Lfipsïn». Ihbfr du XMlt*" *yjp { - AÂAÊ^idyjNuiû. 

1 Mflnri quedpoAfl Manétlum auchrfijf la XXI" îhnaaûe (innilfï ; 
un ne Vn pa* encore rtErouvi 1 jor h» ninnumeDU. 
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au moins un moment. des résistances de la Théfowde 
et constata sa victoire par le martelage des noms 
sacerdotaux. Il est également certain quelle recueillit 
les droits des princesses qui descendaient des Ramsès 
par la ligne féminine; c est ce que nous indique lu 
reproduction des mêmes noms dans Rakama-i, fille 
du roi Har P-stt-m-sckan 3 (Psusenès II?]; qui devînt 
réponse d'Osorchon I # ,et dans la princesse IIent-îa f 
mère de la reine Kerameam* 

.le ne doute pas que des monuments nouveaux 
nti mieux étudiés nu viennent un jour compléter les 
généalogies royales et fhisloirc dE; ces révolutions 
intérieures; mais SJ reste un point complètement 
inexpliqué jusqu'ici, c’est IWéiienjeîlL de Sclie- 
schonk 1“ u la couronne d'Egypte. La généalogie de 
ce Pharaon P telle que M. Lepsius a cru pouvoir la 
tirer d une stèle du Sérapéuni , dédiée par [for-p-sen, 
ne ferait qu'augmenter la difficulté; en elTot* Sche- 
sçlioiik aurait eu pour père un simple chef nommé 
Ximrot, (ils lui-méme d individus obscurs; sa mère 
n’aurait également aucune qualification personnelle t 
en sorte que le sang royal n apparaîtrait d’aucun 
coté -.Je regarde comme infiniment plus probable 

1 Lesdeiumii Unités, dom le nom j?cut s* lire P-jer^m-jcAur^ 
ont élé heureusement rfl|?prtH:hê*pir M. Brugsch «les deui. Psustni* 
de Mnnélhnn; le mm Pilnachh, de la même dynastie., pourrait 
hitn n'étre qu cm? nuire ahéralian du mi me nom ngjpïiçiK 

* La iliFtkcullê dïntCrpréEer c<Jtle a-tiit- provieiU de e* que b 
généalogie du cheTKittiltri n'rsl rjilacWe par aucun lien à ce qui 
précède M. Leptius esi ègatanicûl obligé de supposer qu’une prm- 
cp w, Meb-t-en-u*mb b flfctre de N introt T doU aroircia le litre de i^r 
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que Scheschonk P\ chef îles rois Lu hast i tes, se rat¬ 
tachait a ta ligne des grands prêtres descendant de 
Méri-v&set; le sacerdoce, dans sa famille, reste cons¬ 
tamment affecLé à Taine des princes. En inaugurant 
la dynastie Eiubustitç. ce roi prit pour la devise d 3 
son étendard : Scha-ncw cm saim er sam la-tt , «ce¬ 
lui qui arrive à la royauté en réunissant les deux 
régions, a Ces mots autorisent bien à penser qu'il a 
réuni par ses alliances les pré toi Liions lltébatrtes à 
celles de la dynastie tanite, Le dernier roi de cette 
famille p Hâfvp^av-eiiscban ; Psusents II?) avait laissé 
une fille, Rü-Li-ma-t. qui Eut épousée par Üsorc lion T\ 
Il est liors de doute pour moi que Setaeschonk I" avait 
suivi la meme politique, et que. parmi ses epûuses. 
et probablement dans sa mère „ on trouvera la trace 
du sang royal de Thèbes. 

Quel que soit le mérite de mes conjectures à cet 
égard, on peut déjà embrasser d'un coup d'œil suf¬ 
fisamment éclairé les révolutions du pouvoir sou¬ 
verain depuis la XIX e dynastie ; on peut les résumer 
ainsi : 

i* L'origine de la XIX e dynastie, mal expliquée 
jusqu'ici, sa division sous Meri-en-ptah 11 et les 
troubles qui accompagnent sa fin; 

a D Pouvoir absolu de Haïmes III et de ses suc¬ 
cesseurs i 

5" Envahissements succcssils des prêtres d'Ain- 
mon jusqu h l'extinction de la XX" dynastie; 

*ufi7i - fille de Fûi^ Il SlMfc p&ne , AU conlrairç, ftniremrm 
iiâttn ï mtn d« rofi ■ 
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4* R4gne, à Thèbes, des héritiers de Her-hor, cl 
à Tanis, de la lamillc de Smendès l ; 

5° Réunion des dent parties de l'empire par 
Scheschonk l*\ de la famille des grands prêtres, 
originaire de Bubastis, et alliance d'Osorchon i^avec 
l'héritière de Tams* 

S XII 

Après avoir ainsi tenté d'éclaircir îes révolutions 
intérieures de l'Égypte, n-ous serons mieux préparés 
comprendre la marche décroissante de sa puis¬ 
sante et de son influence sur l'Asie durant cette 
période de son histoire. Les fds de Ramsès III 
ne laissèrent pas péricliter fhéritage + si vaillam¬ 
ment défendu par leur père contre L'invasion des 
Tamahous. Ramsès IV parait avoir fondé à Ha ni ma¬ 
rnai un poste important pour assurer la sécurité 
d une voie commerciale aboutissant h îa mer Rouge t 
et par laquelle divers produits dcfÀsic étaient plus 
directement importés. L! ne inscription de b seconde 
année nous montre « les Ihtennon* prosternés eu sa 
présence en apportant leurs tributs f et tous les 
A*m*ms 3 tremblants devant loi... Ce roi est 


1 Jo u e aérais pas étonné que fût 3 ü transcription du nom 

égyptien Nâ€-bm-n-ui: en greco-^jptiflft, ZbtruLttyu Jl. Bnipch a 
pmu>^ que Mendia était lu triinacri ptioii de Qu ïc BàflC lie 

TirCou. 

1 Ce peuple iW pmog^ ttee les CJbf 3 a Imita iùflucaee sur 3a 
Mésopotamie axant îu Aityrienj. 

* Lt l 3 Anmnut comprenaient ta race jaune asiatique, dans une 
dt ! Domination générale, cumnqc Ica. TunnADlU U race bîauctie. 



Eaâ AOUT-SEPTEMBRE 1S58. 

savant comme Thoth et aussi sage dans sa àoc- 

iritie a 

Nous avons déjà cite l'éloge de Ramsès V, tire 
de la stèle de Silsdb; Ramsès VI est vanté A son 
tour pour lé nombre et la magnificence de ses mo¬ 
numents; il resté! en eiïet, des traces considérables 
de ses travaux et son tombeau royal est le plus com¬ 
plet de tons ceux qu'on admire à Bab-el-Moluk- 

Nous retrouvons «i I lammàmal un souvenir de 
Ramsès IX Mérhainen ma-lï h dans une inscription 1 
qui donné les plus grands éloges à sa sagesse cl A sa 
valeur; on lui attribue le mérite «d avoir ouvert les 
routes du Ta mut cr f que Ion n avait jamais connues 
auparavant. » Le Ta-nuter. nom que Ton traduirait 
par terre sacrée, était un pays d'Asie d'oii les princes 
de la Mésopotamie tiraient des substances précieuses 
dont se composaient une partie des tributs qu’on les 
voit payer aux Pharaons. ïl paraît que la mer Rouge 
offrit aux Égyptiens une route nouvelle vers cette 
contrée. L'inscription quî fournit ce renseignement 
est d ailléurs d'un haut intérêt en ce qu'elle nous 
présente tout le dénombrement d'un corps d'année 
de 8.368 hommes que te roi avait dirigé vers tlam- 
màmat* « Les provisions de toute sorte devaient être 
apportées de la vallée du Nil, sur des chars pesants, 
attelés de six paires de bceufs, a et l'on peut juger, 
par l'importance de cette garnison, de l'intérêt qui 

1 Vd¥. lïfffllwbpj'fj', U ITI K J». TlS. 

1 rtirf. p, a 11|. 
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s'attachait au poste de Hammâmat cl du trafic qui 
pouvait s'opérer par nette voie. 

Ramsès XI Mén-amen sdia-em-Tnma se vante 
egalement do scs victoires; un ehel des grammates 
de sa porte royale atteste, dans sou tombeau, que 
tous les peuples du Nord lui étaient soumis 1 . Ces 
témoignages ne sont pas mensongers, puisque notre 
sirle montre encore Ramsès XII Méri-amcn II 
recevant paisiblement les tributs en Mésopotamie, 
après que des conquêtes eurent signalé ses pre¬ 
mières années. 

L’usurpateur Her-hor trouva dune l’Egypte en 
possession de sa suprématie, et, en. enèl T il remercie 
Vrnmtm de ce que u les cliCÜ de tous les pays des 
RtiUwum viennent chaque jour se prosterner u scs 
pieds. » C est la dernière luis qu'un l’haraon s attri¬ 
buera mi domaine d'une pareille étendue, et il laudra 
descendre jusqu'au temps des premiers Ptolémées 
pour retrouver sur les monuments le nom des Ro¬ 
te l mon X Il y a lieu de croire néanmoins qu’une 
alliance d’égal à égal s’était peu à peu substituée à lu 
ïuierainelé des rois d'Égypte : Her-hor peut avoir, 
ojmiruï les empereurs chinois, (ra informé une am¬ 
bassade amicale en une preuve de souinission; ou 
ne trouve plus, en effet, aucune trace de» espédi 
lions (jiiriodiquesqui furent ronsluinmcnl uèeessaircs 
pour assurer la soumission des provinces syriennes* 
lit qu’un ne manquait pas de célébrer sur les nui 

1 Voy> t. tll. p, a3$; tombent de K-thriTàlj- 

llouf. G&jfnpbc F I. H , p. 3'J- 
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railles dus temples par dr grandes représentations 
el par dus inscriptions pompeuses. La Bible ne nous 
oEliru également la trace d'aucune expédition égyp¬ 
tienne pendant le temps des juges; la puissance des 
Philistins ne put même grandir que par ta faiblesse 
relative des Égyptiens, car Gaza faisait autrefois 
partie des possessions des Pharaons. Ce tétât de choses 
favorisa, sans aucun doute, les premiers progrès du 
peuple juif avec David, et c'est simple meut par une 
alliance ma tri mon hic que nous apprenons les rap¬ 
ports de Salomon avec son voisin le roi de Tunis, 
Le lait de ces alliances est très-important pour 
expliquer l'indu once assyrienne qui a laissé tant de 
traces en Égypte et qui s'est surtout fait sentir pen¬ 
dant la dynastie bu basilic. On en remarque déjà les 
effets dans la famille du grand prélrc iler-hor. Parmi 
scs fils, qui étaient au nombre de dix-neuf ou vingt l , 
ou en compte au moins six dont les noms sont 
étrangers a 1 Égypte et rappellent notamment ceux 
de plusieurs chefs de Chet. Ces noms sont de véri¬ 
tables médailles', ils nous autorisent à attribuer une 
alliance asiatique au prêtre usurpateur, qui, loin de 
guerroyer pour maintenir la supériorité des amies 
égyptiennes, s'occupa bien plus probablement de se 
concilier la faveur des princes d'Asie et d'étayer ses 
entreprises par leurs puissantes alliances. 

L'importance que nous avons attribuée à la vote 
commerciale de [hinmàmat n’est pas d ailleurs un 

'7* H- COnf. Ikikmihr, 

L III, p. 
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fait isolé. Ces trois siècles pacifiques, qui virent tomber 
progressivement lu puissance des Pharaons, favori- 
sèrciit le grand développement de la marine et du 
trafic des Phéniciens, et tout [ensemble de rd a lions 
commerciales que suppose la richesse d'Ilinun et 
de Salomon. Les premiers rois des Juifs profitèrent 
habilement de la circonstance des temps, qui avait 
fait naître leur royauté entre un empire en pleine dé¬ 
chéance et les nouveaux royaumes assyriens* encore 
peu redoutables; mais cette heureuse position ne 
fut pas de longue durée, et chaque mouvement nou¬ 
veau de leurs puissants voisins allait bientôt broyer 
leur État faibk et divisé. 

Il résulte incontestablement de l'ensemble de ces 
faits que c'est entre les mains de Her-hor ou de son 
successeur que l'Égypte perdît définitivement sa 
supériorité et fut renfermée dans ses limites natu¬ 
relles. Il importerait beaucoup a la cri tique générale 
de rhistoire des nations syriennes qu h on pût fixer 
avec quelque exactitude 1 époque de ces grands 
changements dans la position des empires ; examinons 
comment on pourrait approcher de ce but si dé¬ 
sirable. 

S X1Ü. 

J'ai exprimé plusieurs fois mes doutes sur l'exac¬ 
titude des chiffres proposés jusqu'ici pour la durée 
des dynasties égyptiennes; je ne puis me ranger à 
l'opinion daucun des savants qui croient avoir établi 
un canon chronologique qui puisse servir de char- 
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pente à l’édifice historique que rions devons élever 
à l’aide des monuments. Les tes tes de Manet h on 
sont profondément altéré* et h série des dates uio 
n ii mental es est très-incomplète ; voilà en deux mob 
les raisons de mou scepticisme persévérant Aucune 
conjecture f aucun artifice de calcul ne peuvent rem 
placer ce qui nous manque du cütë des matériaux. 
\L Mariette f par les dates trouvées au Sérapéiun, a 
fourni récemment des secours inappréciables à la 
chronologie des derniers temps pharaoniques, tuais 
ces dates nous ont forcé en mémo temps de cons¬ 
tater, dans les textes de Manéthon, dès la XXVI* dy¬ 
nastie (la dernière avant Cambyse) h des erreurs si 
considérables qu'elles rendent absolument comme 
non avenus tous les calculs établis par les divers 
chronologies avant Fapparihon de ocs documents 
nouveaux. L'archéologie égyptienne a reçu, dans 
ces découvertes, une leçon de prudence quelle ne 
doit plus oublier. 

Il pouvait exister une méthode certaine pour 
trancher ces incertitudes, c’était de calculer, à l'aide 
des formules de f astronomie moderne, l'époque a b 
solue d’un phénomène céleste mentionne dans l'his¬ 
toire égyptienne ou sur un monument. MM* Lepsîus 
cl Bunsen ont cm trouver ce point de repère si dési¬ 
rable dans Fépoqtje initiale de la période sûthiaque. 
L’année ou fëloile de Soûus (Sîrius) faisait son lever 
liëliaque au premier Thotb 1 formait Fête initiale de 
cette période,, et celte ère semblait rattachée, par un 

*■ Prunus rjaur de l'inide Tagué L'typüeimr, 


fcTUDE SUIl USE STÈLE ÈG Y PT lENÎiE. 250 
passage de l'astronome Théon, à un nom inconnu 
d'ailleurs, Méffiüpkrta, que ces deux savants Ont voulu 
reconnaître dans Ménéphthab l". fils de Ramsès IL 
Mais ce système donne' prise aux plus fortes objec¬ 
tions. M. Biol a fait voir tout d'abord, avec une 
grande clarté, les difficultés auxquelles on s’expose¬ 
rait en prétendant que la période sothiaque a réelle¬ 
ment pu fournir un point initial fixe, une ère his¬ 
torique pour l’empire d'Égypte. En effet, ce point 
initial eût présenté des différences très-considérables, 
suivant que le lieu de l’observa lion eut été placé 
dans la haute ou basse Egypte, parce que le jour 
du phénomène varie notablement avec la latitude 
et que chaque jour de cette variation produil, dans 
le calcul de la date, une différence de quatre années. 
L'ère eût été très-différente pour Éléphandne. pour 
Tbèbes et pour Memphis. 11 était d’ailleurs lacile 
de vérifier qu’en fait, parmi les nombreuses dates 
remarquées sur les monuments, aucune ne se rap¬ 
portait à la période sothiaque et ne parlait de son 
ère initiale. Ce nom de Ménophris donné par Théon 
dérivais il réellement d’un souvenir historique? Il 
était permis d'en douter avec M. Biot; et. en effet, 
quand on eut rencontré la mention de la Eté du 
lever de Sothis, célébrée au premier jour de Thoth. 
il se trouva que cet événement appartenait an temps 
de Ramsès 111. sépare par trois ou quatre règnes de 
celui de Ménéplilhoh I". Il est utile d'insister sur 
ccs faits, de dégager la science de systèmes ingé¬ 
nieusement établis, mais que je crois sans bases 
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solides, et de ramener les études chronologiques à 
une critique plus sévère, en ne demandant au* do¬ 
cuments antiques que ce qu 1 !h peuvent nous donner. 

Les datés sorties de la tombe d'Àpis lisent main¬ 
tenant la chronologie jusqu'au règne de Tahraka 1 ; 
elles nous aident k inscrire des cliilTres asse* pro¬ 
bables, en remontant jusqu'à b XXIP dynastie, celle 
des Rubastites. CT est à ia même hauteur que cessent 
les concordances bibliques, à la prise de Jérusalem 
par Scbeschoiik P*. La série des dates mon urne (Ha les 
s'interrompt à la XXI 1 dynastie, les textes y sont en 
désaccord, et nous devons prendre d'autres voies 
pour chercher l'époque de ïianisès-méri-amen II et 
de notre monument. 

11 faut dabord rappeler b date approximative, 
calculée par ÎVL Riot, pour cette fête du lever de 
Sotliis, célébrée, à Thèbes, au premier jour de 
Thoth et sous le règne de Ramsès III. En dîct p si ce 
phénomène céleste n'était pas de nature A fournir à 
l'Égypte une ère initiale fixe et employée cou rani¬ 
ment dans l'histoire, en raison de ses variations avec 
la latitude; néanmoins, lorsque ce lever héjiaque 
aura été observé dans un lira déterminé, si un monu¬ 
ment nous a conservé la mention du jour de Tannée 
vague et du lieu auxquels est rapportée ^observation, 
un calcul très-simple permettra de retrouver Tépoque 

1 La première année tfe Tjlirütj r«le fixée k Feu 5Î de Xûbo- 
n*war, égal à Fan 6$ 5^4 avant J, C, [xrar l« diron dogmes qm 
pkeent Ia conquête de l'Égypte dam k IrùiaiiW eikQ^e de Cil rn■ 
hyse- La première aimée de Fs&mmêïik se trouve m 6SS, on suivant 
les mêmes hâats de calcul* 


ÉTLDE SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE. 261 
oh cette observa lion a pu avoir lieu dans les cir* 
constances énoncées, La date ainsi obtenue ne sera 
plus soumise qu à Imcertitude qui peut résulter du 
pl us ou moins d acuité de la vue de l'observateur ou 
de la limpidité de 1 atmosphère, ce qui peut amener 
une erreur d'environ huit années dans le résulta!. 

J ai signalé, sur les monuments de la Thébaîdc, 
la mention de irois dates successives du lever de 
Sothis. La [dus ancienne provient fim calendrier 
gravé à ÉlépbaittiûÊ; les lacunes du monument ne 
permettent pas de l'attribuer avec certitude à un 
règne déterminé L L'observation qui a donné lieu à 
la fête mentionnée a dû être faite vers Tannée i/|M 
avant J + G, 

Le calendrier de Mêdinet-abou„ gravé après 
l'an n de Ramsès III, indique la célébration de Ja 
fête du lever de Sothis. au 1 er Tholli ou au premier 
joui 1 de Tannée sacrée : Tépoque de cette coïnci¬ 
dence, si remarquable pour les égyptiens, est placé 
par M. Biot ver* Ym i3oo avant J, C, pour la posi¬ 
tion de Thèbes % 

Un calendrier du lever de diverses étoiles, de 
quinzaine en quinzaine, a été peint, à Bab-el Müluk, 


1 Un Ita^inenl de CE Eainnili'Lcr pnîl porter le cartouche dr 
1 outniHj IM, ce qui ne au Œil pu [^ar établir IVn^me du nicmu- 
mcnl. 1^ ü]fte, »t(hiine M Brupli, indiquerait h ftimmtEc cuira t 
de h XL\* djMflir. .\L Mariette peiue, an contraire* que ie ca- 
li'Lidrier apparlifni rétEknicnl À Toulmis Ht, 

1 La dote de i3si t qui résulte dçi dormît* tiré» du jw^Migr de 
Tliftm, répondrait m lever liêliiHjiiç observé également le ! ia Thftlh . 
nm% à ciü un peu 411 aud de ectte olk 


AOUTEE M EMBRE 1808, 

sous un des fils de ee même Ramsès DI; Il annonce 
le lever kéliaquo 1 de Sotliû quinze jours plus tard. 
Ce déplacement fie quinze jours concorde parfaite- 
ment avec fa marche historique des laits, puisqu'il 
suppose qu'un intervalle de soixante ans se serait 
alors écoulé depuis le moment où fut sculpté le 
calendrier de Médinet-aboii. Nous sommes donc 
descendus vers Tannée i îfto avant J. G. 

Dans ce genre de tableau, où le lever des étoiles 
n'était indiqué que pour le premier jour et pour le 
i 5 de chaque moU t on ne pouvait opérer un chan¬ 
gement que lorsque les levers s étaient déplacés de 
quinze jours dans Tannée vague, c'est-à-dire au bout 
de soixante ans ; ccst ce qui explique pourquoi Ton 
retrouve les mêmes levers, notés au même jour 
vague « dans un second tombeau de Bab-cl-Moluk 
(sous Ramsès XI). Un nouveau tableau ne pouvait 
être rédigé, d'après les memes crremeuis, avant 
Tan i 1 Bo avant J. G. C est vers cette époque que nous 
pouvons placer l'avènement de notre Ramsès XII 
Mêri-amen 11, et par conséquent le retour de Citons 
en Égypte, dans h trente-troisième année de ce roi, 
doit descendre au motus jusqu'à Tan i i5o + 

Le Ramsès XIII, sous lequel Slei-hor commença 
ses entreprises, eut un règne d'une longueur im¬ 
portante; on connaît sa dix-huitième année; les rar- 
touches roy&tu de Hef-hor n'out pas du apparaitre :ï 
Thèbes avant i i 3o. Nous ne savons pas au juste à 

Le ïcrrf dr Sotbis irttliqu^ dli ih TliBth. pour In lîii de tu 

nuit. 
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quel moment de llmtoire de ces grands prêtm se 
plaçait* dans les idées égyptiennes, fin traduction 
de îa dynastie ta raie avec SuiendjN; ce ne Fut pas 
sous llcr-hor P qui recevait les tributs de ïtotennon, 
maïs très-probablement sous le gouvernement de 
Pmetein et vers les dernières années du xif siècle 1 
avant notre ère. 

Quelques années plus têt et avec le prêtre Her- 
hor cessent les dernières traces de la domination 
égyptienne sur l'Asie: tel est le principal résultat que 
je désirais faire sortir de celte étude. Si Ton veut le 
rapprocher des premières données chronologiques 
annoncées par M* Oppert* comme le finit de se* 
travaux sur les momimenls assyriens, ou remarquera 
que le premier événement important, signalé dans 
l'histoire de ce pays, à savoir le sac de Ninivo parles 
Cbaidéen$ T sousTîglat-PilcsêrII, eut lieu, d'après ce 
savant, c» 11 1 % avant J* C/Qa doit présumer que les 
prêtres d 1 Am mon s empressèrent de s'allier avec la dy¬ 
nastie assyrienne p en voyant grossir son influence, et 
les noms asiatiques donnés aux fils de llerhor doi¬ 
vent avoir été choisis à J 1 occasion de ces alliances 3 . 

% Lfi da!cs que SL de llunseLL a calculée» pur \a diHzuuïon dt* 
chiffre* cbroDalD^tmnUribilési Manétbon ne B'élnïgntraiejil ps* 
scniihlfincni de mi rini!ldb t car ii place ravinement de \a XXI* 
iijfTLBJlie en 11 l -3 et eduî de la XX' en 1337. ïî qf fmil pa» n£ân- 
mtrîna iç Ganter Je ççl ncewd apponml, car les dale* de W. de 
Bunsen dtvrvnl éln ditièrcinenl remanié pour tenir coCnpIC de* 
iojçriplicMi* dérouYcrtei in Séraphin] - l’avensmcnï de Ttlinb 
doïl Lue obligé devinai an* al ta dfiftclievhchk n^rwilt 

un nouvel arrangent tu lotaL difF*rçol T 

1 fcL Ri reh a fa il ressortir 3 e fail ù ciirÊcui de en nomi n&nî- 
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On peut bien admettre que les princes des Rotcn- 
non étaient restes, depuis Remises III.dans une sou- 
mission purement nominale et réduits à quelques 
tributs périodiques; mus l'histoire de h princesse 
de Bach tau est incompatible, dans tou Les ses cir¬ 
constances* avec l'idée d'une suprématie assyrienne 
établie sur la Mésopotamie. Au milieu des incer¬ 
titudes que j ai exposées , cet étal de domination 
incontestée sur une partie de l'Asie, que nous re¬ 
connaissons â Ramsès Méri-amen II, devient par 
lui-meme un clément chronologique et un guide 
très-préiteuï» En effet, si nous admettons que les 
premiers développements de le m pire assyrien 
doivent être placés vers nia avant J. C. et que dès 
lan uiq son rôle devienne prépondérant par h 
prise de Ninive, il résultera de ces prémisses que 
lepoque de Ramsès Méri-amen II ne peut être 
abaissée sensible ment et qu'elle précède immédiate¬ 
ment le triomphe des Ghaidéens, On devra égale¬ 
ment en tirer une seconde conséquence, c'est que 
nous n'avons pas fixe une ère trop reculée pour le 
commencement de la X.V dynastie et les grandes 
campagnes de Ramsès J IJ contre les peuples du 
Nord. en les plaçant au commencement du xiv* siècle 
avant notre ère. Ce sont là ries faits considérables et 

lii|ürt purins jur i« princr* c^plLEn*» 1e nuin Je a 

relirai* danf Sa première partie, celui Jp* reif éjuptiena TatntaL 
Ou u est pu autorisé BtiQltîfiini > Cü m? jcmblf, I tn CïkicJupp pour 
1rs lhi]i 4 slitr* uni; nri^icH 1 sémitiqL^. Lb Gli dti Elcr-licr, qui por¬ 
taient dradDDUétrangers n en pas main» dt ncqégjfrikone ; 

et* wmicomi nient Bfitileineat quWToukil plaire &ux fois auyritM 
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que les cbrono logis tes devront avoir devant les yeux 
toutes les Ibis qu'ils entreprendront d interpréter les 
monuments historiques d'Égypte et d’Assyrie. 

APPENDICE. 

Le Livre des rois d’Égypte, Friu i des longues études 
de M. Lcpsius sur les dynasties égyptiennes, m’est 
parvenu pendant l'impression de ce travail. Avant 
de soumettre cet ouvrage à l'examen approfondi qu'il 
appelle naturellement, il me paraît uük b lH van ce¬ 
rnent des études égyptiennes de signaler dés à pré¬ 
sent les points sur lesquels nous nous trouvons en 
dissentiment. Si nous examinons d'abord la succes¬ 
sion des liai usés de la XX* dynastie, nous trouvons 
que nos appréciations se rapprochent beaucoup de 
celles de notre savant confrère de Berlin. Nous som¬ 
mes d’accord pour considérer Ramsès amen ha-eha- 
pesh-w-méri-amen comme !c cinquième de ce nom; 
mais M. Lcpsius ne fait qu’un seul et même roi de 
Ramsès IV hik-ma et de Ramsès mats» le neuvième 
suivant moi. Je ne connais pas les raisons de cette 
ideuliiîcation; ce savant ne les donne pas. Je vois 
bien que les premiers titres de la légende royale sont 
exactement les mêmes, mais les deux cartouches 
sont dillérenl* l'un de l’autre. De plus, on trouve le 
cartouche Ramsès ma-li dès l'an m de ce roi, dans 
1 inscription de ETammàmat; il faudrait donc admettre 
que tous les monuments au nom de Ramsès IV hik- 

■t 


mi. 
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ma nient été l'ouvrage îles deux premières années. 
J'observe encore que le grand prêtre Amenhotejt est 
le contemporain de Ramsès XI mever-amen seha-cnv 
Tama t et que son père Ramsès -neclitu figure dans 
l'inscription de Hammâmal sousRutnsès malt. ce qui 
invite à rapprocher ces deux règnes. Nous attendrons 
les raisons de M. Lepsîus pour nous former un avis 
définitif sur ce point; mais nom ferons observer que 
c'est à tort que , dans son tableau, ces deux grands 
prêtres sont réunis sous le même règne. 

[Notre Ramsès XIV (?). dont nous ignorions la vraie 
position, est le Ramsès X de M. Lepsius,, qui n'cx- 
plique pas encore ses motifs dans celte première 
partie de son ouvrage. 

Ramsès se-ptali devient Ramsès XI : cette attribu¬ 
tion ne s'accorde pas avec Ips observations de M. Ma¬ 
riette , que nous avons rapportées plus haut. 

Si nous passons à la XXI 1 dynastie, nous voyons 
que M. Lepsius continue à lui donner pour chef 
le prêtre ller-hor, sans s’occuper du Smcndès de 
Mam thon; mais nous u'apercevons pas de nou¬ 
veaux motifs pour adopter cette opinion el nous 
nous en tenons à ce que nous avons exposé sur ce 
sujet, 

En ee qui concerne la série générale de f histoire 
égyptienne, nous profiterons de l’occasion pour faire 
deux réserves importantes. La première portera sur 
i 1 époque de l'arrivée des Pasteurs en Égypte, que ce 
savant fixe au commencement de la XIII* dynastie. 
|,a présenre de divers monuments des Pharaons 
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nommés Sevek-betcp, dan» la basse Égypte» ne nous 
permet pas d'adopter cette manière de voir. On con¬ 
naissait déjà le colosse du Louvre, trouvé à Eubastis; 
M. Mariette a egalement rencontré dans cette ville 
un souvenir d'un autre roî de la XJ U’ dynastie, et 
il a constaté depuis la même chose à Tan». Nous 
persistons donc à considérer laXlïï* dynastie comme 
maîtresse de toute l’Égypte. 

Nous restons également dans un désaccord com¬ 
plet en ce qui concerne la fin de cette même inva¬ 
sion par la prise d'Avarîs, fait que M. Lepsius re¬ 
cule jusqu'au règne de Toutmès III. IJ y a déjà unité 
ans que j’ai publié les principaux résultats recueillis- 
dans l'inscription du tombeau d'Àhmès fils d’Abna * ; 
ils ont pris une force et une certitude toute nou¬ 
velle depuis que j'ai fait voir que la ville dans la 
quelle, en suivant Chaanpoilioa, j'avais cru recon¬ 
naître Tanis était bien réellement ÏAvaris des Pas- 
leurs, ce que M. Lopins admet lui-même aujourd'hui. 
Or celte ville fut prise, dit l'inscription. dans la 
sixième année d'Amosis. «Après avoir exterminé les 
Pasteurs, ce roi, dit le même texte, parcourut en 
vainqueur b vallée du Nil du nord au midi. » Amé- 
uophis I" «s’occupait déjà d'agrandir les limites de 
et Touimès I" porta ses armes jusqu'en 
Mésopotamie. *1 outes ces notions historiques n'ont 
point été contestées depuis que je les ai ainsi émisns; 
elles reposent sur des textes clairs et décisifs, et il 

1 Hjci Annalft Jtpkihuophit t Wlfr r , iSith liumm de l'ou¬ 
vrage de M, Bimnii, 
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esl à regretter quelles ne s'accordent pas avec les 

calculs de M. Lepsîus. 

Nous restons dans un dissentiment également re¬ 
grettable en ce qui concerne la période sothiaque 
et l’fere tic Ménophrès. que M. Lepsîus prend pour 
base de toute sa chronologie. Il persiste à regarder, 
comme une chose établie, que les Égyptiens eux- 
rnçmes ont Tait de la période sothiaque un usage 
chronologique; c'est îl quoi je suis prêt à souscrire 
aussitôt qu’on aura signalé un exemple dune dutede 
l’èrc de Ménophrès inscrite sur un monument. Quant 
aux trois levers de Solhis, calculés par M. Biol, 
M, Lepsîus discute chacune des dates qu'on en a 
tirées. La plus ancienne, celle du calendrier d’ÉIé- 
pliantinc, se conclut d’une phrase tellement claire, 
que notre savant confrère ne peut en combattre Je 
sens. Il affirme hardiment que le monument se trompe 
et que le graveur a confondu fer mois. Ce n'est pas 
ainsi qu'on peut lever une difficulté de cette gravité; 
le monument, aujourd'hui à Paris, est, comme gra¬ 
vure, de la plus grande beauté; il appartient du reste 
à l'époque ou les inscriptions présentent la correction 
la plus parfaite. 

La fête du lever de Solhis, mentionnée au t "Thoth 
sous Ramsès III, dérange également les calculs de 
M, Lepsîus; il cherche à équivoquer sur ce que le 
texte ne porte point de dote du jour; il pense que la 
fête est indiquée seulement dans le mois de Thoth. ; 
mais nous avons vu qui Élc pliait line cette même 
fête était notée avec sa date de jour. De plus, ce serait 
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b seule fête de lout ce calendrier qu'on eût ainsi 
bissée avec une claie incertaine ; tout cela est bien 
peu probable, 

M. Lepstus conteste que le premier jour du mois 
puisse avoir été indique de cette manière concise» 
en mettant simplement Thotk r au lieu de Thùtk t 
premier jour* J’ai suivi ici ropinion de Champollioti ; 
elie est confirmée, entre autres exemples, par Je ca- 
Jendiier du lever des étoiles» où tous les premiers 
jours des mois ne sont pas autrement notés. La grande 
panégyrie dlbms p fils d'Isîs ou A eu mon ithjpbal- 
îique, était de même indiquée en Pashons k sans date 
de jour, au RamesséurUi le calendrier Sallîer nous 
la montre au premier jour de Padions, Il me pa¬ 
rait donc à peu près certain que le lever de Sothis, 
à Mécil met -1laboo, était fêté au premier jour de 
Thoth p vers Fan îi de Ramsès JIL 

La troisième date (iréc du calendrier du lever 
des étoiles, peint sous Ramsès VI . est également re¬ 
jetée par M. Le psi us; il veut que le lever liéliaque 
ait eu ücu quinze jours plus tard, c'est-à-dire au 
i* Paoplii, parte que c'est à ce jour qu'est indiquée p 
sur le tableau» )apparition de Sotliis i la onzième 
heure de la nuit- Que! qu'ait été le système de di¬ 
vision Iionie de la nuit employé par le rédacteur 
du tableau, il reste bien certain à nos yeux qu'on 
n'y a réellement inscrit que ce que l'on pouvait voir; 
qu'en conséquence, b première apparition inscrite 
est réellement le lever liéliaque. ïe premier visible* 
Celte date est d'ailleurs en harmonie parfaite avec 
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celle (lu temps Je ftnmsèa III, à Médinet-Habou, 
puisqu'elle indique une époque postérieure d'envi 
mu soixante ans. M. Le psi us ne parait pas avoir ac- 

cordé son attention au groupe ^ que Ion 
remarque après l'indication de la nuit dm 5- 16 du 
mois de Thotli, et qui ne se trouve que cette seule 
fois dans tout Je calendrier. Ce groupe se rencontre 
dans l'expression d'autres fêtes 1 ; il ne paraît pas sus- 
cep tilde d’une antre traduction que nie heti w (fai 
(esi) une fête. Sachant qu'un seul lever d'étoile est. 
dans ce calendrier, mentionné comme ime fête f nous 
aurions pu affirmer d’avance qu’il s'agissait du lever 
hèliaque de Sotliis, quand bien même le nom de 
cet astre n'y apparaîtrait pas pour la première fois* 
Je ne vois donc, dans l'ouvrage de M, Lepsius, au¬ 
cune raison nouvelle pour changer les dates obte¬ 
nues, à laide des calculs de M. lliofc, sur les trois 
lèvera, ni aucune objection de nature il ébranler la 
confiance qu'elles peuvent inspirer T en se renfer¬ 
mant toutefois dans les limites d'erreurs possibles 
que ce savant a si sagement déterminées. 
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IN TIIOUV CTlOtf# 


Les Javanais possèden t une littéra ture qui offre aux 

savants une quantité considérable d'ouvrages très- 

divers K tous fort curieux, et susceptibles de servir 

de sujet à des études pleines d interet. Les Babtids , 

immenses chroniques dont quelques-unes paraissent 

être en prose; des rodes de lois (imSnri\ Iwnjjfr); 

des légendes écrites sur des données musulmanes, 

comme ! histoire du roi Pharaon ( iMTflOTsR&’ïf 

. "ï! ™ 

ïj n 2 Ki| \ Sïrat Rddjd 1 Pirangéri), publiée parM/laeo 
Roorda > et celle d 1 Alexandre ( ri_iH û¥i| ^ 

1 NûtJS rtpréttAümi Jjar un ê le son fl trrf. qui remplace I n Hn 
inscrit cl du maldt {Vovci lr$ rcnuirt|nC3i I ta dÙ( 

>ï»l 






£73 AOUT-SEPTEMBRE J85S, 

Strat Iskandür) . qui n'a pas encore été imprimée j des 
biographies d’hommes célèbres de l'histoire indigène 
prenant souvent la forme de romans, comme ie 
fljnnIgiuireiua \ Afait Djâyâ Bàyà t ou le en i| yi i-tfi | 

ha tj mu n w N Barân Sckéndér • ; puis tes «Uei-jj^ 
ki|\ îinipoAe», qui servent do thèmes aux re* 


ammi 


présentations théâtrales nommées roraMÂ£iaq|\ 

vatxtyangan ou simplement -o iaü\ rayant] (do utuï\ 
4 ombre n; on sait que ces pièces sont ce que nous ap¬ 
pelons des om bm cftinorft'S ); enfin, et par-dessus tout, 
les innombrables poèmes épiques. Ces deux derniers 
genres d’ouvrages ont pour fond des mythes indiens, 
importes chez les Javanais par leurs civilisa tours, ser¬ 
vant de canevas A des compositions hindoues par le 
nom, mais javanaises par tous les détails. Les peu¬ 
ples de l'Archipel d’Asie ont fait de l’antiquité in¬ 
dienne ce que les nations de l'Europe moderne ont 
fait de 1 histoire de Rome et de la Grèce, On a, dans 
tes deux pays, ressuscité les grands personnages des 


1 On * kngti’njd cru que «i ouvrage Siaii uae scwnde version 
d« l'histoire d’Aleiandr*. tW tj'KT) ïj Kl \ est,*n effel, une variante 


O/ 


javanaise de TJ KS \ - La «1 Ol «1 LU % Babnâ Jjdij 

S ehrtoique de Javas naus apprend que le héros de nom romin et 
EU d’un capitaine européen. (^UriTttjH3îlflïnr*l\ p^ioa 
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Aûÿ VrÜjdd (mot I mot tla Hollande*, et, général * l'Europe-}, 
el de la fille déshéritée ci eailée d'un rot de Padjadjirran. 
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temps anciens, pour les faire apparaître comme les 
héros dis d ta aies calqués sur rhistoire ou sur h tra¬ 
dition ; maison les a représentés avec les sentiments* 
les idées, les mœurs du peuple nouveau pour qui 
l'on écrivait. C'est ce que nous a déjà montré JV1. Do- 
son, à la suite de la comparaison qu'il a publiée dans 
le Journal asiatique entre le Râmdyam et son imita¬ 
tion malaje, le *\j Sri Rama* 

J p avai$ tout a abord eu l'intention de continuer 
eetle comparaison eu étudiant la redaelion javanaise 
de ce poème, le T1E1N llâmd, dont le texte a été 
publié par M. Winter dans le XXV volume des Mé¬ 
moires de la Société des arts et des sciences de Ba¬ 
tavia; mais divers motifs mont engagé à réserver cet 
ouvrage pour une monographie de la légende de 
Rama, dans ses traductions en javanais, en tamoul, etc, 
et j T ai cru devoir choisir un autre poème. 

Le principal motif qui m’a dirigé dans ce choix 
est le suivant ; 

Les épopées javanaises, sous leur forme moderne, 
ne sont qu’une deuxième, souvent meme une troi¬ 
sième rédaction du poème primitif. Tous ccs ou¬ 
vrages ont d’abord été composés dans une langue 
peut-être créée exprès, langue nominée aujourd'hui 
nct|[xi^aaiâ\ lasan-nîng fcott* ou É suivant l’orlho- 

graphe de ce dialecte Aàd- 

châ niiiq kaija 1 n langue de poème w* Jusqu'ici le kavi 

1 Les déni mois mii serin *n^rf c! 3Î5T uni* par h pr^pwilbsi 

- , a 

ntturieno* G£l\. 
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□ est ïonmi que par l'ouvrage de Guillaume de Hum* 
boldt, Ucber die kawi-Sprrtehé anf der Intel Jum; et 
cet ouvrage, admirable, comme Unis cens de ce sa¬ 
vant auteur, dans les consul érations generales qui 
servent d'introduction, est mal heureusement quel¬ 
quefois A côté de Ja vérité dans ce qui touche a la 
langue qu il étudie. La faute nen est pas au sublime 
génie qui la écrit; elle doit être imputée tout en¬ 
tière à l'ignorance des Javanais modernes, qui uou- 
sculerncftf ont Dublié le fcayj, en ont altéré l'ortho¬ 
graphe dam leurs manuscrits, niais même ont conçu 
les idées ïes plus étranges sur sou interprétation. 
Qu on me permette d en donner une preuve. 

M. Roorda, van Eysing* i publié, d après un ma¬ 
nuscrit qtd appartient aujourd'hui à la Bibliothèque 
impériale de Paris, le Ntti Çâstm en Isavî. Le texte 
kavï est accompagné tTune traduction motè mot en 
javanais moderne; après ce mot à mot se trouve une 
traduction en javanais correct, devais citer seule me ni 
I invocation et le premier vers. 


InvDcalkii. 

jîjia «g» ç^nmn j es fitiïn n | ^ 

ât itftvi maitn iiùmà iïtjvîn 

Commentaire : « ai m lu "il io io >ii | 

ai 


.mufci'î». mm m m rôs 


O CTh 1 


l^nrjv 


U en ^ii ^_ 


"ü tii'tfjtm , jour. 
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jour <iu matin; imita, jour, jour au malin; nuïniJ, 
nom; sid£m, nuit, sou muni , mort. " — On avouera 
qu'il est bien difficile de tirer un sens d’un pareil 
mot à mol; aussi le commentateur srn dispense-t-il. 


PremiEr vers. 


kî wj ïlj w’K arrïi «rfi m/g se -10 <m\ 

fémbak mn$ hulu m’uÿ Batârn Han uuma djalmâ 6it Jtiiyûfti 


t VI «t *\ ^RKil | «V \ iM ÎOJ jj UEj 11LJ Kl p 


" ftï> '«U 1 
iào^aa|| St\ ^flnTiiirn'K 

T44g\ VKÏlt|OlL?l| -le.VTÎ’V 1M|§ÏM1| OUtJjj 

su i^|Œïk\ Æu^àj|% ■—-f Cesfc-à-dîre: f 

honneur; ninf} t celui de; Juiian, moi; nîmj. à Fiu- 
tention de; Batàrü Ifori È le BatSrl Vîsnou ; swnm r 
dans ïétAt de plénitude; djatmi, gracieux; le, Jadis 
(marque du prétérit); mfjrrfjrf, ne pas périr .h 
S uit Ja traduction correcte que voici : 

^ inoiaiiSW^Tio 


M 


a 


ïjia] un ift|| njiii v oEiiaj ocrejp'ïi o 

TioiT||aîaiamerrioqi^\ « Pleut- 

Lude d intention d'adoration de moi que voici à Ba- 
târâ Vichnon h cause de la grâce et de l'elcmitc de 
Baijrâ Vkrhuou 1 .* 


1 Le IïcIcut voudra bien tiCtkjMü/ Je pru lélipuct li pbraif. 
je trtduii ripou rcu^rm? ni mnL à mi>t. 
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Essayons & notre tour une interprétation. 

On reconnaît aisément, dans les premiers mots 
de l'invocation , Umija^x , la transcription , 

lettre pour lettre, du sanscrit amghnam 

astu <i interneratum éston, formule qui commence 
un grand nombre d'ouvrages indiens, principale¬ 
ment téîingas. Quant au* mots onmaEftf&o^v, 

qui, suivant la valeur kavïo des lettres, doit 5 c tram- 
cri re par fuîniû cîtlh^m r on est tellement incertain de 
leur orthographe qu'il est imposable d'en donner 
une interprétation satisfaisante. 

Passons au premier vers* 

Etalon plutôt ^£^sëmlah w comme je récri¬ 
rai d après l'autorité des manuscrits bal mais, est le 
tnalay ^ âumbnh w s’incliner, se prosterner 1 .»; 

iïk\. niflj est la préposition javanaise » de h à* pour F 
dans i; 

â-tj Attifa a Lien pu être employé pour le pro¬ 
nom de la i” personne a comme iuitjf-1 _iftLiin|aifn- 

pàm (mot à mot <■ pieds *) pour la seconde ^ mais je 
crois pouvoir le rapporter au tmday Jy* Wn ? java¬ 
nais ÛtU\ T villa, a tète a* 


1 P 45 tmpcclier êü rapprocha Ifs deux 

D3Qi4 cl ^l. Vojm, n ce lujei, 1rs rcmunjuw ^n^ralfv 

*]u\ terminent re mémoire.] 
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j’écris les deux mots suivants ^inSTnimîK Blvi- 
tara lluri. Je reviendrai plus loin sur le litre de 
^'ÇllTflN Bhatûra ; uiitK est le sanscrit l'un 
des noms de Yi clin ou. 

En introduisant un 5 (â long) après le i£\ dja, et 
en allongeant la de Tÿ\, le reste du vers devient 

tk; tlàat^WJTHïîïft , composé 

bahuvrihi, de: 

(MtgtfÇV FflTtT, thème, dans les composés, de 

sorWHÿan nqui engendre tout», 

(LsUmt^ dbiwt-Mit «qui existe par hu¬ 

itième »; 

nityosa cujtii est éternellement!). 
El te vers, orthographié correcte ment, devient: 

frTO3~nuirfl\ 


o 

;i,l ri 


£jj^3lLTj£^!ïh* 

J\ g ikî ^ in iwi \ 


li'fjit'iiA ning A alu hijîj Bk{dm Iïari È 
iün'mdj'-ûfmfibhû-wtjMti* 


En fra n r n is : « Incluiaiso n de tète au Seigneur ï hri f 
créateur de toutes choses, existant par lui-même, 
étemel. » 

Cet exemple sullit pour montrer combien étaient 
inexacts les renseignements que pouvait posséder 
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Guillaume de Hctmboidt; il (allait même un génie 
comme le sien pour ne pas commettre des erreurs 
plus graves encore que celles que Ion rencontre 
parfois dans son livre. 

Il en est une cependant que je ne puis faire au¬ 
trement que de relever, parce que, sur fautnrïtê du 
savant philologue, elle n été adoptée et enseignée 
par tous les javanïstes, Çest l’explication qu'il doom- 
du mot ^çnflN Bairird, titre qui, dans les poèmes 
javanais K précède presque constamment le nom des 
divinités. Se liant sur ce quaujoimrhïu k Java le 
n'est qu'une forme calligraphique de oi\, em 
ployée pour écrire les noms propres ; confondant 
avec le i *\\, qui joui 3 le meme rôle à l'égard de 
s Si]\ que le k L'égard du nj%, et prenant alors 
comme équivalent de nu^miv Batârd, ou 
en caractères sanscritsil regarde ce mot comme 
une corruption de ^QRrfTÎ üvatâra. Ce litre , il est 
vrai, n'appartient de droit qu*à Vichnou et a scsJn- 
eamations* mais un abus d'usage pourrait lavoir 
étendu k tous les dieu*. Cette explication a été ac¬ 
ceptée, comme je fai dit, par tou* les ja van b tes. 
Malheureusement elle n'est plus admissible quand 
on a recoure k des textes bd inaïs; là l'orthographe 
du sanscrit est rigourendement observée, et les lettres 
que Ton nomme capitales 1 dans l'alphabet javanais 
* 

] Les lettre* <Mm\ nu, ichâ, KV\ M r fà> *4\ r t 

Ai, ntt jr Êcï , poriaj eot , «ü Lavi , 

ic nom i\f Êï 34TI 1 j^Tf! î^j|t£|i \ Jï^wh^ . ÏcUtés c^l^Bralei t ■„ bïen 
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ont une signifier lion étymologique précise; là* à 
ne peut correspondre en sanscrit que 
par un H aspiré eL un 7 cérébral* Or on connaît 
H Bhattârüka-râra h le jour du Seigneur 1 «. 
On trouve dans Wilson Iî^fkîiu/i“n traduit par 

u vénérable* rcspechihle, eut il lcd îo remreuce or to 
bornage t — * m + a *age. a Muni or saint ; — *"a deity ; 
— pP * (In thealrical languagej a Litige ; et pour le 
mot HlFrç BiaWdrfl lui-même t on lit u wonhipfult, 
reverentl, eutiüed to bornage or respect. » 

En présence de traductions aussi étranges, dési- 


%m\ et appartienne ni «nies à (Wt uf^ne; les autres 

na sofil f|U« upiriic! de leurs oisaLoçucs siiiiplas* Coaiencos 
Hans noms propres empruntés au saüüTi-l. f» leltrra ont 

été pfiU i peu eiel usivcmcnl réserü«*î nui: nu dls propres T d aujonr- 
d'huî on s’en sert même pouf des MR53 arabes. On écrit, par çiemplo, 


1 ¥11 T K EJ TIA \ pour SO £11 Muià ^j* < Sc pra~ 

ph^ie Mob« i. On Ira ncTOme aujounThuS Ifll (Ïïl tl U|\ 


ïïN 


I 


fedLsârrï eu ILS LTC f ÙY\ \ ittrrrtl ka^ëAÿ *gmndçs lettres». 
Ce cbûDgemsut de dnstiAalioLl peut-être liu i ^influence des Eu¬ 
ropéens , qui ont traduit II Kl \ okW m \nUL, par 


Jrtfm tapïtak** puis , Los, voyant tmplojéfft eiclwil/finfct dans des 
noms propre*, ont compris nuijWuiri et lis ont employée* comme 
tofick ( Vbjt* de Moi Imn lier, JiWL II/ d* tnrftdrr J ai'. fûoi-re Utlrr- 

litutdë t p T |3.) 

1 O fnot ftâ rencontre. entra nuire*, dan* f iHtûpadèf.a* « N partie 
L An, éd, de Johnson. Le chaCil i€ rcluse A délivrer le dnim, ion 


uni , pn* m Fdrl p parce (juc, dit-il, TT% WI:J Ml—Irll : 

♦l^l ï | 'inx£+> yn i : FTTTTPT s wüvf r imaju-fl r/mrrôA p«fdt. 

fadudyô, bh&Uùrûhm'ÛFe , taftaiit eftbt doflfrti{i iprpimp * Ami. ton 
ntflt esl ru ncrià; aujourd'hui dimiuu-b, wmiDertt atec mes dent» 




m AOUT-S EÎ S TE*ÏBRE IS 5 S, 

rem tic savoir ce que Ton peut accepter ou rejeter 
dans ta Grammaire kavîe de G* de Humboldt, je 
me suis empressé de prendre comme sujet de mes 
études sur ta poésie javanaise le i^cqiun\ Vieuhâ f 

en Lavi & nà o 2 i.nn \ Àrdjdjunü Viiûhu « ma¬ 

riage d'ArdJouna n, épopée très-populaire à Java, J’a¬ 
vais de ce poème le texte javanais moderne puis lie 
avec une traduction hollandaise par ALGeiàcke, dans 
le tome XX des Mémoires de la Société des arts et 
des sciences de Batavia; puis Je texte kavi, imprimé 
d après lui manuscrit bnünais 1 , par J es soins do 
AL Friedcricb, dans le tome XX1U de la meme coï- 
Eection. Enfin cc poème me fournissait en meme 
temps le moyen de comparer J a manière javanaise à 
celle de l’Inde, car son sujet est emprunté, comme 
nous le verrons bientôt! au lufiupumu*» troisième 
section du Miûàbhâmla. Nous connaissons déjà de 
celte section ] épisode du .montagnard+ traduit par 
AL boucaux, et les deux fragments du Voyait if Ar~ 
djotina au ciel iïlndrû et de son Rebut jur la terre f 
publiés et traduits en allemand par AL Bopp. 

pourrais-je ta briser I ■> Curieux exempte du repos du jvnr du Sii- 
ÿn«ir chm 1» brilirtüaniilL^. 

1 Lft jrflilc ]Ee de Balï, a la pointe suJ-ul d? Java ^ 4 &é le refuge 
delà tmH*alÎGH iadicune lors de tuiwipn du UliiûiiidtUffli fr Jrk^ 
Ou 3 conservé dans ce tic île un grand nombre d* manuscrit* -ymi* 
criüi, que tes praires, au tAmoigiug« de ü Friederich B ownpreâ- 
ctenlasoci bip a* Le langage usuel des Brahmanes csl eneyre aujour¬ 
d'hui U hniri, dont ruriïfcL'i^râpïje * il Gsée par comparai™ avec Icj 
ouvrages. wnicrtU que fflft y pCftMt* Cfcüt donc li qu'ïl fini aller 
ebereber l« Icxtes Uvy cnrrrcb. 
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Dans un premier travail je me bornerai i donner 
«ne analyse du poème et quelques remarques géné- 
raies sur la langue dans laquelle il est écrit. Dans 
un second mémoire j’aborderai la traduction de 
quelques passages du texte kavi; enfin un troisième 
mémoire renfermera une comparaison des deux édi¬ 
tions océaniennes avec leur modèle sanscrit. 

Je donne ici l'analyse du poème javanais; elle ne 
diItère ps bien essentiellement de celle de l'original 
kavi. Je conserverai, dans cette étude, aux noms 
propres leur physionomie moderne, tout en indi¬ 
quant en note leur forme lui vie, c’est-i-diie sans¬ 
crite. 

Le Fù'ùAh i ((Ldt^MtÆlaîljTlN Ardjdjuna Vïvàha ) 

a été composé en kuvi par le savant Empu Kanwa 1 , 
qui vivait, suivant la tradition, sous le règne de 
DjâyS-bSyS*, roi de Kcdirî*. Lorsque les Javanais 
eurent oublié lekavi, leSousouUounan^ Pokou Rou- 


ajfloaannan v Cil javanai* rrmdcrïi- HYl 1] Kl 2 N ^inn^. 


/ O 


y d 


1 PU uasgrïi înmïr île Irmhle cupu^uirant ■; i) 

n ^ujdi. suivant les un*, au fin* siède de jivanaiaa: suîvani h 
Séml Bjtijrâ Bdrd, m 8i>q ; suivant uoe anlrc tradition t dans îe cou¬ 
rant duj\' i\hch. 

ville JitiU't ntt Ja rivions du in+-mf nom, tpi b* 
jeur dwu la mer à Suurabaja* y[*-h*w I Ha de Midun, sur h c6it: 
aeptr nErional r- de Java.; il ciialç dans m-s eqvim& dé» rnioti Cu- 
riemk 


1 Bfcn P erB!ari ' Cfl w*,d>prt* M GfrieU s 

vieriï de îjlTja^l *uhttn . prière, dnmaiictar* «ï par lui Le » bottt- 
niacri; c pta prr.^mnf ,■ jjllï s'adrn^rnE ïes büjumapf-. 
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vfmft lit 1 , vers lyoà de l'èrc javanaise-, mi Hdt^ 
de traduire en javanais moderne l'a? livre de Empu 
kîinwa, Cest celle traduction qui est aujourd'hui 

lue 5 à Java sous le nom de £rnouna&ui\ n-fi- 

cm yflrïi vtî Krn cnn s Serai Yivàkddjand ; hmggiA *#- 

ra/ Mintâaîffâ « livre du Vfaahô traduit, ou livre du 
MmUïrtifjd (pénitent?) 1 ■*. CVst elle aussi que nous 
allons analyser. 

iSALTSE du IM)ÉME- 

NivalSrKavlhM®, prince des Ditjas fl (gêams], qui 


* C^(K^^Oannn\. Ce fui le demkr qui résida à ÆM^ÏI 

,y.ïT | Son fiüccessetir p PsVflubomaiij IV, IransporLa ta 

île rcmpiro à BjokpV&m (en jtv. iplj 4 Jt|S(l¥|[j l XlH 5 il'V 
ffjirJpd-turtf}. 1 

1 Environ 178a de l’frrr ebTdiiâûne. (Voyei la noU sur te calen¬ 
drier, 4 la tin de cet article.) 

1 Je db fov, «rll tfeU presque personne A Java qui ne sadtc lirt 
4 Pour U commodiiÆ des leciçnra, }e donne îë la line des noms 
qa'Ardjogni reçoit ikm eu poirm: ï j ciplupcni cia™ dtem à me- 
iure qu'ils JÔ présenteront - Uardjommi, Parte + Uindr^a K Daûan^ 
dÿji, Djüniti, 

1 qEIOKH aCÏI I5HH X en taii ûô O 2 EtninCVIO al\ j il T H, 

d an» leViLnG^FTiJJi * h î=Te| IHÏM U, Vrilla - ÀnLafcfta - j’bîÏJAh lia 

Suite avec ^ivilâ-KaiîiitÉhiti 

■ (LO ilU \, ûU »In 1 CT ||\ , dû tau drtra ei 

aj ua j \ dotÊp^TïrC ( Voyeïp i li fin, la liste dts liasses d L 4 tres 
surhomimi.'l 
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ràgîie à Ngiriiulijiuijtitkfi l B a demande au Batfira Hcn- 
dm 3 [le dieu Indra) In plus jolie des \ldâdaric i s* 
(magiciennes et danseuses célestes ) p Soup rabsl \ pour 
en faim $a femme; Héndrâ la lui a refusée. Piqué par 
ce refus r Kivatâ-Knvnlclm a déclare la guerre au Ba¬ 
ttra tiendra, et va venir attaquer leSournlâvâ 5 (sé¬ 
jour des bienheureux). 

On comprend sans peine l'inquiétude où se trou¬ 
vent les habitants du Souvargâ £ [ le Ciel), lorsqu'ils 
apprennent les projets du roi du Midi 7 ; car le géant. 


* cm ei un ceiiTn am en ïtji i«â ta Q-iiemen u 

rjta-ÀùndjKaJfa. 

3 kari «iîicmjm^j x, Comme li pour 

nom *ïti Mra , Eli kavi ft.fî % , 

«tdevenu « cq jarsui* moderne, l| 1JÏ1 (g\ ÏÏJndrÜ , 

□ O Q & 

% 9JUWlWnfl\, en Irri iül^|20T1\ méhari f&npjft, 

Hminin de S*n*-T£. (Voir li note à U fin de lartide.) 

* V ca Lûïli jE^ro^y JJîTUT, de JJ 

i bien * r| tr*ÏÏ i beauté i + 
a cn Laii 
idrorum sedts ■, 

* l^oVnx/^loWlX.cnlan ^7. 

TT1 flSKI] LJ qnJl Jjj ï| TJ \ rjîdjâ kùhil hinfj Sumtns , en bvi 

l | ^ Le Mrtro u «t une moDiagH epr 

le lyMenK géographique indien place au rentra du monde* Chacun 

■9* 
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h la suite d'une longue pénii^iïcc s a reçu du Batâra 
Gourou (Civa} le privilège de ne pouvoir être tué ni 
par un Deefi (dieu)» ni par un Boutâ (spectre) ou 
Rèksâsâ' (ogre); il ne peut mourir, suivant h pro¬ 
messe du Ratarâ Sivali 1 , que de la main d’un liommc 
vaillant qui aura fait une rude pénitence; et ü n’est 
vulnérable qu'rn un seul point île son corps que lui 
seul remuait. Ces sinistres nouvelles ont glacé d'effroi 
tons les Djavâtâs 3 (divinités)* 

Hyang* Htrndra les rassure: dans une eaveme du 
mont Hêndrâ-kilS *+ il a vu ilardjoimtia, k lils de 

des peuples Lüdîimsto? Te place thet luu p®ur Javanais p qnï ie 
nomme EU 'kl X SSmimu,î\. cil Mtoé *y centre de l’îlç ÜV 

près les Malais* il Ml à lu source da La rivitre de ftlembang* * Su¬ 
matra. (Yoy, "ics djuio/cr rnaldittf t éd, de 31. DulfUlricr, p, L 
p. j i, T. î d^ U traduction dt M - Ltydcn,] 

s WJ\ KltdMMX On écrit aussi “O ïüî iïiïratfkâ, gu rim 

plemenl Tl „ en Uvî Tri 3 tékMihâ. 

~ (ÉJOorthographe moderne pour :fiV3.7J \ Çùn rîTST. 

3 aÉUUlŒIiX on encor* IJ Æfl 01511 \ Dhità. h furai matr* 

<|u.ftr 3a décomposition de C-.\ à en llU'V jpii (on écrie quet^Éfùi 
'U]j| OIïU \ djs»3M) ci la tûutfacliuti de en Œy\ dja. 

Le Vavi écrit toujours Ï|1C1101^1 3 \ dhvlA Ç^rTT * divinité*, Cü 

tamoul G E? i ^ lJ ©S lf\ i adoi. 

1 a ^j| ^ '* C " 1 ^ rt on F ronmce Yvunq> Ce 

mol est puf&ment océanien. LVxpï[cation que GeilLiame de Hum- 
bddt ■ tenté d'en donner rlp partit peu vraisemblable. 

1 Le place U ichie sur le mont I timfdavJi OU Kima- 

*fnt. 
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Plndou, se mortifierpar de rudes austérités. Si* par 
bonheur, il demandait au Balurii la griloe d'être in¬ 
vincible^ si, en outre, il était déjà parvenu k dompter 
ses sens, ce sérail lui qui pourrait délivrer les Dja- 
vatus; il importe de s'assurerait phistôt do ces doux 
choses, en soumettant le jeune guerrier à l'épreuve. 
Sept des Vidâdaries, parmi lesquelles se trouvent 
SouprâM ctYiloutamâ la Perle 1 , qui sont aussi belles 
que la Batarie Raîih 2 (déesse de la Volupté), reçoi¬ 
vent d h Rendra îa mission d'aller tenter Parla 3 , Les 
Varaiiggâiiâs 4 (aulre nom des VidAdarics] se soumet¬ 
tent avec empressement tut ordres de le lu 1 maître. 
Arrivées au mont ï léritlrakilà, clics prennent, d'a¬ 
près lé conseil de SouprâbS, la figure des femmes 
chéries dibrdjounnS. Elles attendent la douce fraî¬ 
cheur du soir, et f quand elles oui épuisé pour se 
parer toutes les ressources de ïa coquetterie, elles 
entrent, ardentes de volupté, dans la grotte du héros. 


1 ^ r^tnâ du n ratai* J* « perle T joyau , * «ï un 

1HKD amical que ïon pim umvcnl devait! le nam dune jeune dite 
de haute farüilte. 

1 T|lîl^\ t le iamdt ^Tïï ou ^TT. Celle déciso est !;i fetmue 


d'Auaup^a ou k:ïma (T Amour], que le» Jai'ailiU numineui KO ï:l 
Ktïml-tljây$ ■ l'Amour conquérant », J'ignwre pourquoi 
M, GericVo dîi qu'en kati Ratî est iid nom de la Hme* 

/ / r 

1 GA41 \, tn 3sivi QJ 3 t*l \ FàrthA*WT. e*t un à*s nom» patrony- 
Tniqu&a J'Ardjn unn. 

4 O TH ’îïTI (Kl eu Lqvi 07! V ranlnjrnpdftjï rat 

tme épitîifcie formée de 3^ * beau i ti de U| i corps ». 
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Maïs le fils Je Pàndou 1 est ravi en extase; il a perdu, 
par scs austérités, l'usage de ses sens, il est préservé 
contre toute tentation; et. après trois jours et trois 
nuits, les \ ii!f<durics. à bout de ruses, quittent fa 
forêt et rentrent» pleines de dépit, dans le Sourû- 
1ÔU* 

Mais les célestes balhadeyros ne sont pas aussi in* 
sensibles que MiiitSrûgy 5 : à la faveur d'un rayon de 
la lune, Souprabâ a vu Parta. Le héros est jeune et 
beau; uue lumière divine éclaire son visage et lui 
prête encore une grâce nouvelle ; la pauvre jeune 
fille est frappée et sent s'allumer dans son coeur un 
amour auquel elle ne peut résister. Aussi, quand 
ses compagnes quittent la grotte, fait-elle semblant 
d avoir oublié son écharpe pour pouvoir venir de 
nouveau contempler tes traits charmants du jeune 
guerrier. 

Au retour des Vïdadarîes, à l,i nouvelle de leur 
insuccès, l’espoir renaît dans le cœur des Dêvâs» 11 
ne reste plus qui savoir quel avantage 1 tard joui ma, 
demande connut: résultat de sa pénitence. îlèndra 


J tujrrm\ cnij. nom du pî« des cinq 

Pkinijuvig, ibos îfi AfoAüJ^jfr Rfti , 

^ÎS^TI î| lU îiKÎI \ j urü-iTiSLi ■ idodiIç fjfiïdieiiiT, 

£1 JOU I (H) \ ; cW le im que l'on donne i notre Mro* jpeu- 

dam « penitenec. Je nu iilCorc rencontré ce nom dem l'édi- 
Lieu ta«je, ch son orthop-ilplic m'eût permii de (Wir entre Ir* 
fipli cation* qut M. Gcnckf »uyt d'en tkiuù-cr. 
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veut aller se» informer lui-même. U prend la figure 
d'un vieux Pandit, Padiyü 1 . dont la pénitence con¬ 
siste à errer [Kir le monde, et se rend ainsi auprès 
de notre héros, auquel il va demander 1 hospitalité. 

11 fait tomber 1% conversation sur les grâces diverses 
qui sont le fruit d'une vie d'austérités, et demande 
à Min türâga ce quil désire obtenir. *Ô Maharsi* 
(grand saint), lui répond le jeune Homme. je n’ai 
entrepris cette pénitence que par amour pour ma 
mère et mes frères; je veux devenir invincible dans 
les combats afin de les protéger contre leurs enne¬ 
mis. » Satisfait de cette réponse, Bèndra reprend sa 
tonne et annonce à Hurdjouuna qu il verra bientôt 
ses désirs satisfaits. 

Cependant NivdtS-Kavâtdiî continue ses prépara¬ 
tifs de guerre; il apprend la pénitence dllardjounnâ 
et les projets d’ilêiidrâ A l’égard du jeune héros, et 
entreprend <fenlever a son ennemi cette chôme de 

* 4m£o<iiu\<mi mu)|NiWluvi oJiirm)|jï N no- 

minalif J'nn mot «nscril 3imp[ PénJyim. C'eU sou» celte foetne 
, fu p irti-wrüvciil lits noms iauscrils n H^ait pUHBl ‘H tun- U 
met 'IIUÎJ-^ n’cil pss dm» Wilson, ™‘' >1 9* UouvC Icllfc pou/ 
ktlrc diirn le lamou! l_J 'V OftOTl—0- LU Pdn.l^fl, nom Je 
famille Je* roi* de la contrée nonimût L-i ' i t -■PT I 0 /’izfidi. eu ■ 
jaurfbui le H*dar4 

* m m ou Æfl mu M JK MiM BUii On al 

limul âi-j le üLUEffit Uÿlïu 1 " rflüAtLn:\[ <îe 4 grand Bl- 

ebi i- M- Gmck* lit rruS-iurïij il li’a pas COinjH» la COnipo*iHHÉ» & 

Ct fPHri 
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succès. El envoie dans ce dessein le géant M union g- 
mourkâ 1 au mont Hdndrâkïli! avec mission de tuer 
I lurdjouuna. Le géant prend la lurnie d'un sanglier 
plus grand que Kuumbâkarna* t et vient, avec son 
boutoir, ébranler la montagne entière- Hnrdjotinnà 
sort lu ri eux de su grotte, son are dune main, une 
flèclie de 1 autre, aperçoit le monstre, lui lance son 
arme et E atteint au coeur. 

Mais au moment où la flèche de Parta vient de 
percer l’animal gigantesque, un second trait se pique 
au même endroit, et quand Hurdjounnâ veut reti¬ 
rer son arme, un prince en costume de chusse. Ki- 
râlâ-Roupâ*, lui arrête le bras et lui demande d’un 


ï] El 3 Lj Üll N, eu Luvi ï) £î 3 I| (EUi^ê^NII \ M6mâ- 


1 TjÆJarj 


iyn^ - 
( î) « peartlns IJ en a «j d a W Mil \ nrk». 

Lé ny et le r manquent queïqucfrîa dans l'édition de M* Fricd^ 
nch j on trouve irRv|l\ Waiiÿ pour ïti moderne <L*Wrï\ fcjjty- 
fenji^ + La forme «acte do la dernière parti* de ce nom «i difficile 
à établir; car la traduction îhdiqaUe donne £^Wq l|f ^ (Kl) \ 

Marka n-maka^m lai.iu tnW*T le da&t#; frprhh DicüDiinairc 
do Gcrickt, il e*i espiiqné par -tire. étourdi- T qui 

peutsc Inidolretutoï W par ^fimùka « «uni*. que par gR|f mârkha 

■ en k*« «J^inlnf^X.SeÎTintle Dieüou- 

naire do M. G«1cke. C* JkttniÀa-Ea™* unit ntl fr^rea de 

fldranaj, l'adtcruire de Ftiimn. 

' «mn Bit TTj J U \. C est un «f Énpk singu lier dt li frçoü dont 
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ton arrogant de quel drail il ose s'approprier le bien 
d'autrui ; puis, sans laisser à notre lieras le temps de 
répondre p il lire son glaive et se précipite sur Har- 
djotinna; une lutte acharnée s'engage entre les deux 
guerriers; enfin la victoire reste au fils de pjndou, 
qui étend son ennemi dans la poussière. 

Aussitôt une fraîche rosée descend sur la terre; 
des par films exquis se répandent dans fair; On en¬ 
tend une musique divine; une colonne de lumière 
éclaire le rocher, et. au milieu d'un nuage, on aper¬ 
çoit Sivah assis sur un lotus de diamant l . Üest lui 

f 

qui avait pris la forme du guerrier arrogant, pour 
venir annoncer à HardjounnS la fin de sa pénitence. 

□anandjâyâ^ reconnaissant le dieu, se prosterne 
la face contre terre entonne un hymne de louange 
et de remerciaient. Roudru 1 (Giva) l'interrompt, le 
relève, lui donne des armes enchantées et retourne 
au ciel. 


les traditions sanscrites font transportées dans tes poèmes AC&tnîeus ; 
le fif»^r| kbtia isauvage moRlagnardi ümi w dû ns le AfufoMdroJn 
(¥ûy. le ftcurùl^Purren traduit par Poucaill] ÇÎVA ù prisii Fpnnc, 
est devenu [ci un prince en costume de chusse qui sfi Au ni me * Fi- 

*jttr c dt mci^nin/ p. 

1 O in rkl -Kl H xjim |\ pâdmâ-sfaâ mvmîk * dit îc Icite ji- 
fanant en lari CU1 là 2 IMM ü (#ï$ \ W.' -ctffljEtÆ manr 

o 

îTTnT. Le IWaiitaiJiit ntâge en forme de lotus» C*l le Lnjütî ordi¬ 
naire deÇiim; ü ejt ordinairement en pierreries [îlftîT). 

* Itn inï|rl m\tn. iiiî îaao <0*1 U1 \ JAu Wjüï ,j UT BÏT,. 

que M- Bopp traduit par idivÎLias vinccns», 
au in hi eu cçnnu de Çivs. 
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Arrivé ainsi au comble de ses vœux t Hardjounnâ 
se dispose à retourner dans sa famille, auprès de 
salière chérie + qu’il aime tendrement. U va partir, 
lorsque deux Vidâdarîes viennent lui apporter une 
lettre d'tiendra. Le Batbaru finvïte à se rendre sans 
retard an Sourânadi 1 pour se joindre à f armée des 
Dé- vas; bE sdid réunit toutes ies conditions érigées 
pour tuer Nivâlâ-Kavaiclij, Respectueusement sou¬ 
mis aux ordres d'Ht-ndra, le jeune homme, étouf¬ 
fant alors pour un instant encore ses sentiments 
d'amour filial , suit ses deux conductrice*, qui l'em¬ 
mènent caché dans un nuage* Pendant le voyage, 
les deux Vldldaries lui expliquent la théorie des 
corps célestes; mais ü est probable que les connais¬ 
sances astronomiques de fauteur, ou du moins du 
traducteur, ne s'étendaient pas bien loin, car s après 
quatre strophes, il se hâte d'ajouter ï «Nous n'en 
finirions pas $î nous voulions énumérer toutes les 
beautés qul îardjounnâ aperçut dans le ciel. Tout ce 
qu'il voyait lui paraissait un songe. « 

Le palais d'Hêndrà est à l est du Sêmérou 3 » .Ses 
portes sont en pierres précieuses dont l'éclat fait pa¬ 
raître sombres le soleil cl b Junc. Il y fait toujours 
clair : ta nuit, c'est quand la Heur du txmijMiÿ 1 laémi- 

i c^TiacuSv en In JUM-nacËT ■Jpp'J. mol 

1 Ml ■ fiïiire J tê Jieuiit. Ce n»m cil étendu , comme on \c i m!, 
Ali ftiJjjEH. de celte rivière, au séjour ira lier dt% bteutieiireiix. 


% Voy. p iSÆ, iwlç y. 

■ «raf' Lf |>i cLiu i ■ liai ■ i -i l'eipUcjflç par iH E ï HFÏ1 >0) 
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Jar) est fermée ; le jour, quand elle est ouverte; ou 
bien encore » quanti le fcJbtlrnü'âfra 1 ( Cygne) quitte sa 
femelle, c'est le jour; quand ils sont ensemble, c’est 
la nuit, A la nouvelle de l’approche d’ilardjounnâ, 
tous les habitants de ce séjour sont comme un 
Iâtu 1 (liane) qui, dans le katiÿdK attend la pluie du 
kajiat , Les Ytdâdarics se réunissent dans le imlû 1 du 
pauf/oangan-jan 5 ( kiosque des fêtes?) pour le voir 


fcrïidtaiïuf btiuiAii p plante aqimtûpiE ■» Le teil« SiHvi 

porte frCJ EJ \ ihir nîmj frunudu. * fàeîirde Loümouda ■■ Ce 

mot est mie serti, M- Bapp le Iradutl par tujmpba* CMH' 

Tf nia ,i I La ; nymphéa ruiira i- 

3T7T, nom bien çonuu cI'uut sorte île Cjgne rouge. Le dîeüonnnîrf! 

tamoul traduit ■# grue à panse*. Il viendrait alors de ffïfi t rtmJ ■ Cl 
de £T3T rnArt ■ gme*i 11 Eaudroït Voir dniiS ce mal un adjectif en B 
d ptir jiasti fie r Y'â long. 

1 0.1 T TL \ FTiTT, sorte de plante grimpante. WiUon c ls daune 
u aq sortes différentes. 

h !KÎ1 rtlüiTÏ V «KïîUl M|J^\„ moi À mot - le traulkme* le qun- 

tribnç (mois) » ; ils correspondent assez. bien iuk mois repub!faaim 
vcmlMitilrt et hrunmirt* ( Vnjci b noie sur le Calendrier.) 

4 Oll|;ïl|\ l en mabv |jli imicy > est un pavillon situé dans 

f çnceiate du. palais où sc licuucnE les ré unions. Il y H lui con¬ 
féré i clique eérémanie où le souverain prül eu public. 

4 Ô ^ d m Xl|\ . en la v"l 01 ^ O OÆn p.Suïvaüt St Gc- 

rickf! + « met peut IC traduire par * spectacle * ; ïl le fûîl dériver d'un 
verbe 'Wj Cl \ fcouwtja * regard er dchon ■. Le dietfontrairc ne don ne 

pas CM moisi la gltmc baiiruisç du telle kivî le traduit par Oîfl 
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passer: elles ne manquent pas de se regarder dans 
leur miroir avant de s’y rendre; toutes y sont, ex¬ 
cepté une toute jeune qui n’a pas encore eu damant, 
et que la pudeur empêche de se mettre en spectacle* 
À leur tète est Soupruba : depuis le jour où elle a 
tenté Hardjounna, elle n T a pas cessé de voir le jeune 
héros dans tous ses rêves, et son cœur tressaille de 
bûuheur en pensant quelle va bientôt pouvoir ie 
contempler de nouveau. 

Hardjounna, en arrivant au Kabèudran (palais 
dllêndra), va immédiatement se prosterner aux 
pieds du Bntarâ, qui le prend dans scs bras , le féil 
asseoir devant Int, lui raconte le danger qui menace 
les Dévatfis „ Je service qu'ils lui ‘demandent. Le hé¬ 
ros cherche k s'excuser; mais il faut obéir aux or (1res 
du maître des Dé vas T et il se soumet. 

ïlyang tiendra lui fait alors pari du pian quil a 
conçu pour savoir de !Sivatakavatchâ IttHUÉoe en 
cpiel point il est vulnérable. Il va envoyer à Ilima- 
himaiaka* au palais du géant, la jeune Souprubâ, 
celle meme dont le Dityiï est amoureux; Hardjounna 
l'y accompagnera. Souprnba aura Pair de céder aux 


^OHiyi lh \|N pmiiâfÿôhaji ; or Se irrrbr ti’ït IJ Ô|tî^\ JintljAh M 
flou dériverait régwîteremett! ce m<i>ï. îhîiSjIc pu dans le diction* 
a&ire;ï»aÎA am TJ t|t I ï\ tintÿê r don! on pourrait s h rigueur Sa 
til®r\ sijjnïGe ivÎMler un cnaUde». Peut-être k Bail 
3/nihl|\ i4-Ü Ioseus de *YÎÙl£»ea général. Il faudnûl alors tra¬ 
duire |üt * kiosque de* lUiù» t* 
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désirs du prince, mais ne consentira à ie satisfaire 
qu'à la corulition qu’elle saura quel est son point 
vulnérable, llnrdjounnâ, rendu invisible par un vê¬ 
tement magique, se tiendra auprès d’eux de façon a 
entendre te fatal secret, et, quand il en sera posses¬ 
seur, il reprendra, avec la Vanmggânu, le chemin 
du Souvargâ. 

Après un repas magnifique, où l’on sert à Parta 
les mets aux mille saveurs dont se repaissent les Dé- 
vas, notre héros part, emmenant sa compagne. 

Ou s'imagine aisément l'embarras de nos deux 
jeunes gens, seuls ensemble dans l'immensité des 
ci eux. Souprâbâsent son coeur tressaillir de bonheur 
en sc voyant près de celui quelle aima; mais la pu¬ 
deur de son sexe la retient et l’empèchc de laisser 
apparaître les sentiments qui l'animent. Hardjounnâ, 
en arrivant au palais d’Hëndra, ne l avait pasd abord 
remarquée. Mats, quand Je Batârâ la lui a désignée 
pour sa compagne, il a clé frappé de cette divine 
beauté, et n’a plus su, cette Ibis, défendre son cœur 
contre une pareille atteinte; l’Apsarie avait vu que 
son amour était payé de retour. Souprâbâ, au dé¬ 
part, veut faire passer Hardjounnâ devant elle; le 
héros s’en défend, et, tout en insistant, il se laisse 
entraîner à faire à la déesse une ardente déclaration. 
La Vidâdaric, pour toute réponse, demande au jeune 
indiscret s'ils ne verront pas bientôt les murs de Ngas- 
tinuâ 1 - Ce nom de sa patrie ramène sur-le-champ 

■°£a kavï 

bien c&wiue «ni la% grandi indien». 


ajn^KIV Cfl sansCfïi villa 
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Partâ à la raison t en lui rappelant sa mère ( ses frères^ 
ses épouses chéries; un regard hautain de b Varan- 
ganâ achève de le retenir* et leur voyage s’achève 
calme et tranquille. 

Je passe encore ici les fraîches descriptions des 
curiosités qu'ils rencontrent; des scènes de toute 
espèce dont ih sont témoins; dos paysages qu'ils 
contemplent. Ces descriptions sont un peu en de¬ 
hors du sujet, et rendraient trop longue notre ana¬ 
lyse. 

En approchant du but, quand elle commence à 
entendre le bruit des troupes du géant, le courage 
abandonne SouprabS; elle a peur de letre grossier 
et brutal auquel elle va cire lime sans défense; elle 
confie, en pleurant* sa frayeur ù Hardjoiinna. qui 
la ranime, la console, la rappelle h son devoir. 

Ils entrent dans le palais de Himahim&takâ. Dans le 
jardin Velahan 1 , ils trouvent trois Yîdadariesqu'Hèn- 
dm avait envoyées au Dilyâ en place de SouprubiL 


1 UH ISÏI tl y ïLfl ^1_Tt àt*f fMtrttt Vf kUUui , tq Inn 

il m 3 Œ3 2 !Kl UH.fïl a^|\ Hhj tÛ¥tom H vlahm. Le sèoj 4e ce 
mot rëftftaii eil difficile à indiquer : en javanais, suivrai RL Gfl- 
fktï. OtUtN tïhh signifie ou iun mseaij. ni inet' et pointu » „ un 
* une rftrtif * r La ^ose hnUnÿiie Iraduit pr lEJ LJj | Kl in L) Klin \ 

MtîÀrâJïtf AÏiij 1 paAtara «If jïirdio public (^TÏT] àcÜTOiom {os?^). h 
Cd qui Ac?pJi[|U4-riii pr fft mihj *jj kJnA -partager, diviser »- 
L/aulrnr au rail alors VOflllI dtâgutr une pmfîiËtiade divisée, mm m* 
nos jardin s publics, en pluMCkn priiez, et contint des parlera?*. 
dfj pe tau scs r des qui acODCC»„ etc. 
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EU» sont heureuses de revoir leur compagne < et. les 
premiers moments dVfiusion passés, lui servent d in¬ 
troductrices- Hardjounnl sc cache dans le Kaîpâ- 
larou 1 . arbre d’or aux fruit» de perles et aux feuilles 
de soie t planté dans un pot de diamant à côté du lit 
de repos du roi, et Prâba-Sini, l'une des Vidâdaiwi, 
court avertir Niv&tâ que Souprâba sc rend it ses dé¬ 
sirs et l'attend dans soit pavillon. 

Transporté de joie, et sentant renaître sa passion, 
Nivâtâ se rend en toute hâte au pavillon. Je me tais 
sur les détails un peu cyniques de la scène qui a lieu 
entre le géant et la dèvi; je me contenterai de dire 
que, avant d'accorder aucune faveur à iamoureux 
Dityâ. elle parvient à lui arracher son secret : il ne 
peut être blessé qu’au bout de la langue. 

En entendant ces mots. Uardjoumia, sans laisser 

* lKT]Om^'liT|-Vp «hir-VIA, nü*3] bîtn connu d’un des arbre* 

qns embellissent le* jardins tTlndra, ffaprta une naît de M. Ge- 
ricle, 1 m Javauata dunneruieul auj ourdou i ce nom à une sane de 

mtiLj ou. cornusc ii* disent, de ŒiTl 'El Et LLl \ Iü irilïtr-iM^ * couple 

tA| 

de bouquets* (il y en a toujours. déni), que l'ffo porte Jcvânl le cor 
tége d'une noce ci que Ton plante cnsEtiie defant ïj» chambre nup¬ 
tiale. Cfit &gjn& doute dans CO que EmpOU Kîtnwfl ciyiploie ici 
ce moi. Le no® semble .signifier iun «rbre qui fil un kalpai. On 
>aît qae tes Indiens nomment Inffo un espace iIp temps qui 
contient pins d'années qu’il ne tomberai I de gnntle* d'eau ptadüii 
une pluie universelle qui durerait sans interruption pendant trois 
eus. Ce irmp* forme un âge du monde, ma is un **ul jmt du Bralmu- 

[Vûjfr dans Kœppen p dot und ihrt Ê’nijrrhiniij, p. ïOB , 

note 1 h les essai:* qui uni élé faits pour définir e? temps d nue façon 
plus pr^cÎK.l 
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à Nivàtakayatcha le temps de recevoir le prix de son 
mdlscré tîôn, enfonce d'un coup de pied k porto du 
pavillon: logeant travaille p se lève pour voir d'où 
vien t ce bruit ; b Vididario en profile pour reprendre 
en dant sou chemin dans les airs, où liardjounnâ 
l'attend pour la reconduire au Kahèûdr&n* 

Nîvutükavâtcha comprend fju h il a été le jouet dtm 
artifice; sa rage est au comble; il ordonne sans re¬ 
tard a ses troupes de se mettre en marche. 

Ici sc trouve une description des deux armées f 
faîte avec toute la prolixité des Indiens, exagérée par 
le caractère océanien. Je pourrai essayer, dans mes 
études du texte kavi* d'en extraire quelques passages; 
mais ici je me dispenserai de tous ces détails si con¬ 
nus par les poèmes sanscrits ; je ne parlerai pas da¬ 
vantage des phases du combat, où remploient tous 
les moyens surnaturels dont savent user les héros 
et les dieux de cette riche mythologie. 

Après une lutte acharnée, lesSounis{dieux} ont le 
dessous; ils plient : Hardjonimu seul reste immobile, 
protégé par les armes enchantées qu'il a reçues de 
Hyartg RoudriL II cherche à voir la langue de Ni- 
viitS; maïs celui-ci évite avec soin d'ouvrir la bouche. 
Noire héros comprend alors que c'est p-ar h ruse 
seulement qiéil parviendra a son but; il feint d’être 
blessé et s'enfuit. Nivatilkavateba, sc croyant vain¬ 
queur, poursuit llardjounna en le raillant, et se van¬ 
tant de devenir le maître du monde. Maïs Parta, 
tout en fuyant, profite du moment où, ouvrant la 
bondir le géant découvre sa langue; il lui lance on 


* 
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brait, et le Réksâ&iï tombe ù la renverse dans son 
char: lui victoire était décidée pour J es DèvS_s T 

Pendant quHèndrâ ramène glorieusement Un - 
djounnâ à son kühvantjiiFi, le palais de ! Imiimtakii 
est livré au pillage par les troupes du SourâJayâ; on 
rapporte au S évalua les trésors du roi, ses femmes, 
ses serviteurs, 

ilardjounnà est reçu en triomphe au Souvargâ, 
dont il est nommé roi pour six mob célestes» Cest 
pendant ce temps qu'il s'unit successivement avec 
les six Vidadaries qui IWaieut tenté dans sa grotte, 
union qui a donné son nom à b rédaction kavic du 
poème* 

Mais tcun les délices du hahèndrau ne peuvent 
faire oublier au fils de Pandou sa vieille mère, ses 
frères jeunés et sans défense + ses épouses si ravis- 
sautes, Tous res souvenirs le poursuivent au milieu 
de tous les plaisirs que les Dèvas cherchent a faire 
succéder sous ses yeux; aussi voit-il avec bonheur 
arriver l'expiration des six mois de sa royauté, et 
prend-il en toute hâte conge du Batara tiendra pour 
quitter le ciel, en emportant les témoignages de sym¬ 
pathie fie tous les Dévalas. Les Vidadmes sont in- 
consolables; Souprahu. après son départ. Renferme, 
dans sa chambre et refuse d'en sortir, de se distraire, 
de se parer. 

Tel est, très eu abrégé, te résumé d'un poème 
quï t comme je Val déjà dit „ est un des plus popu¬ 
laires parmi les Javanais. Je vais terminer cette étude 


.111. 
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par <]«> remarques sur quelques lois phoniques «lu 
javanais, par un court aperçu de b composition nia 
té rie Ile d'un poème, soit en ta vî, soit en javanais mo¬ 
derne , et, enfin, par quelques indications sur la ma¬ 
nière dont ces peuples datent leurs écrits* J *a première 
de ces remarques a principalement pour hui de mon¬ 
trer que les lois phoniques de la langue javanaise, 
quelque extraordinaires quelles paraissent au pre¬ 
mier abord, se retrouvent dans presque toutes les 
langues connues. 

UVAHQOtS, 

I* 

de ferai remarquer tout d'abord que, sauf quel¬ 
ques cas particuliers que les grammaires enseignent, 
les Javanais prononcent en 6 bref h voyelle primi¬ 
tive qui accompagne toutes les consonnes dans les 
alphabets de la famille du sanscrit. Cette prononcia¬ 
tion est répandue, on peut le dire, dans le monde 
entier- Nous la rencontrons, comme accent provin¬ 
cial. dans la partie de Sumatra voisine de Java et 
sur la côte orientale de la presqu'île de Malacca, au 
témoignage même du professeur A bd-Allah 1 . Le sia¬ 
mois et le bengali, font adoptée,Elle était, comme on 
sait, en usage cher, les Pélasgcs, ancêtres des Grecs et 
des Latins 3 , et dans les langues romanes nous voyons 

1 VoJ*n son Voj'AJ* dt SUçapv* d fa fanion publia [i*r M. Du- 
tanner¬ 
ie nu»»« rn punnl, qu'm tUvon « tM î* bffcw de u 
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ie languedocien terminer en à les féminin» que les 
autre* dialectes fout en â; enfin , parmi les Sémites 
eux-memes, on h trouve dans Je syriaque 
ffomah etc.). 

A côté de o r le javanais possède aussi ë . Celte 
voyelle a une double origine ; i* le kavl remploie à 
la place de â devant une nasale dans les mots océa¬ 
niens {comparer par exemple, ïliÆ^Xîdrifrfih avec 

JUf* sambtïh u s incliner u; OSîl\ datëng et dü- 
itmij u aller vers u 3 ) ; 2 U elle sert, en javanais moderne> 


(ariih u\jf\ï ^îyy ajrii) laridïï qu'eu litbuameu fit eu "ntlrique 4 ftiiil 
b brfcu? * a lu lu11^uc. ï.m lingues scandinives ohl nicm COP»mi : 
i? loüjoüfa fnng:; $ a P y représente par cri ni danob. par u en suédois. 

‘ Lit prrHînj3i , L|tïiMis r devant les nUàlei W> tvlrouvr, je crois, en 
boiïgni , ou \e ûgne é me parxil cire îr- ïch* fçhidt javanais ("J, Vn- 
niijvâru sauïieriL LL se firniLl dXburd prononcé fiij; puis, i^SUnl, 
ttiivâulïa tendance géndrtîft de b langui boiigule, la consonne finale 
rîe b syllube î il ne *t*i plus prononcé que c nu ô; c'est du 

moici*ce que j l* L’ruijjiciurc Lliprï 1 ?»- If*9 mflU Ch ^Cl tôpn /■■ ■ (*C 

] 14U * h ôpah ; B <|Mtra »- La nivale du seeo®l 

mal hc voit uialrcmcnE dans b forme nmlaic ( u-'îipuCj ; quant A ü-clJc du 


premier, «Ile appliquerait pu admettant un primitif flJI LJ Llj^X 
lan^u^^ a nuiogur üiii àuln. 1 » nâmbr &9 ÏJTIÎIJÎIJ^ nînj/mlfl/i. 

1 ïl rLjj iq Ojj ^X ühiAçptdtLk. Le maUj tild ^flJptrallpmetur. 

par asxiniliiiÊan de la ruuatfl à l'organe de b tûD^nnQ itiivflfltP, 


i(Kn|x 


d'un primitif UH iUU£n|X hanypai, formé du javanais d 

fUit Æ et de b particule profite LLIIX 60*15. qotjoue un grand rôle 
dans b grammaire océanienne!, Jusqu'ici les jâvaftiïttcs l'a inconsi¬ 
dérée comme formalrice du verbe iransitif; c cil pcut-élrc une de 
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à séparer deux consonnes groupées ; ainsi Je fcavi 

écrit sfotr, le javanais £»adK sëkar « fleur »; 
WL, 

1®^ 

dire». 

De même que la précédente, cette voyelle, sous 
ses deux formes, se rencontré aussi clans presque 
toutes les langues. Ainsi le aeiid, devant « ra et j n 
filiales, et même devant £*i médial, remplace le 3Ï « 
sanscrit par t ë: on dit. par exemple. tf*»« aepem 
pour nçrflin, accusatif de »e Jt * aepu, ^5 «çva 

1 cheval»; tn#v hëntëm pour éPrPJ aanian», accu¬ 
satif masculin du participe présent de 3STq Mètre». 
Le tamoul la prononce, non-seulement dans les 
finales en aj air nu, mais encore dans colles en s\fr 
or, soirr al et ajdvo «1. Exemples : ® r 7 / r LOfl&r 
îrâfnân «. Rama»; G^OVi & têvér et Gs’OVJ rf-çïiÿn- 


tÿsé pour tëtfëssê « c’est-à- 


tévërghël <i les dieu* « [de G s ovi < 5 *r têiën , 23 déva); 


lj s; o*o payrf «jour». 

La voyelle zende f ë sert aussi. comme le ^ e 
javanais, à séparer des consonnes groupées en sans¬ 
crit, principalement dans les groupes où entre > r. 

Ainsi fon rencontre Mttrëça pour da- 

iar^a «j'ai vu»; Mu"(t,j;j dndëmahi pour O^ltt da~ 

i 


wS rvnciwns; OI3U, 4 coup »ûr, ce n'»t pas la *crdo. Je fai dij* 

•perçue en UliHJlwl»r«me 6jAfKlJX ou. «naîï 

sua avoir eoeore t>i»n pu finr S4 iignificAtion. 


études sue la littérature JAVANAISE. Sût 
tîmo^i» forme védique pour la forme classique 
datlmas a nous donnons». Cest, comme on le voit, 
la même chose que le c?t£re hébreu remplaçant le 
djcim arabe. 

Dans les mots d’origine indienne , le kavi conserve 
a devant les nasales, tandis que le javanais prend 6; 
ainsi l'on rencontre souvent M#jl2#n\ pôntcha, pour 

_j LF' 

le kavi tncttlN panichti 'i «cinq». Ce change¬ 
ment se produit même dans les mots d'origine océa¬ 
nienne: illîïlîtmmN tôndd , malay o«-ü tunda «signe, 

GJ ' ’ 

marque », On le voit même dans des mots euro¬ 
péens: nous avons déjà vn ôrjiUîiïTii'v Iflôndâ 

pour mimrïïiri n Ilalandd (Hollande) «l'Europe", 

Les syllabes ya et rea (aiux, ü\) du kavi et du 
sanscrit se contractent en è et en â en javanais mo¬ 
derne. j’ai déjà signalé un phénomène de ce genre 
dans le nom de l’auteur du poème kavi, qui se pro¬ 
nonce stïiQ\ À’aniwt en kavi, ftutnd en 

javanais. Je citerai encore irieanj devenu 

rdng « homme a; gîjiôMl|\ vwântén, qui a donné 

le krdmd « être ». Comme exemple 

dc^a devenu £, j’indiquerai âms#N dité pour *AX\ir 

ïEC êditya «jour du soleil n, et le pronom de la 3 per¬ 
sonne, en kavi <m\ ya (malay tjl ffo). employé en 
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alTixe sous la forme g|\ ny«, par ïetacisme 

wu (malay qui est devenu en javanais tin-Tix, hé 

et tjiKlN né. ' 

Ces deux contractions sont données par M. Lassen, 
dans ses tnsliiaiiones lîntjwe pràkriiicœ , comme une 
des lois des dialectes vulgaires dû l'Inde. On la ren¬ 
contre en zend, oii, par exemple, le génitif singulier 
des noms en a. &tya en sanscrit, hya en 

perse» est devenu uo Aé en zend* Cette loi est très- 
commune dans toutes les langues de la Himille indo- 
européenne; elle est surtout remarquable en lithua¬ 
nien . d’après les observations de MM. Tïopp et 
■Schleicher, 


Quand la contraction n'a pas lieu en javanais, ce 
qui arrive principalement devant les voyelles autres 
que n, la semi-voyelle se supprime» Ainsi le kavi 

hoir « tous b se rencontre dans les poèmes ja¬ 
vanais sous la forme ru\ tir ,- £ji|ara^\ munggwéng 
-. mais .» est devenu Œjaïk munÿgwg. Quelquefois 

encore il y a confusion entre üi\ et o\, comme 
dans nMirmf/tja « homme», qui devient 

manatwâ, et ïüi^imx manonjal; lî||\ 
hyang « dieu ». que l'on écrit og|\ yymg et que fou 

prononcerons Le iu\ se supprime devant n dans 

â M ijpÆ \ xiMéa ri pour nâîl^iîu’^N vidyâdarî ( 
lay hûlyndari}, ^ 


ma- 
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Enfin quelquefois lu ïûi ni-voyelle se com¬ 

bine, suivant les luis du zeladsme t avec la consonne 
qui précède, principalement lorsque c'est une des 
dentales aKlx na ou ud\ da* Nous avons vu tout ù 
Hieure le pronom de la 3* personne, «j|\ nya, 

change on oflv; on rencontre souvent au lien de 
t|t£lO 0 LTïi 3 \ demid ( tfirU divinité *») la forme se; 

aM\ eÿcnîïîM, /etaebme pour dj™î£d 

voyez pu *76, note 3 )ï on lit, dans h traduction 

javanaise du Müï-Çâsira (voyez, p. 267 ) T tf;ajftiïn\ 

(ijatmikn dans le mot a mot (L g), nqUT]LU\ dyai 
miha dans Je correct (L 17 ;. £ ~^' 

Les Javanais ont prrdti la distinction des voyelles 
brèves et longues que le Wi a religieusement ob¬ 
servées , souvent même introduites dans les mobi 
d'origine océanienne, Jai dté sdmpçiirt p 

vn'ântrn ; je pourrai encore ajouter 
râm-râm-m 1 '«grande quantité de par- 


1 11 ne faut pas çrçirt que je te Ml faire du rttamiiJhflacfii en tïH- 

4ui»nl l’x rftmmmfui pas- ■ unmdç quantité de parfuma 4L 

verî 1 . Tout cect fcxpliipe paKaitçipcnl pir tes (lu rnatay. 

Dans cette lingue ca effet r c&tnnaC l'a remarqué M. Dülflurwr, la 
finale an y indique rjtboodâflee et gnuadtur*; 

' grande mer», do Mouf - mer j, Ln réiupiiefltion mirque, s*ît 

ridproeïuf, romtiM dan_* 

« Üa ont Verse luua <lrui li'alMniÛtltrs tarm « ». en parlant de dem 
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lums divers » ; Kïl^î\ kadfing', ï e moderne 
harifjtîjiny u titre honorifique n. Le signe de *i bug 
est très-peu usitée même dans la transcription du 
sanscrit, Aujourd hui les caractères qui servaient 
eo kavî à marquer les voyelles longues ne sont plus 
employés que pour marquer h dernière syllabe du 
vers* celle qui forme, comme nous le verrons tout 
à I heure r I assonance finale, qui, chez îes Javanais, 
remplace Ja rime, 

Les voyelles i ni lia les sont aussi à peu près per¬ 
dues; elles n ont etc reprises que pour écrire les noms 
propres arabes, afin de distinguer ceux qui commen¬ 
cent par î de ceux qui ont pour initiale on écrit, 
par exemple s <Ml^\ Allah t 4J1; 

Ibruhiwt „ Mais, dans les noms d'origine in¬ 

dienne* ou emploie le tn\ ha f qui remplace alors 
le porte-voix océanien 5 , et l'on écrit surcajKjx Har- 

djomnd t fféndrd. Les noms do villes re~ 


P ffMDnca É Ï UÎ iC I™ 1 ; orfdy-y ^rûSm^An «épi™ 

tüulJ>i tarif j d« plflxsirt 

* H towcrii ic pJf * le ^3% l™. parce «p* je nr 

donner r comrn^repréttniaut une wnjelle îotjgu*. ncminpona en 

pMMül Ijür K i peu! H r*p f fucLer -Jn ( tend, 

peui-étre ibhbUv i f *. ^ 

* Jeniend» ^U le^ qui:«.ri i in p pfler l<sfoyd|w ^ 
Jam I» alphaîte:* anl^mrlieft, de l'Océanie, le ** h*,™: v . ta 

^5 de i ancien alphabet de Bima. GcUlpbBrüeAnerJc pr^i,,’ 
ifnductenf dn Hbhtmh Teriamec t en j av^nau, t cmphji de f# 

façon <L*\ ; |J écrit par exemple !ÎAmiÉi|\ 
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coi veut souvent comme initiale Cl N ngù, peut-être 
un reste de la préposition locative lin \ hintj anijuiJ 
n Ngoyôikyd, ïrôteï; cm£i «p Ngmtmaâ, «jMfcriri . 
et enfin ci Kj>"H \ NgalSnglid, pour lo kavi ru 3 en \ 
Ldncjhâ , HT|T « Ceylam » 


Comme exemple des altérations que lejavanais fait 
subir au sanscrit, je vais donner ici le tableau com¬ 
paré des noms des dix-huit classes d'êtres surhumains 
suivant la mythologie brahmanique. Connue Rem¬ 
prunte celte liste au Dictionnaire tamoul de Bottier, 
véritable encyclopédie indienne, je donnerai aussi 
la transcription tamoule de ces noms. Je donne eu 
sanscrit le thème, en tamoul le nominatif pluriel, 
il suifira, dans cette dernière langue, de changer la 
finale 21 cf- Cr en aieftr At pour avoir le nominatif 
masculin singulier, en oVr ët ou en <3 i pour le 
féminin. 


Olf.ip /trcAj™, K|^^»JlC*3IIC]|\ Esim,, pour l’crtho- 
graptie &AilCIBLj|'v, UJjftg l?HCEI|\, % OU 

imaep, <tft(g|iiïiâ|\, i| uni|(^mn|\. 
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SASSCMT- 

TAJUftL. 

UTISI19. 

-s. 

*■ 

G^<TLJ*t 

âlX|£LI\ 

4 

! 

| dera 

têvër 

drni 


| 3* 

Frrrrt 

vkiin\ 

! 

rrnifi 

çmrër 

«irei 

a. 



i. idan\ 
CJ 


ïîddha 

çilfér 

êiddha 

2. 


m â^arrt 

k.fL&OJ'Vn 

/ 


aiura 

açurir 

tfJÉim 

i> ■ 


■3~U S - é £j? LÜ -rJ" 

îf?:ljg|j\ 


dajfyn 


.ÇA 

nrtÿrf 

5. 

ITÇ3 

GFgffiLtf 1 

'tiimn 


<jUJ radd 

ian^ 


6. 



«BKni\ 


üùidra 

kinaartr 

. P 

kïwutr/i 


rO^crroa uiTiioL-otiiout p» qts étbef. 

i. Les dieuï, les diridiés, les génie*, èlrtis de la première classe, 
□ . Hommes sages qui on! acquis, à lu suite de leurs austérités, un 
|iOtiTUïr surnaturel. 

8. Ennemi* déclares des Détas ou Suras. 

4- Géant*., Hls de DrVi (la Terre), analogues au* Titans des Grecs 
5. Oiseau monstrueux qui sert de monture a Vkhnou; il est de¬ 
venu» pour tes- Océaniens, un être très-nui!faisant 
Tk Musicien* célestes» à télé de cheval. 








*o- 
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rëAmsd 


SAWSCIUT- 

TAUÜDL. 


@^T" T&üîïïrt 

mbihaê 

mlküdër 

R*»^p 

kimjiuj-uïha 

ÜPUOi-d" 

kifïibnnujër 

fmra 

^3<TU & 

ÿüiw/JWtraû 

Jftandami'ér 

Tiff 

' 

Gïï>a\J LJ «T L_l S?rf 
dêvapâuaÿër 
fXdims,) 
©LU&Stf' 
iyaMeV 

fercrnrç 

t'iifyiMAa™ 

(5T_S 1 fgÆ3)FLU'T 

vïtijayër 

g 1 Lli T5 fT & 
citûyûdarer 


omano\ 

{jandar™! 


uAtfffe~&s 

yëkw 

vui/Uârâ 


7. Gardiens du trésor de JvuvÊra, o^rea. 

8. M u a it:: ij célestes» À viiage d'homme et « corps d'oiseau, 

Musiciens cêlesies. (Sous les noms de 

ÆïlG-n ïjorx tjëndmvâ* rmGï>*|03\ $wdmvâ M rn èlm sont de- 

venus des sortes de démons mâles qui hantent les furet*.) 

10 . En Sanscrit* gardien» des trésor* du Kouvem; confondus sou 
fent ovec les Rskcbnsas, 

13 . Magiciens célestes. Ce sont leurs femme* qui jouent le rôle 
principal dans le VrnikA 
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JAsrjejirr- 

TAMOUL, 

J AT\> AJ 3, 

il. 



OJ^H\ 


kfiûta 

pudér 

i*K*d 

.3. 

fraira en sfrr 

ptpdfdb 

LSGrr^ft 
piçàfër ou pirèdér 

i 

U 

ws^npr 

bf&dntariAj? 

Éutdürer ou 

rÊ* LU ^ ^ CTU d~ 

rùlaiyattmër 

M 

i&. 

^ . 


5i N 


uni 

rntmiver 

mimai 

16 . 

ou 'Tnt 

arejn aaÿfl 

2-ÏTZÎ& ou fTT 'T^ïd" 
urttÿet nâgir 

HUfrilX 

JUJïJJ 

l 7- 

Ul^hT^ (?) 
âkdça 

cru 

XT1 rkî % 
kùsà 

jS. 

M ûmya {}) 

G i_j /r S LJ) LIT* IJJ rf 
p^Cfa&aÀiljer 

i 


1 3 . Fantômes, spécifiai i vampirci, 
i3. Idem. 

i.i. Ë trfi3 errantj en ire lea mandes\ 

15- Homme* sançliijés d*nj Ja solitude. 
iÊ r Serpents. 

17, Hnïïilanli de l'air, Avlpbn.1. 

iB, Hommes rerlueux qui jmsmidI un certain [«mp* dons tin ■«- 
jour de bonheur- 

1 Kûfipin, Ar/ipn des BadSux, p, 
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Quant au* noms des hommes. ils sont : 

mm* 


manu 

■ i espèce humaine 


î^ü 


Tïp 

jOfljrûcAjI 

• Fàme humaine ■ 


=*ï ï 

nars îir 


L0^2-Sl(3Ôr 

JTtüfl-lifAtfn 

et 

LD ^ cÿT 

marà&ijt 

M E5 L^<5trr 
pujmifn 

tiaren nim 

èam 

tS'çBUâtibr 
nimpin nrpa 
■ souverain ■ 


La 9 âP 

tM iactya 
j, Ott^^N 
manamï 

jnanun^jJ 

pantud 

&mn\ 

naru nrtî 
dans 

(KjCLilîtSn\ 

nrçpàti 


La Ên iltDJ lr ^«clutD Clkitr. 


[NOTICE 

SUR LA GAZETTE ARABE DE BEYROUT. 

Lri Uahs LA sÉUseï GÊJtÊELALC DE LA SOCIÉTÉ- ÂAlâTIOÏ'K 
Ùü 3y IMS 103&, 

PAR M, RE IN AU a 


Les lecteurs du Journal asiatique savent qu'un 
mouvement littéraire s'est produit parmi les popu- 
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la lions chrétiennes de la Syrie, Une Société orientale 
s’est formée dans la ville de Beyrout, centre actuel 
du commerce de la contrée; des imprimeries arabes 
y ont été fondées, et maintenant cette ville, qui, sous 
la domination romaine, jeta quoique éclat par ses 
richesses et son école de droit, tend à renouveler l'as¬ 
pect intellectuel et moral du pays 

Un jeune chrétien du rite grec, nomme Khalil-al- 
Khouii, le même dont il a déj.\ été parlé dans ce 
recueil, a eu la pensée de fonder un journal destiné 
à servir d'organe aux idées de progrès qui se mani¬ 
festent de toute part, et il a trouvé un auxiliaire 
léld dans la personne d'un riche négociant, M. Mi¬ 
chel Medawar, dont il a également été fait mention, 
Celte feuille, qui se publie avec l'autorisation du 
gouvernement ottoman. a été calquée sur le pian 
des grands journaux d’Europe. Ce qui en fait le fond, 
ce sont les nouvelles locales qui intéressent la masse 
du public. auxquelles oit joint les faits contenus dans 
les principaux journaux de France et d'Angleterre. 
L’éditeur y entremêle des notices littéraires et scien¬ 
tifiques, des vues morales et hygiéniques, un tableau 
du prix des marchandises, une indication des navires 
qui arriventau port deRcyroui ou qui en sortent, etc. 
li s’y trouve même de temps en temps un feuilleton 
consistant dans un réoit sérieux et suivi, Mais ta dj s _ 
eussiuus religieuses et poli tiques en soûl ban nies, et J a 
raison de cette exclusion « devine sans peine. Le titre 

1 VojfM mon Tfltlrsm .te 1*1*1 de k littérature chai s» 
kiîoa, rhn-lj^nMirtbc* ilV k Syrie,(Jonmol® kfifar. juin i85 7 ) 


notice sfr la gazette arabe DE REYROLT, 31L 
dit journal est celui de Jardin des nouvelles*. Le pre¬ 
mier numéro a été mis au jour le vendredi i“ jan¬ 
vier de la présente aimée. Le format en esl in-folio, 
et il se distribue par feuille de quatre pages, il paraît 
une fois par semaine; maintenant c'est le samedi. 

Voir! le prospectus, qui a d’abord été distribué i 
part, et qu’on a reproduit dans le premier numéro. 
Il est signé par M. KbaliJ-al-Kbouri ; 

a/* 

Il » i. C-tU e.L 

pOvfcJj ^ ^ A 

iùJjIf J.J^I 
Uî^wj ^JS je 

L aK tic àj** À 

j,4^1 je isÿ^ jsjSjjJl# i>^> 

Jsîljij aJlXjLÆ- Oyj je * oDiÿ4^ 

pfiVMjJlj I K^jFjp y * 

Jf iIsî'N 

À »>à.in idJü jJxjlj I jb^JI 

i gjt CJ-LxS" l^JU ^«P^* 

^ ^Jjy J. pbüL- of) 

1 jUjs.y 1 
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ig jXs* X^Le L^JuhpJ^ 

^*ÿ\ï O^jWU gai^ ^\C* Jf J i ÆÜLé 

U“*J i£^ üi^-t 

M^?g^Lw (jl «**^yJî Jl Jyk* ^-U« Jtf 

o**lt Jd *#*l 

a La volonté auguste* souveraine t a donné la per¬ 
mission de publier ce journal dans la villede Beyrout, 
afin de propager les connaissances et les nouvelles 
de divers genres, et de favoriser les progrès de l'ins¬ 
truction de ceux de ses sujets qui, à l'ombre de sa 
protection, se sont abreuvés à la coupe du repos et 
de la sécurité* Conformément aux ordres dont nous 
avons été honorés, ce journal sera imprimé une fois 
par semaine et embrassera tout ce qui est susceptible 
d + améliorer l'esprit de 1 homme. Une partie sera con¬ 
sacrée aux faits qui intéressent nos contrées de Syrie, 
ainsi qu'aux nouvelles empruntées aux meilleurs et 
aux principaux journaux étrangers. Une autre divi¬ 
sion renfermera les faits divers ainsi que des exposés 
scientifiques. On trouvera dans une troisième partie 
un tableau de l étal du commerce et les renseigne¬ 
ments qui s y rapportent. Enfin il y aura à la fin du 
numéro un récit intéressant divisé en chapitres, et 
cette partie, imprimée avec une pagination particu¬ 
lière, pourra être à h fus de 1 année détachée du jour¬ 
nal, de manière à former un volume* 

“ Le prix du journal est de iao piastres par an 
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( en viron 27 francs de nuire monnaie ) pour Beyrout 
et les régions environnantes. Pour les exemplaires 
envoyés au dehors, on y ajoutera les frais de port, 
et le prix sera pour tous les pays in distinctement de 
cent quarante-quatre piastres (environ 3a francs), 
avec décharge de toute autre dépense. Nous espérons 
que toutes les personnes qui prennent intérêt au bien 
du pays et qui + douces d'un goût sain, sont bien aises 
de voir l'instruction se répandre , s'empresseront de 
faire inscrire leur nom chez l'éditeur. 0 

Je vais maintenant entrer dans quelques détails 
propres h mieux faire connaître lagaiettedc lîeyrout. 
Ces détails 11 e sortent pas du cadre du Journal asia- 
tique, et peut-être seront-ils de quelque utilité aux 
personnes qui aborderont pour la première fois la 
galette arabe* Avec les idées que notre siècle ima¬ 
gine sans russeil a fallu inventer des expressions 
nouvelles ou modifier les acceptions de certaines ex¬ 
pressions anciennes. Souvent ees expressions em- 
barmscnl chea nous l^s personnes qui ne sont pas 
i nittées aux progrès des sciences et de l'industrie. Que 
doil-iJ en être pour les mêmes expressions transcrites 
en arabe, c'esl-indire dans une langue ou fou ne 
marque que les consonnes, et dont la transcription 
fia pas toujours été fade correctement? 

3! est dit en tèîe dujoui nal que ïe prix est payable 
d'avance > t et qu on y admettra des annoncer ■ moyen¬ 
nant cinq piastres par ligne. Ûn peut s'abonner à 
Reynoutp au bureau de rédaction 3 du journal, ainsi 
1 UJL fjl - * ^UJLh - * 
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qui Damas, i Alep, à Bagdad, â Alexandrie, au 
Caire dl à Constantinople, où il existe des bureaux 
de souscription. 

Le journal est politique 1 , scientifique*, commer¬ 
cial 3 et historique*. 

Chaque numéro porte la date de l'année musul¬ 
mane, qui est lunaire rt qui ae compte à partir de 
l'hégire; vient ensuite la date correspond an te de 
l'année chrétienne, qui est solaire et qui se compte 
à partir de lu naissance de Jésus-Christ, Maïs parmi 
les chrétiens orientaux, si les catholiques ont adopté 
la réforme d u entend rier laite par I e pape GrégoircX U f, 
la plupart des autres ont, a Iexemple des Russes, 
conservé le vieux style, ce qui fait à présent une 
différence d’environ douxe jours. Le journal île Bey- 
ront s'est cm obligé de donner les deux chiffres. 

Le premier numéro commence par des compli¬ 
ments adressés au sulthan de Constantinople, qui a 
bien voulu permettre la publication du journal .ainsi 
qu'aux membres du divan. qui ont secondé le sou¬ 
verain dans ses dispositions libérâtes, enfin aux fonc¬ 
tionnaires publics de la Syrie. dont le concours peut 
être utile au succès de la publication. L'éditeur dit 
ensuite : « J’ai voué avec toute l'effusion de mon âme 
mon existence au service de ma patrie \ Combien je 
serais heureux si mes efforts pouvaient lui êtredequcl- 
que utilité ! C’est cc sentiment ijui m'a fait courir tes 
chances de cette entre prise. Heureusement j ai trouvé 


* in*-» Jt.- 
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un appui dans M. Michel Medawar. Cet honorable 
négociant r qui est plein de zèle pour là littérature, 
na ps craint de s associer aux en\barras d'une pa¬ 
reille publication. Du reste * U y a bien longtemps que 
M. Medawar consacre son existence au succès de toute 
entreprise qui peut tourner au bien de sa patrie 
chérie. 3 

Al-Khouri poursuit ainsi ; « Si à présent nous éten¬ 
dons le regard sur b face de notre pays, nous voyons 
que les habitants cherchent à s'éclairer au flauibeau 
de la science t et qu'ils ont pris gotU à ce qui fait le 
caractère de l'%o actuel. Comment n'en seraît-il pas 
ainsi, lorsque la littérature arabe et les science* d'ap¬ 
plication sc développent dans la contrée, et qu'une 
foule de jeunes gens du pays se livrent à l'étude des 
langues étrangères, moyen le plus efficace pour se 
familiariser avec les idées, les mœurs et les usages 
qui sont en vigueur sous un autre ciel et jusque dans 
les régions les plus éloignées? Aussi nous nous flat¬ 
tons de l'espoir que notre pays recouvrera son an¬ 
cienne prospérité et son éclat primitif, notamment 
la ville de Beyroiit la fleurie, qui fut jadis si célèbre 
par son amour des sciences en général et de la juris 
prudence en particulier, alors qu elle était décorée 
du titre de Jaüa Félix . " 

L'épithète de jlcurœ fait allusion aux eaux abon¬ 
dantes qui, en descendant du mont Liban T ame 
sent le territoire de Beyrout et en font pour ainsi 
dire tm. jardin non interrompu* Quant aux mots 
.folia Félix c'est te titre que fempereur Auguste 
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donna k Beyrwt* lorsqu'il y envoya une colonie ro 

mainc 1 * 

Le journal hi[ ensuite mention de In crise fiiinn- 
dèredes Etats-Unis d'Amérique, et du contre coup 
de celte c rise en Angleterre et jusqu'en Syrie, 

Puis il est parlé do ta fondation d iin théâtre à 
Alexandrie, aux risques et périls d’un banquier italien + 
et le mol f/iédtre est rendu en arabe par une expres¬ 
sion que je na vais pas encore rencontrée 5 . 11 est parié 
aussi de lu construction du vaisseau gigantesque bap¬ 
tisé par les Anglais du nom de Liviathai i û , et h celle 
occasion le rédacteur se livrai quelques considê râ¬ 
lions sur les facilités qu'on trouve maintenant à voya¬ 
ger, grâce aux bateaux k vapeur et an a chemins de 
fer, 

D aprés ce que j'ai dit ailleurs sur l'usage bigarre 
des chronogrammes en Orient 4 , Je premier numéro 
de la gazette de Beyrout ne pouvait passe terminer 
sans quelque pièce de ce genre. In le chronogramme, 
qui se compose de trois vers , est destiné h célébrer 
à la fois le commencement de Tannée et la première 
apparition du journal + Le voici : 

,^ÜS ft -l SM 

4 1 ri 1é dcnoDtïnjtLnh blïnfi a Ht Altérée. Ad fieu de 

^pCjj, un ■ imprimé u *jCJLb LJ^i, 

1 Cflt ït moi qui rit emploie Ailleurs AU pluriel *otii b 
forme Le journal port» ljLjÎjjJ! ^ ^ Çy* 
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vjJ^ 1 ÿiXj^4 Mi Si 

UJ ■■■ H 1 —Ôj^-j 

•> » 

ijj jLwi.^ KiL-ïjl 

Si l H année que thhu venons de passer a ofïerl bacn de a 
choses ejuc itcmâ fie demandions pp T 

L'omiêc qui commence s'annonce par une joie capable 
île faire tourner !n tête. 

On peut ainsi marquer le jour de la nouvelle année : Une 
journée charman te où h Jardin dts nouvelle* n füil ton oppurî- 
üon dan i ifo mandât 

L'ensemble des lettrés» arabes qui correspondesL 
aux mots finançais soulignés, rendues d'après leur 
valeur numérale* produit la somme 18 S 8 , chiffré 
de la présente année* 

Le cheikh Refaa, dont le nom est bien connu en 
Europe, et qui remplit aujourd’hui an Caire les fonc¬ 
tions d inspecteur de l écoïc militaire t vient décom¬ 
poser, eu l'honneur du vicc-roi d’Kgy pie* a l'occasion 
de l'anniversaire de sa naissance, un compliment qui 
se termine par un chronogramme et où la fortune 
du prince est censée s'exprimer ainsi : 

Que ma joie et ma durée ae perpétuent A jamais î 

Or cés trois mots, rendus d'après leur valeur nu- 
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méralc, produisent la somme tîjh r année présente 
de FUégîre. 

Le deuxième numéro de h galette de Bcvrout 
commence par un exposé des phénomènes du calo¬ 
rique p de la vapeur, etc. 

IJ est parlé ensuite de l'ouverture du parlement 
anglais, et Fou reproduit le discours prononcé parla 
reine Victoria, 

Puis on rapporte les nouvelles venues de F Angle* 
terre, do la France, de la Russie, de l'Inde, de la 
Chine, etc. 

Le numéro se termine par 1111 premier extrait de 
la chronique arabe dTbn-Schohna p disposé en forme 
de feuilleton. Ibn-Schohna est un écrivain musulman 
du commencement du xv* siècle de notre ère, il esl 
auteur dune chronique universelle qui commence à 
la création du monde et qui se prolonge jusqu'à son 
temps. Comme il était originaire d'Alep, il donne 
un peu plus d'attention aux événements qui intéres- 
sent la Syrie- Voilà probablement le motif qui hua 
fait accorder la préférence par Fédîteur, Mais sa chro¬ 
nique est très-abrégée, et elle ne fait que donner fa 
substance des ouvrages analogues composés antérieu¬ 
rement T notamment de la chronique d'AbouIféda. 
St d llerbelot s'en est beaucoup servi pour la com¬ 
position de sa BMiûlhèfjttû orientâtes le savant orien¬ 
taliste UeUke, qui a^ait d'ahord formé le projet de 
la publier en entier, texte et traduction, y renonça 
pour s’attacher^ la chronique d'Aboulféda. !Se serait- 
il pas plus naturel que l'éditeur du journal arabe Rt 
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choix de quelque chronique chrétienne relative nux 
provinces de la Syrie „ soit que l’on rédigeât un nouvel 
ouvrage à cette occasion, soit qu'on se contentât da- 
dapter un ouvrage ancien à cc mode de publication ? 
L’hbtoïrc de la Syrie r dans Tant incité et au moyciï 
agi?, nous est plus ou moins bien connue fi laide 
des écrivains grecs et romains et des écrivains des 
guerres des croisades; mais, pour les temps modernes, 
nous ne savons guère que ce qui nous a été transmis 
par les voyageurs européens, qui souvent Savaient 
qu'une idée vague des événements. Les écrivains in¬ 
digènes du pays pourraient ajouter beaucoup a nos 
connaissances à cet égard, à la vérité ils ont un 
double écueil à éviter : le premier est îa diversité des 
races et des croyances; le second est la susceptibilité 
du gouvernement ottoman. 

Dans le troisième numéro. il est parlé, entre autres 
choses, de la gronde question du jour, le percement 
de Hsthine de Suez, Un trouve ensuite un tableau 
des différentes manières de se procurer de T eau 
pour ÿnrroscmçnt des terres, etc. 

A roecasion des neiges abondantes qui étaient 
tombées sur la chaîne du Liban, et qnî, à cette 
époque de Y année, interceptaient les communica¬ 
tions. Je cinquième numéro contient ces deux vers 
du célèbre Motenabhi : 

« Vi ï y 


3Î0 AOÜT-S EI’TEMRRE I&5S, 

Je lyj ^j^LîJl J. I ! 

«Tij—„ L^U_Hh 

C<J8 montagnes du Liban, coniTneul les Inverser ou fort 
de I biwr, la où îèté Jut-méme est un hiver continuel f 

Les neigea m'y ont fait perdre mao chemin : on dirait, eji 
fifliel. que la blancheur des neigr- (parleur masse profonde) 
s'est convertie en une sombre nuit. 

Dans ce même numéro, il est fait mention de 
l'horrible attentat par lequel, le 1 ù janvier dernier, 
la vie de l'empereur et de l'impératrice fut mise en 
danger, lors d’une visite qu'ils firent an théâtre de 
l'Opéra. Le mot tipém est rendu par pièce cfcaitfife 1 . 

On y parle aussi des phénomènes du fluide élec¬ 
trique-, du galvanisme*, de la galvanoplastie', du 
daguerréotype 1 , de la photographie 6 et des diffé- 
rents gaz 1 . 

A cette occasion, te rédacteur parle de son em¬ 
barras pour rendre en arabe des expressions qui 
nont pas d'équivalent dans cette langue. H dit que 
toutes les fois qu'il a trouvé dans l'arabe des mots 
qui, à l’aide d'une périphrase, pouvaient donner le 
sens des tenues européens, il a fait usage de ce sys¬ 
tème de traduction; mais là oh tout était nouveau. 
Je terme et l'idée, il a bien fallu se borner k une 
transcription. Malheureuse ment ces tranacri plions 
ne sont pas toujours exactes. Une circonstance qui 
1 «jfjj. — * tjLj .fr. O JLJf. — i .ydàJs'— 

• L dçtJ LjiUJi ta lieu de tfUÙLjjUié, - ; ; \ 

— ' Ce m»l est fcril Hinlàl jli et tau kit -,Li, 
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ajoute à la difficulté, c'est que le rédacteur, ou 
employant des termes anglais, français. italiens, etc. 
ïi plus égard h la prononciation particulière à cha¬ 
cune de ces langues qu'à forthographe véritable. 

Le meme numéro contient une notice sur l’ou¬ 
vrage de Nasif Ài-ïarigï, intitulé Gonflant des deux 
mers , dont j ai déjà eu occasion de parler avec quel 
quos détails, On y remarque de plus une pièce de 
vers composée par Nosif, pour cire jointe à un 
exemplaire qui était destiné à être offert en hom¬ 
mage au sulthan de Constantinople. 

Enfin ce numéro fait mention d'un projet sur 
lequel on revient dans les numéros suivants, li 
s'agit d'un plan conçu par M. Michel Medawar, et 
qui consisterait dans la construction d une roule 
carrossable entre Beyrout cl Damas, à travers les 
gorges du Liban. En ce moment, avec l'extension 
tjuc les affaires ont prise A Beyrout, les relations 
entre cette ville et l'intérieur du pays sont tresr-con- 
sidérablcs* Or les communications sont interrom¬ 
pues une partie de Tan née, soit qnil tombe de la 
neige, soit qui] ait plu un peu fort; dailleurs ces 
communications ne peuvent avoir lieu qu à l'aide de 
bêtes de Sûmme. Avec une route carrossable, les re¬ 
lations se maintiendront dans toutes les saisons, et. 
d’après le calcul qu'on a fait, le trajet ne prendra 
pas plus de neuf heures. Des ingénieurs français sont 
venus dans le pays pour combiner les mesures né¬ 
cessaires. M. le comte Edmond de Beriou, qui ne 
reste étranger A rien de ce qui se fait d'utile en Syrie, 
est allé k Constantinople solliciter ] auluiisaïlon du 
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gouvernement. Ma in tenant il sàgÎL de former à Paris 
une compagnie J'mancièrc qui se charge des details 
de l'exécution. 

Le numéro G renferme un compte rendu du 
procès de M* - de Jeu fosse, emprunté à l Illustration. 

Les numéros & et i i fournissent un exposé his¬ 
torique de la compagnie anglaise des Indes. 

Dans le numéro H , il était parlé des chambres de 
commerce 1 établies à Beyrout et à Damas, et des 
nombreux services que ces deux institutions ren¬ 
daient au pays. En meme temps le rédacteur té¬ 
moignait sou étonnement (prune ville aussi impor¬ 
tante qu’Aiep fut privée d une institution semblable. 
Le numéro i o annonce que îc gouvernement s est 
empressé de faire droit à cette réclamai ion. 

IJ ifeM guère de numéros de la Gazette de Bey- 
rout oii il ne soit parlé de la crise commerciale qui, 
des EtalsdJnis, s'est étendue partout, et des embar¬ 
ras quotidiens auxquels celte circonstance donnait 
lieu à BeyrouU Le rédacteur rend ordinairement Je 
mot crise par un terme arabe qui signifie jrne 3 ; 
mais il parait que Je mot crise* a passé dans Je lan¬ 
gage du pays avec la chose meme, et que ce terme 
revient h tout propos dans b conversation. IJ est 
dit dans Je dixième numéro qu’une femme d une 
bonne famille de la ville éîant accouchée dune lille, 
lorsqu'il Jut question de lui donner un nom, quel¬ 
qu'un proposa de J appeler crue, et que ce nom fut 
adopté tout d K une voix. 

Le numéro ■ i renferme la nouvelle suivante ; 

1 lSjGt ü _U. — 3 rfjüUj — ijÿèjT 
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n Un amateur de Paris possède en ce moment dans 
sa bibliothèque les ouvres complètes d'Alexandre 
Dumas 1 père, un des écrivains français de l'époque * 
et cette collection s'élève à i,55o volumes îndi* 2 * 
Une personne qui ne ferait pas autre eh ose aurait 
besoin de cinq années pour lire cette œuvre eolo^- 
Sale H ouvrage d'un seul homme. Ce qu II y a de plus 
singulier, c'est que Je propriétaire de cette biblîo- 
thèque ne désespère pas de voir le nombre des vo- 
lûmes porté à 3,000, a 

Dans le numéro i o P on parle de la couche d air 
qui environne la terre * de la manière dont, h 1 aide 
du baromètre 3 , on peut s'assurer du degré de la pe¬ 
santeur de l air, de I ascension qui, dans les pre¬ 
mières années de ce siècle„ fut faite en ballon 4 par 
MM, Gay-Lussac et Bîot s * 11 est parlé aussi de la ma- 
iadic du ver à soie et des moyens qui ont été pro¬ 
posés pour v porter remède» 

Le numéro 13 traite des avantages a tirer de la 
lecture, et émet l'idée d organiser a Beyroul une so¬ 
ciété pour rassembler dans un lieu particulier les 
livres arabes relatifs à la Syrie, manuscrits et impri¬ 
més^ cette occasion, le rédacteur insiste sur futilité 
des livres élémentaires, notamment pour l'arithmé¬ 
tique p la géométrie et l'algèbre; mais ü voudrait que 
ces livres, bien que courts, fussent assez clairs et 
assez complets pour être tus sans le secours dun 
maitre. 

Maintenant à Rcyrout presque tout le monde se 
' ^ ^ - 1 y*»W- “ 1 

— 1 üéL-jjJ ^ÿL^lei pjaj 
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livre au commerce, et parmi les personnes qui se 
jettent dans cette cnrriir®, on en voit qui ne sont 
pas au romani des moyens qui sont employés en 
Europe pour établir une comptabilité régulière, 
et pour prévenir les embarras auxquels celte pro¬ 
fession est exposée* Cas inconvénients ont été sur¬ 
tout sensibles dans ces derniers temps, à la suite de 
la erisc commerciale, Pour y remédier, le rédacteur 
annonce, dans le numéro i4 et les numéros sui¬ 
vants, le projet de publier un code nftaua 1 du com¬ 
merce ^ tuais ce volume, qui doit être livré au pris 
de vingt piastres, ne sera mis sous presse que lors¬ 
qu’il se sera présenté un nombre suffisant de sous¬ 
cripteurs. 

On sait que M 5 * de Mazenod, évêque de Mar¬ 
seille, a ouvert, avec l’autorisation du gouverne¬ 
ment, une loterie dont îc produit est allée té à la re¬ 
construction da sanctuaire de Notre-Damc-de-la- 
fjiirdc, à Marseille; le prb du billet est de i franc, 
et parmi les lois gagnants il y en a un de 100,000 
francs. Deux tirages ont eu lieu, et l’on en annonce 
un troisième pour le i" juillet i»58. Le numéro 
i5 de la Gazette de Beyrout l'enferme sur cette 
loterie un article où le mot loterie est rendu par 
un terme que je n’avais pas rencontré jusqu’ici. 
Comme l’ensemble de fartidc est propre à donner 
une idée du style habituel dans lequel le journal 
est rédigé, nous allons' le reproduire en l’accompa¬ 
gnant dune traduction : 

1 i>ïiJ pnbablemrm le mat ililicn ce 

ÜiÉY. 
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h II vint 1 année dernière de Marseille des billet» 
d'une loterie s élevant à la somme de 3 i>o»ooo francs ; 
le prî\ de chaque billet était de i franc. Cette lote¬ 
rie, qui offrait en perspective un certain nombre 
de lots, était placée sous la .surveillance du gouver- 
ncuient français, et elle était dirigée par Sa Gran¬ 
deur M p Maieïiod T évêque de Marseille, Le produit 
de cette œuvre était affecté à la construction d'une 
église. Nous avons entendu dire qu'un tirage a en 
lieu pour un certain nombre de billets; et comme 
plusieurs de ces billets ont été pris par des personnes 
de notre ville* nous leur donnons avis du tirage, 
afin qu’elles fassent leur diligence pour savoir si 
elles n'ont pas à réclamer quelque lot + » 

Ce que les numéros i 6 et suivants jusqu'au 1 1 
oiïrent de plus particulier, ce sont les débats du 
procès d'Orsini, 
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PROCÈS-VERBAL DÉ LA SÉANCE DU 0 JUILLET 1853. 

Le prou-s verbal tic la dernière séante cil lu, la rédaction 
en est adoptée. 

On procède au renouvellement annuel de in Commit®ri 
du JournaL Le résultat donne lus t\om* suivant* : 

MM- fticaiëïL, Ddlaüuïer, Garcia bë Tass\ , Bazin* Dt- 

FRF-SfEltT. 

Ma Defrèrnery donne lecture de la préface de sa traduc- 
lion du G ni ls Lan de Sadï. 

ou vu, ac rs orriftTs A la somiiL 

Par l'auteur. Saÿyïo di vvti iialïam drrimlë flatfarabn. di 
EliricONlrduCCL Rome* iBSS.ini** 

Par tes éditeurs. Journal dut Savants. Juin 18&È. 

Par AL h mîuîslre du la guerre. Mo&adta^ plusieurs mi- 

mérou. 

Par M. K tud i I-al-K ho n ri. Plus ïcurs numéros de In G me I te 
de Beyroul. 

Par Ma de LazarufT. Mélange* arméniens en prose el en 
vers, par Patkinof. Moscou, 1857 * in-8% 


Fjquiue de In rrtalion- (\m M r Werosr Muruingcr, de SnkuiT, 
prépare sur tes cùUjj ocddeaUles dû Ja mtr Rûugn, [Ycj. te Jour- 
iiü( éLTEijr^jrr du mois rtts dikriribrc i^t, p, S53,J 

Le travail de rédaction que M r Muntiuger se propose d en- 
irrpreudfc se rapporte ans population*. qui habitent entre 
la mer Rouge elle Gasch , sur la oâLe septentrionale de i'Abys- 
Aînie, C'est un pays qu‘un séjour de plusieurs apnées lui a 
fait amplement connaître* 

A, Le pays des Bogo* (Belen], 
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[, Introduction historique : —1. Coup à't fil géographique. 
Fleuves, montagnes, oriciU&lîou, — r J- Carie,.— 3. Hûlo- 
riqiw, Premiers hahiUnE* : Romain*. Rarca, Figaè, puis 
BogP#, qui, après s’étre séparé* de leurs frère? Je me,Ica 
Àgonos, 60 sonL retirés dans la vallée du fleuve Ansuba. 
Celle histoire est fondée sur dos traditions, sur des tün> 
beaux, sur des conservés- depuis les temps primitif*, 

ainsi que sur des chronique»» I/bisloirê des Bogos, depuis 
leur immigration, s'appuie sur des arbres généalogiques et 
sur des tradition*. (marions fréquentes des Abyssiniens cl 
des Betn-Acwr Guerres inressaiiic* jusqu'à Fiavasion des 
Turcs de T&ki», qui u donné Heu à une intervention an- 
pljïüc. Ce*t le commencement d'une époque nouvelle scus 
la direction des ciisrion* catholiques k qui s y sont fixée*. Hiv 
foire moderne P mission. Silualion politique-—^.Slatatiquç. 
Population - Richesse, Relations avec les Abyssiniens. Tribus. 

IJ. Jurisprudence et usager. Le droit des Bogos s con¬ 
servé un caractère à pari très-tranché T et si different de celui 
des Abyssiniens H qu'un travail spécial * or celle matière se rail 
rempli d'intérêt. Comme T auteur y a souvent figuré eu qua¬ 
lité de juge, ce droit lui est devenu familier. 

llb Lü langue des Eogos. Lé btleo est un dialecte de 3a 
langue des La*sa-Àgow». L'auteur donne an répertoire de 
trois mille mots, classés d'après l'étymologie, une grammaire 
remarquable par an richesse de formes, et quelques traduc¬ 
tions qui feront juger de la structure de celte langue, 

B* Le pays des Barca. 

Quoique celte peuplade soit campée sur la route qui sé¬ 
pare Bogos de Tarcfl. Cl qu'eüc soit soumise aux I tires, on 
peut cependant regarder ce pays comme inconnu : car, jus¬ 
qu'à présent, il d i été visité par aucun Européen- C est un 
peuple très-bien organisé, et qui a beaucoup de respect pour 
les Européens, * j’ai été sauvent invité par eux à les aller voir 
(dit M. Mrniïinger) ; mais, hors un court séjour que j ni fait 
dans un de leurs villages, je n’ai eu jusqu à présent aucune 
occasion de pénétrer dans finit:rieur. Ce qui me permettrait 
de jeter quelque lumière sur celle tribu F ce*t qu elle pnrle 
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te tigré, qui m'est familier, Un séjour ehex Je?. Barca me fa¬ 
ciliterait l’enlrtc des suivant?, * 

C. Le pays de* Scliüngaila ] îe peuple s'appelle ifrue , el 
habite le territoire situé au nord de l'Abyssinie* de Mure nu 
TaccOié. Des observation? sur ce pava» qui n'est connu que 
lardes ouï-dire, donneraient lieu à un travail important dont, 
grâce a sei connaissance du pays eî de h langue, t'auLenr se 
ereil capable r Les Buses mnt païens t agriculteurs; leur pays 
est ricî ic en éléphants, Us aiment !n guerre et les rama?, qui 
Ses rendent redoutable? ans Abysaïntetu et a ut Barca. Leur 
courage est connu au, loin, Chaque année te* Turcs entre- 
prendent une compagne contre eux, et chaque fois ils se rô¬ 
tirent sans succès. Du reste les Barra font du commerce avec 
eux , et il est possible do pénétrer chez eux aeus ce prétexte. 

Après ces trois grands sujets* M. Mctüzingcr an nonce tes 
suivants: 

D- Le pays de Barra , et ses habitants les Beni-À mer. d'après 
le plan adopté pour le paragraphe A- Leur langage est en 
pjrlie le tigre (qu'ils appellent le geet) , en partie le begani. 
Un pourrait on fournir une grammaire et un dictionnaire, 

E, Collection de? chants populaires des tribus qui s'éten¬ 
dent de in nierjusqu aÀtbara, en langue tigré- Pour les trans¬ 
crire, fauteur se serE des caractères du gees el II les necom- 
pagne de traductions el de commenLâires, Ce serait un choix 
des plus beaux chants héroïques T érotiques ou élégtaqties. 

F. Le dernier travail., qui couronnera fensemble h serait 
on coup d'oui général sur bs peuples de ta mer Rouge jus- 
qu p â Olbara „ Les | ta bah Mettra. Begos. Barra, Bent-A mer, 
ÂJgwden. I lalJenga„ etc. Lo langue de ces peuple est le tigré + 
soiur du geei, pi un pur que la langue mère. Chacune du ces 
peuplades a son dMêtfe h part. M r Munzmgcr a retrouvé 
dan? te gee* une coûtai ne de racines perdues. Un dictionnaire 
ligré en caraclères éthiopiens serait te meilleure introduction 
ii fétude de la langue éthiopienne. 
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CUAPITHE xviï, {L«tTOÜJ É aiIft(rtV.} 

M éthique (sriile). — Quelle» IOCU lei sLacices nommera nifrfil P hhurik 
d eïfdr. Noms tiw vingt el uae ti'ndtj, — Divinités dés diverses 
sortes de mtlrB. — Couleur* des mèlm. — Mtlrei inferieurs 
à I* ei fipïüf de ces attires, — Comment w dêicmûne, 

en ces de doute, b tnuure d'une sUnee. — Dissolution des contrit- 
dons el des secai-VOjcîleâ pour compléter La m eau re, — Cou pe 
dés puduj., — Énumération dés pédas qui commencent par un 
* mut üncn/dlta. — Quels parlai uni Jjj pénultième brèifc ( et quels 

fuîddj longue, — Quatre pdJor principaux > -— Stances d'un seul 
pdJu, Sla nces de dflU pnd'nJ* -— Longueur dés pdiL& j , — Quel le 
«i ïr plus longue s Lance du RnpFédd, ri quelle est U pins courte. 
- Coup me ni certains maître» divisent le» unfjji d«iï pdJm- 
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wr mm^jMi i 
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W1 ^T FFS ilW%'A\ 5 ^ 5WT: ^ I 

TTT3T *=Rif'si , =hU Hf?f 3JSHT ^TT^ETÇnT U V9 II 
H^HÎiHI WT 0^"lr=MJ<ll 'riMHI^ I 
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i=)=fiM'ii ^ TTT55T ?ï T^ ÎTïJ ^TrT TTJ7TT 11 jû || 
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«fËHtUlM ^TOff TÏÊ WTft 11 iy II 
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TRADUCTION 

l r Pour les mètres qui on U a mesure ainsi l ai Le t 
[ceriaias caractères distinctifs] sont enseignés. — La 
[stance] inférieure ou supérieure d'une ou de deux 
[syllabes, à sa mesure propre, est], l'inférieure, ni 
cfii; !a supérieure i bkarik. — 

2. Les stances quelconques de cette nature* [qui 
sont] placées dans le domaine de deux mètres [, c'est- 
à-dire dans i intervalle entre deux mètres], sent nom¬ 
mées îes i irais du [mètre] postérieur, et de même 
les murât* de l'antérieur. — 

3. Les stances quelconques île plusieurs pàdas. 
qui sont inférieures à la gayal ri de plus de deux syl¬ 
labes, qu'on les soumette à b gâyatri [< c'est-à-dire 
quon les nomme virât* de la gêyairi], — 

4. [Les noms des vingt et une rimtf t pour les vingt 
et un mètres» sont] (ârdt, tirât, smril, sanirât , sva- 
i'Qçinî w jmrom 0 $hÿii t pmtishthà , p ratnam, *•mnlam , 
tirisfuî ( faàmm » jintith , payait ; 

5* Tfiptam, arnnh, ümtrtià, ambhah, ambu, lét, 
âpah t et le dernier rniitluim. — Ici, après cette [énu¬ 
mération], va être dite b divinité des mètres, 

5* Les deux stances qui commencent par Agtwr 
yàyatri disent, avec distinction [des types]» la divi¬ 
nité des sept [sortes de] mètres; — ù Ffxccptîon 
de Ja pankü : — celle-ci est consacrée à Indra. — 

7, La [stance] qui dépasse [les sept type* ordi¬ 
naires est] de PrajâpntL — celle qui est au dessous 
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a pour divinité Vâyu. —Celle de deux pàdas est le 
mètre de Purusha; — celle d'un piida [est] dite la 
stance de Brahms — 

8. La division par couleurs est dite dans ce même 

ordre* — Le blanc [de nacre, pour la le 

bigarré [Je noir et le Idanc, pour L’ittAnih]; le jaune 
[pour i'nfuiffrtap] ; ei le noir [pour h hrihatij; 

9. Le bleu [pour la t-trui ÿâyntri et fa virât pdh- 
fcS]ï Je rouge [de cochenille, pour la tru/iln/rj; et 
septièmement [la couleur semblable à] for [pour la 
jdjoO'jp le rouge [des nuages de 1 aurore r pour la 
pùitJili]; le vert [pour l'ütwhandafj. ou mètre supé- 
rieur au premier ordre}; la couleur de la moutarde 
blanche [pour i^vkh^nd^h ou mètre inférieur au pre¬ 
mier ordre]; le brun [pour le mètre à deux pàdas]; 
et le safran [pour le mètre à un pàda]. — 

10- Le [mètre générique] viral [est] de couleur 
multiple;- — la nicrit, couleur dedaque; ~ la i/tu- 
nié p tigrée. — Les mètres de Brahma, les sùrmix, ïcb 
riks , les yujus „ sont dits bruns de couleur* — 

11. [Sous le nom de] md r prQmâ t pratimâ, upatnâ , 
sommâ t [ü y a J cinq mètres [inférieurs à la gdyatrt, 
qui] croissent successivement de quatre [syllabes].— 

12. [Lesmaîtres} nomment [les stances] de deux 
syllabes, etc, hankiiiâ, türshikâ, mankikû , sarvamâird 
et ïïirtitkâmâ, les virais des [stances] mâ t etc. — 

13. Qu'on sache que partout, pour 1rs stances où 
les pâdas, le mode [ou loi de quantité] et les syi 
kibes se contrarient, le principe déterminant lopins 
forl, fcc sont] tes syllabe* [, c’est à-dire re sont les 
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sy LLabes qui déterminent à qttei métré il stance up 
parlient], -— 

14. Que. dans les pâdas inférieurs [au nombre 
voulu de syllabes], on dissolve les corn trac lion* [de 
plusieurs syllabes] en une, [autant qu'il le faut] poul¬ 
ie complément [de la mesure], -— et qu'au coupe, 
au moyen [de l'insertion] des voyelles semblables, 
les liaisons où il y a des semi-voyelles. — 

15. La coupe des pâdas | doit se Lire] , sans divi¬ 
sion des mots, après qu'on a considéré quel total 
on doit attribuer à chaque pàda du mètre, — 

1 6- Le mètre dominant [dé l'hymne], le sen*. 
le mode, ce sont les principes de la connaissance des 
guidas;— mais, quand il y a coïncidence de ces prin¬ 
cipes distinctifs, le premier l'emporte sur h second, 
îe second sur le troisième. — 

17, Il nj a pas [général cm eut], au commence¬ 
ment d'un pàda „ de mot amutàUa, à réception de 
h; — mais les mots flnfffMJins autres [tjue celui-là], 
qui [se trouvent] au commencement d'un pâda n sont 
énumérés ici. — 

18, IJ y en a un, i yakshasi, dans [le Rishi] Vaça, 
— et en ou lie, dans le tercet qui commence par 
diJtùAtc, tous [les pàdai] précédés de na [ont le mot 
initial antidata]; — dans [le Rishi] Madliudiandyh * 
le pâda ntâvridhcti i [, etc. est antuftitta]; ■— 

19* Adhâji p suivi du mot sioma: — et trtdkûi, 
du mot r'Uit [„ k sont égalenient] et le premier 

des deux mots hw?e / tird/idin - —- le second [ des deux 
moti] trifmn mamlulj . — 
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20. Dans Fhymne prtdam bmhma, le cinquième 
pâda, dans sût stances, est entièrement cmadâila . 
ainsi que le quatorzième, à partir tlu commence¬ 
ment [de l'hymne], — 

21. Les pàdas de huit et dis syllabes .sont ceux 
delà fjâyatri et de la virât; — les pâdas de onze et 
de douze, ceux de la trishtup et de la jagatL — 

22. I.avant-dernière syllabe est brève dans Je 
plus long et le plus court de ces pâdas [, à savoir dans 
ceint de douze et de huit syllabes]; — longue dans 
les deux autres [.à savoir dans ceux de dix et de onze]. 
[Les maîtres] déclarent [que tel est] le vjitta [ou mode 
de quantité] dans les stances des mètres. — 

23. Tous les mètres roulent sur ces pâdas, et [seu¬ 
lement] en petit nombre sur d autres que ceux-là; 
les autres sont des modifications de ces [quatre]; 
mais tous les pâdas naturels [et primitifs, à savoir 
les quatre qui viennent d être énumérés,] sont égaux 
[ en tant qu ils sont types et non subordonnés, comme 
modifications, les uns aux autres]. — 

2k, [Quand il n’y a dans une stance qu] un [pâda 
d'un de ces quatre types, elle] se nomme ekapadà [ou 
stance à un seul pâda]; [quand iï y a] deux pâdas. 
[elle sc nomme] dviptiJâ [ou stance à deux pàdas]. 
L'une et 1 autre sont dites du mètre auquel [elles 
sont] semblables par [la mesure du] pâda. —! 

25. Il n*y a pas une seule stance d’un pâda dans 
le Hiff-Véda, dit Yàska, à l’exception de celle du 
[/Iwftij Vimada. Celte [stance] unique, [qui est] une 


ETUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 3Î7 
virtit de dix syllabes, [est placée] au commencement 
[de l'hymne}. — 

Ü{j. Mais d’autres donnent le nom d'efiüpsdtîi 
[même] aux aiByû*(ii [ou additions] qui aboutis¬ 
sent à un seul [pàda. c’est-à-dire qui consistent en une 
chute ou fin accessoire de stance, formée d’un seul 
pàda]. Et tous [au moins] nomment ckapadâs les 
[stances]sui vantes,bien qu'c II os soient des tidJi_yd joj : 

27. i'i ram surfine, asiknyâm , les deux [stances] 
ureu dci'dA, [et la stance] sishaMa nu/i. — - Les pàdas 
des mètres s'accroissent successivement d une [syl¬ 
labe], à partir [du pàda] de quatre syllabes, 

2S. Les pâdas des mètres excessifs [s’accroissent] 
par l’addition d'une [syllabe], a partir de Jajajuti, 
jusqu'au pàda de seize syllabes; et il y a ou [pàdaJ 
de dix-huît. — 

29. Les parlas de seize syllabes qui sont dans lu 
Samhitâ du Jîij-l tdu, au nombre de onze, se trou¬ 
vent tous dans les stances relatives aux Trikadrakas. 

Le pàda de diï-huit syllabes est de Nakula. — 

30. vi'iur utahali [est]. si l'on ne fait point d’ana¬ 
lyse [de syllabes], la plus longue des stances, entre 
[toutes] celles du Rig- Véda. — Mais, avec analyse 
et [en comptant] par les pàdas [complets]. c’est la 
stance sa hi çardhah [qui est] dite [la plus longue],— 

31. La plus courte des stances qui ont plus de 
deux pàda s est celle [du mandata] de Bliaradvàja, 
parûtamaih. — Sans analyse [de syllabes]. Celle de 
Sobhari, qui commence par pr<yJi(àu«t a, est plus*(J 
courte [encore], — 
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ïi±. il m est qui prononcent toutes les virâî$ à 
deux pàdas comme eu ajaut quatre, Jaisant les pâdas 
de cinq syllabes. Ces [stances deviennent] ainsi des 
akshurûpmktis [* c'est-à-dire des pan ktïs, quant au 
nombre de syllabes des pâdas], — 

NOTES* 

I- iSliras l et ?*^Vï. P , — . . — Le cfunuuti- 

taire Julmpue les mètres, d'aprài h cla&sificaiioii du chm- 
pitre précèdent * en vingt et une catégories, oommcriçacU par 
b ÿAyatrÊ de a4 syllabes, cl croissant de â en 4 fjUftbes, 
juaqu à | tiikrid, de i ü-i — U donne pour sujet au verbe du 
premier sùtra «tifiijiîiïLi f z^fenrFT) p et ne fait pas rapporter 
telle proposition rs ce qui précède* mais i ce qui nul; car 
■* ajoute connue transition îrt ra#7; + — Exemples 

I* (Gdjv/rî) me rit 
$ î 5JSÏ 3JJ7Ï 1 ï^^uyftrî I 

çr^T ^JTTf ïnj - n (/ta-y- Ÿéda , 1, xi.iii . S) : 23 syllabes t au 
lien de 26, même en faisani un vyùhii au premier pèda. 

2 * {Guytitrï) bhurtk ; 

(¥Tç Imhiw >ITM nf 1 fETStTrf : 1 

Tâirtrr ÇrjfG ; vËt a ( IX > rxvi* 3 ) ; aû syllabes. au iii> u de 
ai ; le dernier puis eu a 9 s un rj ifArt au second. 

J1 et HL Sltms 3 et 4. T^npr.' •* — ï?T:._ ___ J e me 

suis écarté, pourïiaterprétütiun de ïl«rf, du sens adopté ici 
P»r Uenli , qui détache ce duel de e t traduit pr fî- 

«rr*impiJrt m ’ Ffwr 3 t, ■ les stances qui sont supé- 
Wn Mires ou inférieures de a syllabes. > f Vpy. la nota du ultra 5.) 
Mous avons ni au chapitre XVI.u, que "wrdi avait une «ppli 
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çauon plus étendue» Quant « f&JÏfr fiwr : « il en complète 
La sens Je la manière suivante : fa*# nà fenFFT yiw 
■ placées cuire le mètre postérieur et le mètre amè* h 
rieur* dans l'intervalle qui 1» sépare, ■ (Voyez la noie du su- 
ïra 5.) Ainsi P ajoutc-til» dans une accumulation de géjatrb, 
dan? un morceau ou dominera la ÿâjütrt* les stances de î6 
syllabes seront des giyttfrù nwrûts. Exemple : 

#Eïf **1 cM5ï?ï h 5f: 1 5T7T » 

qîf^ f^î: q7Tr?n: n (Rij-fÛfh, X. avm, □ ) : je coupe 
le premier pâda, conformément à la citation du seoliaslc; il 
a iq syllabes. Le second en a 7, le troisième 9 : en tout 16, 

L'hymne est rrrc# [Atudrammi). 

Dans un morceau ou dominera ï'oiWir* ce seront des e uh* 
jiîkf eirn^j. Exemple s 

a- fyj-fy 4i MBimi l 1 g^| c4-i^hmi i 

-J rs'Ji 

tirainsrcfeS h {VIH. xitiip 3 5} : aG syllabes: 
rliyinne est ( ânukramànt ), 

Uralaexplique ensuite, par avance, le sùlrfl A. i h lin du 
commentaire du sûtra 3 s « les stances quelconques qui vont 
ainsi, celles qui sont inférieures A la ftytfrïj de a, 3* i ou 
5 syllabes, sont des jdyufrû mrâ(s M parce qu’il nj a point 
de mètre uulériEur (dont elles puissent Être rtûidfi)- car ceci 
ij'cst dit par le bienheureux Çaunaka que pour Je cas où iï y 
a deux mètre* (Ltm inférieur et J autre supérieur) : uns^ïï 
A la suite de cette interprétation, il don ne 

îe ffo&a, en le faisant suivre d*#L comme venant a J appui 
de ce qu’il vient de dire. D'après cela, un seraït tenté de 
prendre ce gdofac pour uni: citation, s il n était numéroté 
comme un suffit» et si tous Ici manuscrits ne le (humaient 
comme par lie intégrante du 
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IV et V. SltSü 5. n | ^iÿ. . ., * — Commenliiirt îTf rtot 

f^FÎT OHTt iTT j *[les stances] qui [|i:ar leur mesure 
sont] placées dans le domaine, éW Finit rv aile de deu* 
[mèlroii, JWtt] cellcinci » b c'est-à-dire ont les noms queToici, 
(Kn cet endroit, Uval* construit etvtî comme lions avons 
fait nous- munir.: au SLilm 3.) — Suit énumération dos 
imais contenus im& le telle, Cela fait eu tout 21 virât!, à 
commencer par celle qu la 22 syllabes (la tirâl de la ffdya- 
tri},, et finir par cé[|ç qui en a usa (la virât de ïaikri(i). 

Remarquer la coupe irrégulière des pfsdas dans le premier 
ardhurxu du çloka 5 * 

V et VI. SÙTBAi 6-6. ^g?r. . — H - . - - HT — 

Au premier tmiharçu du çlûkn 6> les dcu\ manusenh de 
Berlin et Ggi ont ^mf p au lieu de ’Wt — ^fv. 
«à partir do la, en moulant, en continuant jusqu'à la Iki de 
ia stance suivante r Le scolia.-U: explique par ïï?T ffT^. — 
Ü3ÏTT n^tpciinl interprété dans le commun taire. Ce mol potn - 
ralt à la rigueur se traduire aussi par • linumiagc:. adora- 
tiüoi, mais le sens que j'ai adnplé m'i paru plus naturel. 
C'est, dsi Heurs, le sens de irfrî- ,auflnAit 8. — Voici le* dem 
strophes dont parte le aûlra N et ou m des nié 1res sont rap¬ 
portés a leur divinité : 


JïIr-Sr.lUJ'J | RilTi^ t \I FTrarTF rf &*F3 


wk p h 4^ ir^l ^rUri^rTl 5TTrrâT3^ I, 

fjnfq î rjaa r rr>v ? j ^orn , 





{Rt$-Véda M X f cuXi k et [>)+ 

U*«* ton. mente te» atroplie», en les dégagera de Unité 
périphrase el addition l ■ La gAyulH eji d’Agni, î'«jfcniA de 
SitiiH ; ïuniuhiup de St h un ; L brthaii de BrLImspaii; là eirdf 
de Mitra rl Varuna 1 la frijftlap d’Indra ; U jagati des Vitra 
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dcvas. * Dans toute celte énumération t excepté pour le pre¬ 
mier terme* où il se sert du génitif 0T^ : + il emploie les ad¬ 
jectifs d ériv és des t^w de dieu s : *uici*i i eli*it i * 

=Nrr^nt i ç^rt i i- 

Le commentaire se termine par une remarque ialéressantO- 
Ën cas de? doute relativement eu nom à donner à un mètre, 
la détermination se fait au moyeu de la divinité à laquelle 
la sianre est consacrée^ Par exemple, dans l'hymne io du 
quatrième j rnanJaia a il y n deux stances fia 6* et la 7*}* de 
a6 syllabes* placées entre uneamuAfap (La b*) et une mkiûk 
[la *)■ L'hymne étant consacrée à Agni, dont ïe mètre est 
la jdvàfrfj «s deux stances [6 cl 7J seront de» jdrafr&jjj- 
rnîfo et non des zubjiïj *rerdl| : aFRt te^d ’\«ïfi-fiwjci*.i.jai 
U3fq- I iTTTT l cTëT ^ir^l [IV, X T 5 ) I feï =Tï ÇR 5 TT (IV, X*$) 
jgiwîrFf^ mr (IV. x * 6) ^Sr% *î^r 

\uh-\ r^vtrrr j i nj^ i da ratTlft ît 1. 

Au sujet du soin 7, le commeniaïeur dit qu'il est ainsi 
fait mention de la pankli. parce qu'elle est un des sept 
mètres du premier ordre- Elle est sans doute omise dans les 
deux stances védiques, parce qu'il y a déjà un autre mètre, 
la tritArup, consacré a Indra, Malgré l'omission de la pmtti a 
les stances renferment sept sortes do mètres, parce quelles 
mentionnent^ outre six types réguliers, la modification nom- 
mée rivât- — Dans le manuscrit de Paris, SfT*F 3 T est expli¬ 
qué par le *j nonyme , écrit â la marge, 

vil sùtius 9-1 □. trrHTWTT . - #nb£T ■ ■— 

—si |<^aJl- -, — Pour ces quaire sùlm, le commentaire ne 
fait que reprendre les mots du texte* Il remplace seulement 
■ftçtf te: par (^}* — Nous axons va au dupitre 
précédent quels sonl les deux ordres de mètres auxquels s'ap 
plique le nom d’atirAandur ou de mètres excessifs. 1! sera ques- 
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lion plus j ci J ii de ceux qui soniau-de^ous dû Su ffâyatn, ainsi 
que des stances de 2 padss et d’un pada. 


vm et IX. SiTRis i 3 et ifcî. .- - w. .. - 
[>ûns le dernier ardharva, le manuscrit de Berlin 5@5 a 
nff*n pour ntj tT, ci corrige, a li marge, âen Fit.—• Dans 
eel; ordre » siginüe «■ dans E'ordre ou viennent d'être dîtes les 
divinilés des mètres p , hw W*mr — Voici, dans 

I ordre que suit le suint, fexplication des couleurs donnée 
par le scoliaste r 'TÊjfj Wîïïî * couleur de coquille ■>; — 
mm = lîlii/f y **^1 «de deux couleurs, noir et blanc p; 

- t^n-hï = izfih , ■ couleur de roraiid ■, nom de diverses 
iorio de plantes, ainsi que de ï arsenic rouge dans le ma¬ 
nuscrit 3n4 de Berlin, une autre main a ajouté au-dessus de 
lu ligne jtt, ce qui fait ntTï^TF. nom fune espèce du tein¬ 
ture jaune, appelée aussi ftttl* - rnijf = u^Ulcdl (cttl la 
leçon du manuscrit de Pari* - maïs se trouve plus loin • 
dans celui do Berlin 3t)4, il y n , avec si au- 

dessous de \ïi ligne* en place de îf-, je errais qu'eu peut tirer 
de là !n leçon q/Jjl-diîr^üi. * précisé meut, seulement noir», 
ce qui di«lingue ce caractère de » indiqué plus haut) ; 

, h couleur du lotus bleui; — ^r_ 

Jibiorui, I couleur de cochenille 1 ; — , 

. sljboL une couleur qui ressemble à l'or» j=. xm-- 
^UTWBnÿ, 1 avant la couleur dcsjuuges du crépuscule du 
matin 1 ; — *ujâ jr+^nt , « couleur de perroquet ■- dans 
le manuscrit de Bedin 3g4, il y h n^difl , et dans b ma- 
mucritdc Paris, un renvoi qui substitue à - Stt- 

iHinScitf|, 1 ayant la couleur do ha moutarde Manche-;_ 

^ ^iliwfdur, » de couleur brune»- ^ mmaé f 


n 
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* couleur de safran * ou ■ couleur de nard indien —QueL 
qu*s-uns de ce* noms de couleurs, ainsi que leurs syno¬ 
nymes, pourraient Rappliquer a dns nuances diverses.— 
Auprès de chaque cOüleiir K 3 e comiuenlaire indique, au 
moyen d es dérivés que nom avons déjà vus plus haut, le 

mètre auquel elle se rapporte : CTFR. ele^ 


X + Simw i b. qfîy^UI. -. Le comittâciüün traduit 


par ^eiW . ra^nTT {dans le manuscrit 3p4 de Ber 

lin. f%a). Cette signification n'est pas dans le diction n.i ire, 
mais elle se déduit itisément de celle de * petit » ron * 

tuile , fft^rip i mince ( clairsemé i) * et pourrait conlirruer 3 é- 
iyiuologie proposée par M Bcufey dans son Glossaire, et qui 
allribtfcrail primitivement au nioi 3 e sens de tropfinarh^ 
i eu manière de gouttes p f- tombant goutte n goutte * . et par 
extension ■ marqué, tacheté de goutte* > ■ celte dernière ac¬ 
ception est celle du lutin gultafof; cL *ûtra 17) , 

Mais on a déjà plus haut attribué une couleur à In irrdf, 
Uvala explique celte répétition, La couleur indiquée dans fé- 
numération précédente esl pour les deux vinîU les plus ordi¬ 
naire* , cell es de Vamuhiup et de kpanfri. La couleur marquée 
id est pour Sri v irût générique (\a stance inférieure de 1 syl¬ 
labes à un type quelconque) s qui a élé débute au suLrn^j voy Æ 
la note de en suLra),- — Et qu est-ce qui détermine cette attri¬ 
bution?— C'est qu h îd il al parlé delà riruf K en même temps 
que de* de ut (ormes de stances excédantes et inférieures, à sa¬ 
voir de la ni crû et de la &èuriA (voyez les deiu&iiLrns sikivÂnbt]- 
— D'autres mai Eres , malgré cela, naltribuent le Lieu cpi a 

la tir tU patoktL — Ç^TïWmJ 

rn Ihni1 ïtx ^adr-TMi 1 wm : aJVifà 


^4*T^cVI 3 ^TTT 7 Ï 



fTÎ?W^nfT 1 


mr 
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X. Si tuas iG el 17. .. — ^t|!j . — P ûut 

TPTâ* il J une glose assez singulière dans le manustril 3 t)ù 
de Berlin : ^i^feÿiïïïïï, «la couleur de dent, gâtée par 
un ver i, ^iïi^rii désigne un mal de déni, amenant la chute 
de h dent. La coule ar désignée sérail peut-être un jaune 
tirant sur le brun, Le texte du commentaire dans le manus^ 
trit de Paris est altéré ; tpfr&F-Êrr ^undUÎ - LJfi de? sens de 
çfîr e$l t laque, rouge de laque*. Je me demande s'il ne se¬ 
rait pas possible dq tirer de la leçon du manuscrit de Paris 
un sens où ce mot figure rail avec celle acception. Alors on 
serait tenté de remplacer par ütTet, mot qui désigne 
aussi la kque + Ce sont des question-? de fait. 11 faudrait sa¬ 
voir quelles sont, en effet < les routeurs attribuées à chaque 
métré. ■—■ jnlfafnm * a pour syqonymc Êfp^rï\ qui a - 
le même sens (vov. la note tîtl au Ira t&}« 

JL Scnu iB* ^7*Jq. ■ * — Yqjw sur cm espèces de 
métras, chap. XV I. 6 et7.— a déjà servi, au moins 

comme synonyme dan? îe commentaire, A désigner un mètre 
(la stance à s pàdas}. lri le scoli&ste explique le mot par ZU'A'r^ 
i*cTTUc|iiîii la première partie de ce composé parait signifier» 
^l'apr^r ses cléments î lohiwei! de la crête de cheveux, 
nommée mi i + 

XL Simi 19, ITT- - - — Après avoir énuméré ces cinq 
noms, le commentaire ajoute : fnrt ttpt- 

^tt : q^rfiiT dw ^tfrr — Nuusavons vu plusieurs 

fois dans ce sens; Ziïfh signifie « montent, s'élè¬ 

vent. * — La stance md al de à syllabes - pratnû, de B, et 
ainsi de suite, jusqu’à tumtnA, de ao (k gérai ri en a ai). 
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Xtt- Üt-TUA m. -Dp une syllabe Je 

irop dans fo premier pàila; peut-être bru Ml lire ^TT ? Mais 
comme les Jeu* manuscrits de Berlin h#h ci 39-4 ^cor¬ 
dent ici! avec celui de Paris, et que, dans le manuscrit 3g4, 
îe cumnientaire reproduit aussi lès trois formes en ^Ti je 
nai pas osé supprimer une syllabe. — Dans les deux ma¬ 
nuscrits de Berlin, «nJi'ïhl précédé rfijpiT; dans le manus¬ 
crit 3g4, est corrigé, â la maige» en & 777 JFTT 

au ... p tïFTT, -— Ces mètres» parla.nl de la stance de a syl¬ 
labes* qui i*L la virâ J de mâ, moment, de 4 en à syllabes, 
jusqu'à la stance de tS* qui est la rirdj de $ammâ+ Le sce¬ 
llas Ée indiqué le progrès siiccesiif par l'épithète ordinaire 

xm. Sltha ÎI ■ ■ — Noui avons vu n« dis- 

pitre XVI que le type n%utîer cl‘un tuèlre a un nombre dé* 
terminé dé syllabes, partagé entre un nombre déterminé de 
pldas. Ainsi In jdyafri a ii syllabes un 3 pados de S ou en 
,4 patins de 6; IWm^aS syllabe* en 3 padas, dont druide 
8 et un de il, etc. Quand une stance ne réunît pas les deux 
conditions, celle du nombre des syllabes et celle du nombre 
des pâdas, la condition prépondérante est le nombre dès 
syllabes ; cVsl elle qui classe la stance et détermine i quel 
typé elle appartient. — signifie * mode, manière d être»* 
el en particulier, comme nous I avons déjà vu {cli. XV1, 4g ), 
« type du vers, du mètre*; maïs ce terme technique a un 
sens spécial que nous verrons défini plus bas (cbftp* XVII, 

1 Uaiis k iSidàM3Ûtftk „ «i Ptnüf type* ifllnmidiafrts ^<î -*.*à l 

^.îîïl ) dt* EQcLrËS- 1 jj fûnvII ri à tâ ÿiiyftÉrf Mm* uùBiüka. cgmittfi BW 

prend M- le D F Weber* *rif* l |. wïï~-hU iVliihl. fk^TTi- 

[ VoJ<* la fin d» (Wttt du ch3 piire XVI.) - Il «* plio qoe pr^WAe que 

ca Up cl eu lusm* diH f/cAiu- i k et 1 1 1 niait <J“ wii de L> dernière dn 
aili^TWiM énuméré» a U ür du dupktrr XVI* nW ^ ïnTcnté» 

■:dçp|?lèCer »nu^tini|iiE;i&en| Îe ifilknc. 
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11 - T cf, clinp. 1. ib et h note du sutra Go du chip. I); il 
marque mio loi do c|ianlïiîiu„ rdtaüte ri l>*&nt-demière syl¬ 
labe iîc rurlAtirs prkhs, des pàdns les plus nrdînrtires, 

Voîri le texte du commentai» .- qr^f^flr^î wamMi 

♦rai *rm ferait hvït i gjf isranr riat- 

m i S ' VJflHkH i =T*Ï g TT- 

CT3Î ï q^TTT ^rn^.l^ÇTIT iFÏFT l ^TÏT ! IWr : *tWF 

r l[ ttj frt I TWT < ■h^-i i ■nGïffMîfükl UTflï; I TOI < ÎÎVgTTT ?T 3T- 

w ^ Gfur~ i ud i nTjEùÿjtüd,T | JJrl I Fmr i m #r am 

rmj w i ?r m ft =ft 

ïUMIi Pour les sLantes contrariées, elc. + l *, 
comme, pîir'tnumpl^ siïryt rishtim d tajâmi {Rig*Vàâa M I, 
CXC1. io -h i i -+- n], ces trois stances qui pur les paria* 
ne sont pas d'accord (avec le type régulier de la jmgatf et de 
la fitflàdpraMj qui « composent. Tune de £ pidasde n syl¬ 
labes, la Litre de U prîrias de S) p sont cependant déterminées 
par Jea syllabes (au nombre de 4®J stances Vtsjei 

dans la note du clin pitre XV! t £g + La division, en pftdas de 
la stance citée e^ des deux suivantes de F ta y unie à Li quelle elle 
appartient. *(jzv% qui lisant (nu chapitre XYI b 4p), ajoute 
U valu, a pàrha de 8 jyMairj, etc, pour ceux-là tel exemple ne 
vaut rien ( car c + esl une jagnlî ou nttfAupunAfi régulière ). Pour 
ceuidà s voici un autre exemple : fiVd naji mk'hyâ (TV, x , 8], * 
Je no comprends pas bien Fappl italien do ce second exemple, 
1/çsl une siàaiAv régulière quant à Tordre des parias, et 
qui ne s'écarte du type qu'eu ce quelle i, su troisième pâda „ 
i i sy3laites au lieu de la. Toute cette proposition (depuis 
jusqu'à u 17^1^0 manque dans le manuscrit du commen¬ 
ta in; de Berlin, L’exemple suivant; auvandm navaiïnâik est 
bien, comme le dit le seoJtasèe, un»-pim A jr partes sTlbbesqm 
sont au nombre deflo; mais le SurvrinuAniaM de l'édition de 
M. Muller, ainsi que le manuscrit Butrmuf dp YAr\akmm*svî 
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(p. l/j bis) p k IKmiTOe mniMnhali. Hurle de stance trtiAlBip 
(claap. XVI, i-y)* — La stance citée ensuite est trishtup par 
les syllabes (il y en a A 3 , et, au moyeu d + uo 44), el 

c’est cc qui détermine son genre, bien qu'elle soit Wjprefr- 
p^iïFü! rri^rï^F * contra riée T eu désaccord P par le* nnJjtoj i T 
Le* pàdas devraient* d'après k règle donnée an çhka ai, 
avoir des pénultièmes longue*, et ils en onl de brèves ; 

mjgm qt mm cÆ^'r ^tt r^at-ju : 1 

Jiur^rrc&rji * sff.ra n (X. ntxim, 1 ), 

[1 y a une anomalie inverse , quant au vrrtfa, dan» l'afra- 
sftfap suivante 1 

I n#r y ett ^fï*i'-ai*i-gri*^ r 

3 jrfTF*rT *FTFI Sfr UT-PTrTh ^ il (I XUtI* 9)- 

IIy a des longues, au lieu de brèves, pour pénultième*; 
mais, malgré cela* vu le nombre de» syllabe*, c'est une 

fiMLihtnp* 

La dernière stance est une jaejutî r irrégulière à la fois pour 
b coupe des pâdas et pour les tpiiat; mais» au moyen de 
deua: xrytüaf 4 elle n 48 syllabes h ce qui détermine son genre T 
bien que les deux autres condition» ne soient pa* remplies, 
et qu'en outre le mètre dominant de l'hymne soit la truhtup 
la neuvième et dernière stance seule jagatî 
\ja$atyûniutto M dît l’dauiVraFmîFu). 

^ T - rPTïfT ff'-j ff Hd ErtfïTi ï*> r^-u mal di‘-j i-h-^ i 

iTîï .1 u 11 lirtjt ITT 5 T n ( X , CXXVIül , 

9Î* 

XIV. SÉnta 13, ., — Le commentaire, dans 

le manuscrit de Paris, a partout âitfË [sûtra* as et aS] 1 
dan* celui de Berlin ( 3 <j 4 ) , le texte a ; le commentaire „ 

î3. 
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tiiiÊ fois ^rferr, où il y a évidemment une ïiititc, d 
irais, autres fois (sîKms a a el aS) *rer cl tfjf - 

tronqu é pour ïftïÿ *tft ),— Dans VA nsàrmn&n F d u /ï%- T ^, 
anifli bien que dans celle de la Kdfaloiuyf «S., cetfe rigle et 
la auivanic sont ainsi exprimées : TT^jmpï ï| 

^tiTT^TT ôgjrg. — Nous bvoos déjà vu plusieurs foi- ^ferr-r 
ou de-s formations analogues (ïoj, chap> II. lî; G T S, 
i 5 ) P el dans Uval a * combiné de même rmc ik ( ad 

I. i3t H. iï III, 16 }. 

Commentaire; 3FTJ y>rWllill (locatif absolu : 

K le complément étant à faire, quand U y n lieu de complé¬ 
ter un pâda qui n'a pan le nombre voulu de syllabes) rp-t"*’ 
n H R’tfrr ( ■ des fandhit de coulfûcüon ■, c fi^idiro qui 

consistent à réunir plusieurs syllabes en une) M 

■ô 

_ \\ c ïié pour exemple» ; i* en pada d'anuskiup : ù^rwrm 

rqi [%-F4k X, oui, il} : pour quîl y ait 8 syllabes, il 
faul dissoudre ËNt en crZTTT ï dans Sa même stance, il y a 
un autre ryata à faire au quatrième pfida; 

a* Un pida de tmkiap - iiMirshiïi^H'^' ^ 5JJ: [VL xiu 
A ) : pour qu'il y ait 31 syllabes. il faut détacher q: de enm 
(voy, eliap. IL 34). 

Contre-exemples ; i 1 la dissolution n'a lieu que dans les 
pàdasinconipleis ( 3 % QTZJZ ) : ou ne dissoudra donc point 
ttà m ît dans le pida de inthjnp que voici T qui a ms 

11 fytlabes; a# oÿf?r =n (HL iv, a). 

a" On ne dissout pas plu» de contractions qu’il ne faut 
pour compléter la mesure : ainsi, dans le pada suivant de 
r nshlup; i ^HiUJ I M i u T^FT t# (1, xlxiïi , i), il suffira d’ana- 
i VMr lu première syllabe en ffT po t et il ne sera pnL.i besoin 
du défaire les deux autres contractions ^ , çitft } ^ u C’est 
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ce qo'ljva'a exprime de l» manière suivante : F3 p^t-nar^ 

f ■ ici-, tv que cou- 
[mot pu de la pre= 
mitre syllabe] seulement, produit le complément (du pàda]. 
la dissolution dcü deux suiïonles n est pan à luire- ■ 
est u « cutnposé [wîiHsif i'üoconliftl nïec ynI*Hi=j>ii_ ayant. 
produisant infection du complément >) ; l’ablatif sérié donner 
h cause , la raiMU- 


traclion. pur h diiwluLÎOrt du premier 


XIV. Sùtha 20 . ÛlM'UÎ-J— ^|rtr^nTPj = tibrairç; 

■ [des groupes de coiuonn») co»tenant une .«tni-rojdle 
( voy.drap. U. 8) *; : .HH-UI-Ï = .■*» même organe■ ; 

aàmft- sraviFt * qu'il coupe, qu'il fasse un 

valle, une insertion de lettre (.> pour y„ nu pour v) Pingala. 
dans sa Métric/mi , exprime la même règle très-laconique¬ 
ment : (tr;1 îTïfrorni:, ‘ [le pàda) ayant son complément, 
étant à compléter au moyeu diy [pour il. oie. ■ Voytï l'Ap¬ 
pendice de la W/. Suriè. de M. Weber, p. lu, Nousaton» 
déjà va «i-uoa-i dans ce sens, au participe passif ai (dj. X, 
2 ; XI, 8, 9); au présent actif sâfir (dans le eommcniairc 
d'Uvala, ud X * 2)1 ülc. 

Exemple* ; 1 * -rJ-JÛï [Ri$-Vidu> Vîl> Llï. 13 ) = 

pour compléter ce pàdn d'muufrlup, H faut décomposer 
«n * 

3 " irqnN r H^s ijrfî (1. CLii. 11 ) 3 povr donner a 

te pid? de jf wyulf aea 11 SYlInbÉ^, H faut chiner en &*■ 
ie p remit r ou pIuli^L Je jçcnnd ^ « le «coud wt 

la rèsuiLât dVu kshttipratandhi (voyci h *nte de la nole). 

y rÏTïT rrjfbjïl H^ll ( 1 , l-Xl. Il) : p* ur fl ue cé 
im hlùp ait i i e\ ï Lubes P il füJl changer en uf le 
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^ de (nota ^citons plus loin que ta règle ne s'applique 
pas au T)- 

Il faut sous-entendre,. remarque Uvate,, les Lroîs derniers 
moU du su Ira précédent u \\im ^ ïiqft Jw i -jcHrf » — Centra 
exemple* montrant* i“que celte analyse ne ec fait que dans 
les patins incomplets : ^hwj qrnî (V, aux. iaj s 

nu ne décompose pas y h_i *i ç, parce que ce pàda de fn- 
jftÿwp n'a que se* i s syllabes j 

a" Qu'on ne fait pas plus d'analyses qu'il nen faut pour 
compléter la mesure ■ (I, cm, il ), 

v rilJrf ^sjdüitîüuir i q3vi «urw tru^; . ^kuu 

r -‘J 1 i ■ il y a Jà [dan* ce pàda de jajH.fi j deui. groupes 

avec des semi-voyellci {^cl m ), vu I* production du com¬ 
plément [du pUh] par la première coupe, H n'y eu a pas à 
faire dans 3e suivant* » 

i Quelques maîtres pensent, ajoute Uvala, que tasgroupe* 
avec semi-voyelle* formés par Se kihaipruâetnjJhl sont compris 
dans la règle donnée nu sülra précédents pour ceux-là + iJ y 
a lieu à un vyûha dans l'exemple donné plus baut 
(dans le pndu i HT=r); ce nvM |Mt* non plus une coupe 

au moyen de voyelles semblables, que celle qui &e fait, par 
taemple t dansqro R tfçvrïqff ?: (1, usi r S], pdda de 
tmhtup, où l'on détache ^ de ïtrt, pour compléter les i i syl¬ 
labes ; maïs les groupes, aveciemi- voyelle, de meme nature 
que ont la qualité qu'il faut pour servir d'exemples (le 
groupe ^ ify est point le résultat d'un ksfmipnuandhi) : * 

F| P^r*nf™T VrT^lddblI'H tTcrfFF, Aïiiii 


dans ^n^ nrsr*raH^ïfT (II, r, i ), qui est un pàda de ja- 
yati' il y a lieu à Iroâü coupe* (?q, iq. J, dontaueune ne 
porte sur un kihüiprmtimlhi ; ccsi Jour un exemple prfai- 
tenunit approprié nu su Ira a 3, 
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La régie ne «'applique pas à toute* le> scmi-voyeUe* i H 
r.oupc, au moyen d'une voyelle insérée, neal désirée que 
pour la combinaison de y et v, et nul) pour celle de rclh * 
WS S^FTT I JStjM — Cocu 

ment sait-on cela?— Parle p£dfl ou tigui e i^asn, moi qui, 
m vertu du chapitre VIII p ay, fait exception à la régie d F fd 
lentement donnée au dm pitre VIII, 33- Pour que la der¬ 
nière syllabe de . qui demeure brève dans le pàda ^ 
wsi pWî [W, cu + & ), soit vraiment une excep¬ 

tion* il faut qu'elle Mit la dixième syllabe du vers [d'après 
les mots du sùtra, VIII, n, ZWÎ ^Hurp) : or elle serait la 
onzième si, pour compléter k pûdn de qûyairî* pii faisait un 
vytxxnya entre ^ el raisonnement e*l exprimé d’une 

layon très-laconique dans k commentaire : zm rïltfTt i orr 

-^3t jJïml rafefcrfe^dQrtUpfrurir p iMJF^Vift (VIN, 
37 } ^k^RêTPt^ï qfSl^i [^4r*Jl>d {VIH. aa) jfFî 

miu^um ^ nrFïJ i.Ce^ mets iub entre rfodicts* qui signi¬ 
fient « autrement ou n'aurait pas l'application de la règle ; 
et de même /a dmémr tyilühe de ccr detiÆ sortes de ptîdm *. ne 
sq trouvait pas dans le manuscrit de Paris, îU ont été ajou¬ 
tés à la margo do celui de Berlin. 

Au chapitre VI11 (\oy. k numéro d'anûi-sepLenibre iâ5y, 
p, 75 et 76 ). !e icolksk ne distinguait pas, comme II fait. 
iri T en rapportant ïupmion de certains maîtres, le eydAu du 
vyavâju. 

XV. Si tba i£. fTTJMRTT , * * ♦. — Qunnioniaire: Ézm 

rfl^l nt nf Wft ^RTTT rri fît H^ ^ 4d+t1*E^HIV-J QTSjïl U'ülf 4 !- 
y K.M1 R7UITN ÎErfSI: k ïTytg-ff ; n 1 - ri I - ÛH Ütkj ^ ‘-JT 

(le manuscrit de Paris nq^tn^T-ï ^ mais celui Je Herbu. TT 
^TTîT^.). ■ Ws même qu'il y a obstacle par le* prinr qrfs pos 
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téfieunnie k connaissance des pâdaa ■. c'esi-ânlÊre lors intmc 
qull y n d'autres raisons ( celles qui seront données au sû- 
tra ah) qui devraient s'opposer à celle coupe, — Exemple : 

znVj iTj'f^ï ( Ràj- ÏVdb „ TOI, 3SXXV11 ,2 et atliv.J. 

F ajout? üvatû* T^^=î wmpt : feiqWFTT; TOft 

3i«^7iTi^^^Pr i mr^Rf nf mtÉf^rw * i à-r+/b7ïâ raitnTï ^r- 

5T= i # bien qu + en Faisant ees deux pàdas de 8 syllabes cha- 
eun F en coupant l&s mou, ou obtienne le total du type or- 
dînaire [de la jogalt muhâpankth cf. diap. XVI. 

^9 » où Je comment;!ire explique par tiftw], nonobstant 
cela, il faut couper mMJiyamdïnatyfi tavanmya {9 syllabes). 
[ et commencer le piida suivant à vritrahnn ], * Voyox l'analyse 
de la élance à laquelle ces pâdas appartiennent„ dans la note 
du chapitre XVI, bi. —■+ On fera de même un pâda de ^3>- 
ïT^fj m (VIH. xxxvii, 3). 

\V J. Sl tua a&. ÏTR+. ■ , —Ce sont ces trgi.s principe* 
qui dérident où il faut couper les pàdas cl de quel nombre 
île syllabes ÎU se composent. — Exemples ? 

** Prtiyah [le mètre dominant) : TTPt oé m^T 
{Ilig-¥ 4 ia ë I. LU, 12) : 3a stance dont ce pâda t plusieurs 
fois cité, fait partie, appartient à un hymne qui est tout en¬ 
tier du mètre twhtup (fapi; crï*) ; Je pâda de la imhtap 

étant de 1 1 ijü*b» t et le pàda cité n'en ayant que 10. on 
lui un Lionne unedflpliu au moyen d'un nyàhn : q^RFT ^TT- 

wp ^1,171^: twi?T; id le scolksic ne fait plus la dis¬ 

tinction entre tytUw el vyatrira, établis au sujet du ultra a3. 

a" Arthali (k : n jprm k mile de l'ar- 

tfharca çst ( X, m T ^E)) ; la stance est 

ptmktit ut devrait se? compûserdo pâdnsdeâ et de 12 syllabe* -, 
nids h sens rrdt que le premier s'arrête a \awi«^ . d'abord 






ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 353 
pour qu'il n'y ait pas de mut coupé, ensuite parce que ^se 
rapporte à erehj : [celle particule, dans le Véda, précède ou 
suit Its Icrmeî auxquels elle so rapporte, Teyez le Diction" 
noire de MM* et Roth, 1* p,7^)ï ^ r^ullc de 

cette clivmGfï que le premier pàtla a q sjllibcii le second i i, 
ou moyen d'un ryaha. 

3 f Vriitum {le mode, le type de* pûdas, el partitulière- 
mciii la loi de quantité relative aux pénultièmes J î wm- 
ur*t ïï (IX, lïyu. 3o) ï il y a ii syllabes; maist 

comme le pâcLa de n syllabes veut une pénultième longue , 
un allonge la mesure d'une syllabe, 011 moyen d ma ryuAs, 
et I on obtient ainsi un pàda de ta syllabes, dont la pénul- 
dème . d après la règle P doit être brève : et^tî ç=hi-*vulfl< : 
klfliàm r : fwiTFÏ- — Dan» ÏQrdhtirta ïuWant, qui ap¬ 
partient à une trùfoup -■ i^T^= RT 

rit (T, cxxli . là, dans Je pada **3=11 j 1 ffi t WT= 1 ) + ou dé¬ 
compose ïmn : en se* élémenLs HT 3^1- > et cm finit le pàda 
après m, de façon qu'il ait, cens me pàda de 11 syllabe* (U 
s Lance est fniArup). la pénultième longue que veut la règle. 
(Voy. plus bas, çfoku au) 

WJ. Sutîu a6, MnTQ, - — Jai expliqué par ma ira 

duc lion la valeur qu'a ici lu répétition distributive ; I inter¬ 
prétation littérale n’eût pas été assez ckîrc en français, \ oid 
la glose du seolkste : qâ fr f** ^ i *Tf *Tf 
fh 1 uff {I Wu-u \ WJ n ;■ — Exemple* : 

1“ Disaccord du prd y a (ou mètre dominant) cl du sens : 
FSf =pt& hi'h 1 1V-J ^ lit nFÎR'j i Sïtn, 

7 ). Le mètre dominant est la fnjJijup, dont les padaa sont de 
i 1 syllabes; nous couperons donc t malgré le sens* à FïTPrFT 

{ gAufuifeTïHf U HWmW r*J | rUjVl IM ld TOT* : S * V our I 11 ûvec 
colle coupe, le* doux pàda* aient chacun 1 1 syllabes, il faut 
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Eaù^ deiü ipyikût dan* le premier pâda* et un daû 5 le secoud. 
Ceux. ajûttlé le Hotwte, peur qui le sens serait pltu fort* 
coupent après w: [îftï *Tïrir æ f raiajfl 

ï*fr ), Qh pourrait conclure de cette remarque 

que la méthode prescrite Ici jiar le PrâtïçAfikjra nélnït point 
pratiquée \mr tous tes mgiirej. UvaU ajoute un second exemple 
{I , p ou il y a de même désaccord entre ica dem 
Ci uses de dimîoü et ou Sa tin du péda varie üdûn qu'on se 
regte sur le mètre don ui unit ou fuir le sens. 

3 Désaecûni du prnya cl du vrilla (voy. nUnu 21 et aï] : 
urrjii^ntn : _iffue?ï qui! (V, m, ia) T Le mètre dominant est 

encdre la trishtap, qui se compose de pAias de \ 1 syllabes 
La loi de quantité (urifM) voudrait une pénultième longue, 
ni nous avons une pénultième brève fan). Comme ce pâda 
est final. Je ne m'explique pas très-bien comment on pour¬ 
rait* même si le irifta devait avoir îe dgnu?, y lubonlûnïier 
Ie pnija ci obtenir par là, au moyen d'un ryuha» une pénul¬ 
tième langue (q d>4|li^^} r 

3* Désaccord du sens (arûm) et du vritta : r^rrÿ ^ 

( VIII. xtiv, a3); on ne coupe pas après 0 $, pour avoir lu 
pénultième brève que voudrait Lt ÿdyaJrf; mais après Fd , à 
cause du sens f?T cJUi^Nld ), 

* Qu’il cherche à Lüunaitrü toujours ainsi ■, ajoute le sco- 
bas te, * après avoir considéré ic fort et le faible [îe plus ou 
moins de force de chaque cause), [ou doit linir) le pàda *. 

ipl -J ’i I J ^d^Rrn^rT fj^r fsfîtr?M 

XVIL St «Lis 27 et a& . — UI^SÎ- 

Le manuscrit & 9 Ô de Berlin a * 1 ? pour -, maïs, à h marge, 
le j est corrigé en g\ — est pour TT r*tïi. — Il va î-ans 
dire que cette remarque Rapplique au Rig-Vèdit ^ r#n B 
ajoute t'vala) Elle donne un nouveau moyen Je disliliguer 
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3 a fi ei du pêdi : Hü-uSl UMjHïiM El celle eau*# de di¬ 
vision est b pi os forte de toutes : Ainsi, 

t L carljiil toutes ks autres causes + on termine 4 7t k pâdâ sub 
vaut 1 -yHlM ET^T (Aîg-Pcfrfa. X T M, iSJ, afin que 
la syllabe ima&Wa ne soit pas le çcminieûteriient du pàda 
qui vient apfôs. Le métro e*t ïrû&fiÿh et b Un de Ifiréharça 
al x^Tt U37r en commençant le second pada p&r ït* 

nous aurions d'abord une coupe conforme au sefW , eh au 
moyen de trois vjûhas, nous obtiendrions deux pidas de n 
syllabes; mab b loi de l'accent inet obstacle a celle sêpara- 
tkïiL—Suit un second exemple, que je rini pas Irouvé. Les 
deux que voici sont relatifs au monosyllabe u, qui fait excep¬ 
tion , et peut, quoique madâttu P cummencer un pàd* i 3 Ç1T- 

■ ^JhjdrtLd i frfjRtfi ( VIII, xy, 4 ]; 3 mxT *rm wffen (ÎU. 

xxxvih il), 

X VIH cl MX. Sim** aÿ». SRET .. - - ÎT|o... 

BTHo * — 3TrT&.,. — 5?T-. — gq^[ù, ., — Le ma 
iinscrit de Berlin et k manuscrit de M- Wlillney cocs^ 
(misent ainsi k su Ira 3o ; ïirfvr^ ^ ïj%. — Pour complé¬ 
ter b mesure, il but faire un vyâku entre le* deux premiers 
pdas du çfoka i g K et entre les deux derniers du ftota — 
Exemples l 

i* rri^T rntei tttjt (fiiip-fWa, YÜL xlvi. 17. 

hymne du jiijfti Vit ça }. 

u*. 3* et À* [=r] «-d-wTri gprf s (IVp x. 4- hymne do Vâ- 

mBdevnJ ; [=t] ?Rït z*rrâ ( [V* X* 5 j 1 [X] ■ 

x, 61 : nous avons expliqué^, * réunion de trois stance#», 

au chapitre XV: 3 m stance 4 conmieiice pj 5îî*% ; j ai 

ajouté cuire parcnlhtjes k ï l qui termine le pâda précèdent 



356 OCTOBRE-NOVEMBRE Wh& 

5' *irii jl n ii, S, hymne de AladhuetuuidâhJ. 

6* *. m*i i { Vlll, miv, j, hymne de Vas ishtlia j. 

y' Sru^HiiTh (VH b iisiv, 9 ). 

6* fit fj* TTP3T HH FTTmiW cl (cj j| |-T E t j \ Il, 

I-Vt. iû, hymne de VuLsblba); h stance est dvi pacte. je l'ai 
dite Bout cnlidrci eomtne fait le scoKutu; la seconde cita 
lion commence à m 

XX. SeihA 36. îtê-, w — La conjonction q 1 est ft mm 
devant : P dans le manuscrit de Paria et dans le mantu- 
crït 3 cj k de Berlin. Ce dernier a, dan* In commentaire,, ^T- 
«5^r*i ■ — ïfïï ChI le omnïiieüccnient do l'hymne 3 y du 
VJ U 1 tmimiüfà. Le pîde afmdàtta, qui e?l \v ~ÿ de !□ sErophe 
1 "* et de chacune des b suivantes „ est, ainsi conçu 1 

Le pâda de l'hymne est Tmfrr wêiih f Vit I, xuvii. 3). 

U\ü\& fait le cOïupiedeipadas h enlièreaîênlanadd^üi > qui 

se trouvent dans tout le Rig-Véda. Aux sept de l'hymne dont 
U parlé dans ce ultra* il faut joindre celai de Hiv mue de 
Mâdhucbandah et celui que nous avorte trouvé dans l'hymne 
à du X' ruuiylülti [voyct b note précédente, 4* et 5*). 1 Celn 
bd D en Iout F il ny en a pas tm iù*i P =T3 1 ^ 5TOT: r. 

XXJ. SÊTUd 3 7 frt 38. TTTSt.. - - «cfclgfSfo_Le 

commun la leur construit ces deux süiraa dans I ordre que 
j'ai MiïVî en les traduisant. 

XXIJ. Si-rnA 3rj P q ftj VîO.. P — Le manuscrit de Berlin 
5gS et celui de M + VVhitaej renversent l'ordre des deux der¬ 
niers mots : îTFf : — On pourrait considérer èe±\l 

comme le régime de ë?W; Uvatn, que j P ai suivi, le fait dé¬ 
pendre de eij. — Le* superlatif *rrw et ïrftT* sigpiBeiU 
proprement t l'un, ■ le plus àgéi. et Laulre. • le plus ineiui*. 
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— Pour le sens de cl de gç, voye* chapitre 1, A, et 
chapitre XVIII. 19 et ao. Exemples : 

t* Piulii de 8 syllabe» {pénultième légère) : <jît- 

fÿf i.i}* 

a* Pâda de 1 a syllabes (pénultième légère); 

n^ir^ôr: [IX. txvin. 0* 

3’ Pâda de 10 syllabes [pénuliièmc grave) ; 
fqqpiRn^: (VU , XXU , 4 )- 

4* Pâda de h syllabes (pénultième grive) ; firai >!ii*bl|it 
aÿiriï; (VI, svit, 1 }. 


XXlïl. Si"th\ 4 o.V^:- .— Commentaire;^:, â saveir 
.{fmi-çsltwrçr: • fpfi râiFlt* çw:.-l]«la 

explique ensuite auquel de ces quatre pndas, types primitifs, 
se reportent les diverses modifications:* la» pdas inférieurs 
à celui de 0 syllabe» sont des modibcatkms du pâda de la 
gâyairi* Celui de 9 est une modification du pâda de la virdf, 
s'il a la pénultième grave ; s'il l’a légère, du pûd» de la jjdyfl- 
fn. Ceux de i 3 . etc, si leur pénultième «t grave, sont des 
modification» du pâda de la (riiAfap; si elle est légère, de 
celui de la jagolt, - Bgnd j t FtrS rrrn^i un-T* raw 

nsHîr 1 naiwfrîqiaw rirai: ■ gWî^: 1 aras- 

1 yf r ^n^ pTFi^ ÿ stgiTFti 1 & ht- 


JlrR^T I» 

Le motçm : peut prêter s des sens divers. Ou 

ne peut entendre, objecte U valu, légsun. quant a la M- 
[pjoncc d'emploi, car les pàdas de 8 sont nombnso** ceui 

de lo sent plus rares [*7^n ■jjîüt.ij : ■ ^rlïït^rr eL* ,,J ^ T 0 - 
_, f | \|f)rfi h que le mot nqr ; soit La dénomïniitîûo, lo nom 

technique de ces patins (^TtlT mais. r«pûffld4ï r il n y 

a pns d'emploi do çç nom ■. — ■ F!b bien alors, un autre 
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sens effectué : îa conjonction ?T couvre une option (une 
opinion facultative, contraire à la priti-drnlç) ,a savoir: non. 
CD ne seul pns des modificMÎons de ce 5 A pûdrt* type» /ma h 
il* soûl Ions semblables H en tant que naturel*- ci primitifs; 

<P®£: i éJ_à*,ïrÏTUi ^ *IT^T ^7f l Bit i W7 

^ T| K.l ■ ÏÎRpîT ÏÏRT3T fe^îîT « ri^iif^W; 1 .* simili* 
ludi; n est pas l'objet d'une ênitiïiêration partielle s. re*t-à- 
dîrc restreinte à quelques pAda*. ?T Ce 

W*. bien quUvata petnim l'adopter. me pardi peu vnù- 
scm'btnbtc. le préftfe celui qu'il propose ensuite, comme 
ï opinion d'autres gnutundriem : ^dj ^ i iid î Tr i 

5 çn^vTi^ **m : i r rêf £ * i ^ ^j|*n ; h4J^wj i 

Ha^FT I Ua iri i ï3üt^T *Jdfri i. C esi ce sens 

que j ni Édcbë de rendre da..ns ma traduction. 


XXI\ . Simt à*, çefo;,.. — Commentaire : ïm ^qu i i 
MlAMl'VJ» ; errfr tîfjï : trr ^Eir^d n Exemple : afrf- 

^ ïTdTTrn ^ îTrri IV. s vil, >5}; c CM une «*a- 

pudà rinlt. 

Pour le deipnda Je commentaire el exaclrmenL la même 
forme. — Exemple ; 

W! [ l . txx . 6) ; cYst une 

i '■’' i 

dviptidti virâl. 

Le second ardhuren est aussi expliqué très-clairement: 

?T^3 »<5*T 41-^ld ^TtT ^TT; tTT^T: HITT 

: p d% iii-u^w d^; nn^r : a +jiü Ji N^Vüid^Fi ■- 

4 Si elles sont semblables, soit a h jdrofrf . soit a la fmAtap, 
elles sont -/irr^od/ï h rA^ûdd i fc etc. 
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XXv; Sltka Aa ^ .... — signifie ;sr- 

f# Mar- - 2^“ = !T1 ^ pourrait croire quu le commen- 
liteiir considère ^ît comme ayant ici îc sens de ï j ai 

pris le nml dans son acception ordinaire, 

Y=kLa regarde comme des adhyâm des strophes Emtécé- 
denles (yoy. le sùtra suivant) lotiies les stances [autres que 
celle de Vimada] qui, pour nous, sont des ekapvdfif. ûwhfc 
m jœ !Trn ÏT3T : «sj r i*<’dJ4=±*!dl^ujd- Il ne fait qu'une 
exception; elle est relative A une stance initiale, qui, n'étaut 
précédée de rien* ne peut éirç considérée comme nue addi¬ 
tion dépendante d'une autre stance, UïftLa, au moins dans 
mon manuscrit et dans celui de Berlin, ne die pas cette 
strophe unique en son genre, La voici ; tut** ^ 

[Mig-Védai X n xx, i ) l , 

XXVI et XXVtl, SAnu A3 — Le commen¬ 

taire de ce sûlra paraît incomplet dans le manuscrit de Paris, 
ainsi que dans celui de Berlin (3g.4). Les trois arcftnriwu n'y 
sont point interprétés dans leur ordre, et il nfeat parlé d^s 
deus première qu après la citation des exemptes qui font 
l'objet du troisième. On pourrait même être tenté de croire, 
n'était l'autorité du manuscrit de M. Whilney et du manus¬ 
crit 5g5 de Berlin \ que le second vers du çtofm a G est pro¬ 
prement le commentaire du vers précédent, et qu'ü ne s'est 
glissé dans îe texte des régies que parce qu'il avait fortuite¬ 
ment la mesure d un arrlAümx. 

Dans te troisième vers ; !Tî 3t . etc. le manuscrit de Paris 
el le manuscrit de Berlin 3r>4 omettent le nom de nombre 

1 Les aa iflw a ib du pndn de h Pibüjîrtbô^iie impériale de Pa™ ( pM et 
ïtam. 8) oc dïvïirnt p» îd mol» de Ütlk*lnajWd F el ftlni Je la temlùlâ 
\ i&ç 1 doone leulcraen I +T& 3fT £T ^ : {fie ). 

1 Ce* Jeu* uoiJikbcnb iaji|rHnieq't te- wlitif f?\ rpiï nfei^iîltriui un 
«ydfcd. 
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qui k trouve dnn$ le ntanumîi de Berlin 5g& et dans 
cûluî de M, Whitoey. maïs changé en ^ dan» ce dernier 
(toy. chip- 1 É i8). qui* en outre, pour faire disparaître le 
*aiidhi védique. supprime, après ï® Initial d‘ Mm 4pii.ee 
qui oblige, au «.si bien que la suppression de \ ctans deux 
des manuscrits„ à compléter la mesure au moyen d'un vjrÉJw. 

Le sens du sutra est clair ^ *Yââb ne donne le nom de 
ekupadd qua une *eulc stance , qui est h première d'un 
hymnes mais d'autres étendent ce nom, même aux stances 
qui sont des îi dhyAsas, c’esi à’-dice qu’on peut considérer 
comme des additions k des stances qui. précèdent; et tous 
nomment ekapadAs les cinq suivantes, bien quelles soient 
des adhyâiW** {Su rie sens de ïFfraiTT^ accompagné du relatif 
u :. tôt a* îe ûrétioflaâûv sanscrit de MM. BôhtliîigL et Roth, 
à farticle w. } 

m qY gâ dfH^j rpr: etf f %■ KUt, Vi. Liin . 11 ) ; 

afnsiat =r {IV, *vu. ib); 

gjTgjën vtddû {V, XLti. 17 , et V, xljii. 16 ) ; 

Le commentaire ajoute ; ftïïtw çuitmTrïr m* 

Tfpir ÇWT 31 m^r, Suivent deux lignes qui me paru ssent être 
altérées dans mon manuscrit ainsi que dans celui de Berlin. 
Ils offrent de notables différences. 

XX\ Il et XXV SIL Suthà M l<^l I - - — Le manuscrit 
de M. Whilncy a seul Tffir, (MU les autres (fel, — Com¬ 
mentai ré : ^eni 01 rît *^ 1 * in ( n-uiJTrïi j IJ !» I \ H fi -j>| j:.VT ÇFrSlinqîftr- 

5 ÎT: ÎTW i TKcJrrfr^N^i : 1- Le cuEnmenlalre du second ar 
dharca manque dan» mon manuscrit aussi bien que âam 
fetuï de Berlin. Voje* I» fin de la note.) — Exemples : 

1 ' PAdn île d syllabes : ( Rig* Védu p VIII, jllyi . ifi): 
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Fêdi de 5 rfTO (IV. x* i J; 

3MVida de G : ?T ; (8V, at* i}: 

A" Pàda de 7 ; ïfî & il<rfpri (VIII, LVIH „ a J. 

3 H Pâda de ,8 ; tiiïdJïlb gfn^î (I. i* i U 

6 * Pâdi de g ; ît 3 * fw ™ ; (t. clxxxvii , n ): 

Pâda de i û ; srJï kiftuM"iiït : {Vil h ucsr + à}i 

S" Pâda de 11 : fen -1 1 4414 og^ î^: (VI, XYU , i ) ; 

9" Pàd& de ia l EfS^n^T ^: [IX, lxveu, ij; 
ig 1 Pâda de 1 3 : rTTTÿ dl^aNfÛ 4 UJI 4 JJ { VIII, i.kxkvi , 
i3}; 

b r Pàda de i h • wy^r-f wj ■.‘frÿErs (1. ciiiiii^G) ; 

i a" Pckla de 1 5 : mïf ërwm^ritHÏT ( Tÿ. 5. 

iv. a5}i 

B 3 “ Pâda de i ti ï Qshrp'* 1 -!, 4 Q U J FTsTn^f j TFJ 7 ^>T : (II, Il 11 . 

l b 

Uval a idùi ainsi ûetlo ,«ric d'exemple» . 

■■ Ir^ rr rnT^FTi :■ 

Su il le pâda de 18 syLlabes - 

ej -jThï nrï -TTTT !^ifÇj [ Vdjû S, iv. i5 1 J. et le 

^enïiasle ajoute : çà ’EiifciHOilftrfj : - Ûn voil qu’il d'est tou- 
jours pas question du second anlkorca. ti est mentionné 
seulement du bis une remarque qui. clôt îe commenta ire, 
Comme une vaftuiilc. comme une leçon qui ne ferait point 
partie du teste adopté par LUaïa ; dimÎM i ïfî- 

1 Ce pàdj de 1 à KjEElbÊà Burme un d.nthdrt'Q bveÆ k fnidi de i h 
rtc. {vüjt* II- i* irtiuvrjLi niLMii Bmjj düTii, maUsaiii Iç 

mol Üii^il orrar, datu k F«ia, I. ^64 (1.6, a. ï.'fl-., de lk- 

liitian de AL IknfcyU çl djn* SMtJwn a-Keda s VII, j,I+ 

ti 


ïl). 
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cliap, XVII', 5a et 53,) 


FÏ Î/-UWI irn i■ (Voy 


XXIX. Slthà àb* — - —Dm» n iïjI^, le mamiv 

cril de M. Whitney a seul ( pour ï J ; lea-autres manuscrite 
ont (changé en ^ d'une autre main, dans le numéro 5^5 

de Berlin).—Le rammcniJUTG explique par HÛ.HlÏÏÏ , ri 

le locatif iVj^Th i*j par V ellipse de «g. Ces «tance» tirent 
leur nom et du mol initial de l'hymne, qui est et 

de sa deslînadon P qui est de célébrer les jours nommés tri- 
kiulniftoj, C'est l'hymne a* du IP manda ?a: il se compose de 
4 stances. Le premier pàd.i a été ri té dans la note du autre 
précèdent ( i 3 "), — Les 11 pàibs de 16 syllabes sont les 4 

de la i™ stance; 3 de la a"; 3 de la V; i de b 4"- 

Le pâda de iS syllabes a été dlé également vers la fin de 
k note précédente ; VoyCi ce que dit M. Bol b 

[Liticr. u- G cicA, dri Wtda r p. 63), au siije! d'un autre 
exemple attribué à NaluU. QU do Vâmiidêva- voyei aussi 
i W^-t publié par M, Benfey dans les Ind. Stwditm de M We¬ 
ber* 1 - 111 . p- 3 UI. 

XXX. Sutra 4 G- : . - — 5 Le commentateur ne 

cite que les trois premiers mots de la stance, La voici tout 
entière (elle est de 70 syllabes. *iu^JïifO : 

îPtjï^ -mQ ^yr ë t TOTH *fi ; *tt 7j *mf ^rferr Turra 

# * 
*ntjT yfë*i : 1 

■ jMfj-N îri^ï^lÇ^fTTTT 1 

ndf/W r imfrnr wr : vrr ^ëf-j : n 

(Rry-Vida* I, cxxxin, l>). 

UtaUi explique sd^ri par *e- 











KTUDES Si'h La GRAMMAIRE VËDUJÇE. 303 

\X\ Si 'tua k"« r „ — La stance a 8 pâdos 

qui, ensemble < au moyen des Analyses el üjdihj, forment 
76 syllabes : idviijj g ittfn i « jfc ^i i gU^ \ itïfïh \ 

— Voici la stance entière : 


ET fj| gwf * tTT^T W l gJjji 




11 


w fttft ^rirî %vvjrff -férr - n *rtïV 1 f flrj- 

Vrcîa, b ami, 8 }- 


XXXI. SfTOAS AS el 4 g. g afo l’ g T... - * 

— Le manuscrit de Berlin el celui de M. WLiLue y ont 
wn t au. lieu d nfijTsT- — La 1^ de ces deux stances est 
de ao syllabes (^fer^nrrn ); U a r , sans analyse de syllabes, 
est de 19 ). — Le terme *Jrfq-|£mi exclut 

les ehiputîüJ el les driptidrh. — ^tW^T ç*t t'xp! iqué pr HWfr 
TTî £c"F- 

1 g^ïïTT MM U il hJdîfy 

i VI. ïlv t sy; dbns VAnu- 

kniMtii rf^ Fhymue 45 du VL mp/Wa est sous le nom de Sa¬ 
in yu b. qui est , ainsi que Bharadvûja^ Dis de Bnliasptu le 
VI 1 mandata est le Ntcc de Bbarjidvàja ; presque ions les 
liymni'S qu'il contient ont pour auteur ce Jïiita; quelques- 
uns sont attribués à des membre* de s& famille). 


~y füüUiii 



1 


tffij JV3 f-T T UÎT I (VX|i, ÏCÜ. \n)- 


XXXIL StmA 5 o. . — Les nmmucrjL& nul 

î^PTT J' 0 ï h sur la monté du eorumen taire, changé, comme 
le vt h liait Ee sem, en — Commeniairc Qfstrr 

ii. 
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rT|^ 1 TÏrïrf \RÎ$*VéJp w I, L3tT. I ) Jjrâd±H<|tl'- ^ 

k-H I ; ïTîT : i =ff ?T îTT^ »> *.rd^ ^T^T-^n^F^TRîT rirj^ - 
%\i ffTf. ^>n^m i j jÎ î i rTFrun RFmrmT un irjfrr * 

«Tonies les [stance*] qui sont des uindô dvijfuddi (de a pâ- 

das}, ieRes que ïT^n ïrm|î^T elc. il tsl des «naîtrez 
qui lis dîsêul eafajftpüdui [de 4 padas), taisant le* pAdas de 
b syllabes . par exemple *ïT3T =T TTcg- Ces [slancts] ainsi faites 
[„ à savoir divisées en pudas de □ syllabes], seul, quant au 
nom, des akifmrapunkîh [. e esl’à-dire des panfetî* quant au 
nombre de syllabes des pâdas; niais non des puétpanktis, 
c'esUrodiré des pan&tis quant au nombre des pâdas n qui dan?; 
ce mètre cal de voy* cliop, XVI. io] *> 


CHAPITRE XVI II- (IdCÜttn LH n tbapili m VI.) 

MtTiiir)i:E (suite). — Combîmison de stances n**uimL l c pftnjtlrka. 
Nenis divers de Celte CtUttLiïtaUoik — Nature, division et quantité 
des syllabe*. — Comment les slanecs d’un sistre deviennent 
iLincfî cfiin Atllfc irt^tns — Division des stances. — Division 
des hymnes par — Rapport de tou les dsosCS àli truktap 

«I à Lm — Fruit de frlude de b métrique, 


WI%TT 3h^u/4*Ti ^ïï^vr: i 

PFTÏ TPTWT wfî swt m II 

(^îjîT îf U Ht 1 11 jfit!M | 

^T%rr: =m=$hhiç<h wh T n ? n 

^ *IW«NM ^rp|^VT: Î5J?T: | 
f^TTUT^IvRTm: * TfënT: Il l U 
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mq wpr mf^r, i 
qr@î Tm îïïîRïrr^T: n % n 
iTFnRn^ri Hnr xrrâ h^t mz§k i 

îpî: itfrâïr: u iTt^=hl^*T: Il m il 
?rtqj qqraw iiMiw-J w q \ 

ht wm sq fi f ^T II £ U 
m q^f^f T H ^T. I 

TT AT^NI^fîl qTq sn^TT =j-^‘l^: Il 3 II 

?m jJT^ r jTJ TRt ff r *Fmmrm sfrr q 1 

qf qfq qqrqr qTqqr m irar: n t ti 
qf^lr NUT t ^T Ffr qr ÎJ nqïTfW: t 
ay $ qp ië ft 3q Nsymfn<^H q n £ u 
i^q^r ^fr n m -U’rirâfq Tqq: i 

qrr q* qfrT' " 'i i fj w 

NIH * mzp wrq: l 
n qrqreq f^iTfe%T^T; RfT; il w 1 1 
srfïq q: ^(hiîiiîi ^^l'rtî^ q i 

^fWÏÏWf ^TtWI *n=jiiïi q II Il 

qiH'ÿÿJj N^MIimsqTf 1 

ïfq =)^ i r^v.^ q il T5 U 
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m ÎFïïTt ^T trf ^Td I 

— 

rfT T* HW i l iîJ nçjHHiqÊN ^ ii n h 
rTTlI^fîWEÏT RRT U*myrW^<rH<: I 

Il IM II 

Mflrlf ^H R TT Tt R *TT ÎTHïïT ^ TRRr | 

TRRRT RR RIRT sH-HI TR^HR II till 
RSRRR; RFJTRR; STRf RTPT ISfTT îER \ 
WÎiWI«|tK< 3^ Mt*4M R i j^H l =|* Il ^9 II 
NHriHlqi^flt RîR R#RTR I 
HÂ i niftq ^* R t^ïftWI: ’TTRÎR II IC II 
îpER ^ * RRRRR TrR: I 
ü-jMUÜJ RRRT fWTdîMH'N II Uf U 
RR ttà nRRRT mt R ^îfF T RRR l 

R^TiFT j$ï=ï RRTRT =*4H«ll£rf II 11 
ütt6*r]fNHI HHMHu*ll RT: Î£RT S=RTR RWfRRT 

( ï^RT: I 

RT^F T ÏÏR RRTÏÏ RfRTRT RRHR W îTRT RR#T 

[ n vi h 

TRRTRRTRfiRfrgR R# RT3R R W I rflH^ Sr fR j I 
R^T iRRTR R WR^IRT RTlR: RRF T ^ : %T 

* [#-*- n 
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q?Erï fëflï ïET HrTÇ’ïï fàrfÎT: (Wm^ïT- 

f u?sn 

flrfv^f qsf m 3rfl «ÏT^ KUlfWSÏÏ 3T îïfs ^r B- 

[tm\ 

^part Tff: hhn&msrm spqf ^ îçitâtç 

[ f^rrîî h n II 

TjfMMli m^.HHylMT^ I 
WX q#5 HUh+i ^ IH-Iinfa II 11 

j^iy q sptt h<j^ i 

îf^ m îfr lf fl f% ETOSÏ FTT 3PTT îW l*ï&ï‘l 

[ u *4 i l 

%pzù TO ^n 5 nw rM^iunV. i 

il^HlPia i diO ïjïfta: MI^ÜITSTT : Il Ï9 11 

^ffrre R m^tîi Fm^rra ft i 

»* 

qt SPSTÎ FT3F Mll^l îT^ qr: Il *C II 
VH'ilîHH rreiSIÇfclI^Mi çifï^ I 
ÇrTT1| *T sq^âRÎ -ilôil^lfî^ Il ^ Il 
qvjiHH: ïffanj 3 l^fT ïî'ï ï * MÏn^'=i=m*<<J1 
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T^ÎT ^ grfi HHttlMJILKIi: UINf l ^ f^z q%. 

[ m t! 5 & il 

tjTtîw snïT zë*mrj zrfs h rr^rfë r^ft 
h tl^iwiif amfW ^ FTRTÜ 

[ ÏÏT: il 31 11 

H^TfW IjftiM S=T5=fr ilM^J if^TST <H 1 

[ HW I 

ÎT=3m ÇmfTiî ^ R? Hd M^-dl I r^ T H ^frî R- 

[ TOT II ^ || 

ipÏErçPJTT R# TFETt W^RHd t^JTR 1 

rl ^if^nm [ITT R^T rT^ù1| ïTTTFrRR t^yirf 

[ Il II II 

%Z m î W RTTfR W ^RdUH l fo i 
SRTTÏÏT ÇRTfrT ^ RfRiTT R: ^rrr fR.BRR . 

f ^ I 


Rft <^RRT- 


TRÎT HijfyiMiEIHJdïët Il $ il 
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TRADUCTION. 

1 [Due double stance] commençant par une bri- 
haii fse nomme] ùdrAata; par une hitaip, kâkubha. 
Ces deux doubles stances sont des praçjâihcts, tci ™i- 
nés par une safoirrÀnd. — 

2. '/VflFïi firiffa pna {fîiij-1 i'da, I, ixxxïy , 19 et a o) , 
pra voyahvum (I, xxxvi, 1 cia), ntfi cil (VIII. 1, t 
et s}, brihad u ÿâyishe (Vil, xevr, i et a], [sont des 
praÿüdüii] bârhatai. On nomme ktilmbhas [les sui¬ 
vants] ; tam gurdhaya { VIII, xix, 1 et a ), vayam u 
{ VJH, xxi, 1 et a ). 

3. Une rifiîi.djlnp suivie de deux ^û^ulris. r'[est 
le p ru ijul fi « ] nommé «nusft/ufrlta,' de deux eirtîls , [c'est 
le prfirpilftn 1 par l’ait, [si ces vinitî sont] complètes 
quant aux pàdas et aux syllabes [. c'est-à-dire ayant 
dix patlas el quatre-vingts syllabes]. iSu... (fîtg- Véda , 
VIII, lu, 1 et a) [est le prpjddtü] éminent [eiitre 
tous], — 

è. Le genre des appellations [ , c'est-à-dire 1 ‘appeJ- 
lu lion générique des pragâthas, se tire] d'ordinaire 
du commencement de chacun [d’eux, à savoir du 
moi h de la stance initiale de chacun]. -— Mais [un 
commençant par une yâyatrî . [el se trou¬ 
vant] là où prédomine la iàrt(i,[se nomme] ÿûyftlnu- 
bârhala. — 

5 . [ Le pr«ÿ(il/ia (fui commence f>ar une ÿirvfllri et 
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finit par uni: kaküp h] nom gâyatraknkuiiha , Jà où 
prédomine la kâkap ;—celui qui commence par une 
usknik [et finit par une salnbrikatt se nomme] au- 
flutihti ; — celui qui se termine par une patikti, pânk- 
takûkubha. — 

0. Tain indraih (VIH, slvi, 6 et 7 ), cl sanitha^ 
(VIII, il vi, i et S), et encore yamâditydsali [VIII, 
xii, 34 et 35) h ut ûdidn me pauruJiutsyah (VJIJ, in, 
36 et 3 y) : ccsstances [servent] ici | d'}exemple. — 

7. Celui qui finit par une MaJubofoi/i/iati et com¬ 
mence par une m«4di/rArtlf [a] nom mtikâbûrhata ■ 

— celui qui a un tète une btihaii [et se termine par 
une jeigati se nomme] bârfuita ;— 

6 . Et de même celui qui finit par une atijagati; 

— et celui dont la seconde partie CS l un oyore in ad hyn . 

— Les stances bfihudbhib (VI, xlViii, 7 et 6 J; tan\ 
mA (V, lvi , 9 , et lvi] , 1 ), nemuii (VIH, lxxxviii, i 2 
et i3) et i-âmi viinasya (VI, xmit, loelsi) [peu¬ 
vent servir d'exemples].— 

9. [Le praijâthn] tiahi te (VIII, xlviii, 1 1 et 1 a } 
[se nomme] ripariuintuh [finissant par une ripariki, 
et commentant par une 4/îftaù] ; — mo sîw tvâ (Vil, 
xxxti, i -3) [est 1 excédant de deux pâJas; — | le pra- 
rjâtha] vifeeshâm imjyantam [VH1, xlvi, 16 et 17 } 
[est] une anushtap et une jagati. — 

10. [Le prayâtha] su no vû}esha [VIII, iLvr, i 3 
et 1 4 ) est dît tiiiïbnhuti deipadâ [, c'est-à-dire de fieux 
pàflas], — j Le prngàthci] ko l'eda (V, un, 1 et î), 
commençant par une kakup [cl finissant par une bri 
hati. se nom me] kdkiibhiilmrhnta . — 
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11. Qu'on sache que te ma Aharya âyayafi ( V, un. 

3 et 4 ) [est un pragâtha ] (ifiujMu&Wy/iJiiJia [, c'est-à- 
dire formé d'une (inuiAlnp et d'une BjRnifeJ.— ïc n<u 
frWAiarn {Vlll.xXX, 3 cl A), commençant par une 
brikuti [et finissant par une mtuhtup, est] nommé 
fccir/édttùmsfttuWta, — 

12. Le [pnjjfdtÀd] cjnw i?n|i ptîrtyam ( VIII. xxxi, 

1 3 et i 4 J est une anusAfiip cl une fMutfai [et se nomme 
rfuWtfaàfceprfnJW] ; —yad adhrigàro adhrtgâ (VD1, 
SRU, 11 et is) est une tafrup et une früiiop [et se 
nomme fcûfcûWiflirnisÀlutftc]. — 

13 . JW adya rniw ( VIII. rx, 9 et 10] est désigné 
[comme] une anashtup et une trôfctep [ T et nommé 
dnujfc*iàhaf raû&htMa] ; — yat slbo dinjlta ( VIII. x, 1 
et a), [connue] une bjihatî et une tràkt&p [, et nommé 
tdr/i«(a/nuifc{tWut]. — 

14. A yon ma ecnûA ( VIII, Lxxxnt, 3 et G) est dé¬ 
signé i comme] une irhhlup et une jagatà [ , et nommé 
trtibhtiiùhajiîtjula] ; — té ü.râftort/dti | V. LXUVi, 5 et G), 
[comme] une nnnjJtlitji et une trishiup tirâtpânsû [, et 
nommé dfinsftfuàAatniûhjaMui]. — 

15 . Adadâ arbhâm { l, u . 1 3 et 1 4 ) est un pmgâtha 
coi 11 meneaul par une jagati [et] finissant par mie tri- 
hstap [, et nommé jArjatatmis AtuèAn]. —[Le pmgâfha\ 
qui suit celui-là (I, u, 15 et lu , 1) est dit à trïsktnp 
[initiale et] à jagati lin ale [. et sc nomme traïshtabha 
jùgitta.}. — 

lli. Chacune des deux paires [de pragàthas ] (mm 
c-tûà jarn 1 1 . (.lit, y cl 1 o. 1 1 et uv . 1 ) Cl sa tjhn raja 
i I, uv, 7 et 8. g et 10) ont cette même dénomination 
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[successiv e; e'est4*dîre le [srcmicrprajjdJJtfi de chaque 
paire esl jâgatatrakhlül/ha , Je second Iraishhibltajâ- 
gata ],—[Les deus praytithas] (ram asyu pare r ajasuh 
IL lu , i a et 1 3, i 4 et 1 5} commencent par des ja 
gatùs et Unissent par tics trishtups. — 

17. Une voyelle accompagnée d une consonne 
ou d'un emoratre* on pure, est un akskara [ou syl¬ 
labe]*—Les consonnes [appartiennent] si la voyelle 
suivante, mais une [consonne] finale appartient i la 
[voyelle] précédente. — 

IS- Le visarya et Yarmvârq appartiennent à la 
syllabe précédente. — La première consonne d'un 
groupe [appartient], à volonté [ P à la syllabe suivante 
ou à la précédente]; — [et de même,] en cas de re¬ 
doublement de k seconde, celle qui est â répéter 
avec elle.—- 

19- [ La longue est] syllabe grave : — la brève est 
%ère, mais non si un groupe fa suit, —ou un anu- 
svâm. — Que I on sache [que] le groupe [est] une 
réunion de consonnes,— 

30- Une longue, [comme nous lavons dit, est] 
grave ;—mais [elle est] plus grave si elle est avec 
une consonne, —Une brève [est] légère avec une 

consonne;-—[elle] est plus légère sans consonne,_ 

2L Les stances [d'un mètre supérieur] devien¬ 
nent [stances], autrement coupées, d'un au Lre mètre 
[immédiatement inférieur], [quand elles sont] prises 
en nombre égal au quart [du nombre de syllabes] 
du mètre [inférieur]. Aülaut [il y a de syllabes dans] 
I* quart propre A ces [stances du mètre supérieur]. 
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aiiUiiL ide stances réunies] deviennent différentes 
[, c’est-à-dire stances du mètre inférieur].— 

22, Dans les [stances] de trois pÉdas, il faut cou¬ 
pée par deux [pâdas] d'abord. ensuite par un ; quel¬ 
quefois ceîa [se fait] autrement [, c'est-à-dire, pour 
certaines stances, on coupe par un pada dabord, 
puis par deux]. — La coupe [a lieu] au milieu pour 
les [s tance s] de quatre pâdas;— ou par (rois [pâdas] 
réunis, les premiers ou les derniers [et un seul après 
ou avant], — 

23. Dans la fmtàti [stance de cinq pâdas], [la 
coupe se fait] deux fois par deux, puis par le der¬ 
nier [pàda]; où bien [par deux pâdas d’abord, puis] 
par les trois derniers; [ou bien encore] c'est f in¬ 
verse [. trois pâdas d’abord, puis deux],— En deux 
[, c’est-à-dire trois pâdas chaque fois,] nu en trois 
[’ deux chaque fois], [ou par deux pâdas et] à h lin 
par quatre ; que telle soit la coupe des [stances] de 
six pidas + — 

2i, Que la coupe des [stances] de sept psidas 
soit par trois d'abord, et après cela [ telle que la stance 
se trouve divisée] en deux ou en trois parties [. Cîst- 
â-dirc que la coupc soit 3 + 4 ou 3 -t- a-*-* a]; ou 
bien [que la coupe] antérieure [soit] de deux [padas] 
si la suivante est de tout le reste [, cest-4-diï® du* mql, 
— Pour les [stances] de huit pâdas, qu on sache que 
la coupe est de deux [pâdas] au milieu [el de trois 

avant et de trots après], — 

25. Ayrn ils [%-DJa.I, I. i); driter iva (VI, 

xLViii. ;8); gâyanti (I. v. ']» ^ Ql ' 1 * cm ’ 1 0 ; 
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adkin [X, Mm, iS); ayant eakram (IV, s vu, tü 
et 15J; et naJriffc fam (VIII, xxxi. 1 7 ); rrtîiNrr devâ mi- 
airnasi [X. cxxxir, y); 

26. Viçt&i deoân havâmahc (I, mtll• io); sa 
lishapaJt (VIII, vu, 3); nishkant (VIII, xlvu, iSJ; su- 
$himtt (ï f exxsYH, i)j bû/iî vâm (VUI, sl, a); prt> 
5Ün (X, cxvx, i}; et sa hi rardJr«A,{I. cxxvu. fi) : ces 
$lülires [servent] ici [d"] exemple. — 

27. L'osai, de cinq pâdas, (ara (yai (II, xxn T 4), 
(se coupe] par deux pâdas, [puis] un. [puis] encore 
deux. Sam yytiha [ou dissolution de syllabes, c'est] 
une atiçaktari. Le 3‘ [pâda est] de tfi syllabes. — 

28. [Ou coupe] par quatre [parlas d'abord], puis 
un .[la stance] arjtte ta m adya (IV,j) ; —pair quatre, 
ensuite deux, tara ïïiulisldhû [ÎV, x, 5), tac cham 
yah. — 

20. Bharadvâjâya (VI, xlviii, i3)r tac cakshah 
(VU. lxvi, iti); adhit (X, xcui, i5); crüuAâÿ ( VIH, 
iv. 1 j}; driter ùri ( VI. xlyiii, i S) : dans ces stances- 
là , quelques [maitrès] ne coupent pas après ies douze 
premières [syllabes, mais plus loin]. — 

,50 et 31* Voyez chap. XV. i k et i 5.) — 

32. Tous les êtres, le manas, et la marche, et les 
tacts. et les odeurs . et toutes les saveurs, et les sens, 
et les formes, tout cela va ensemble, avec distinc¬ 
tion, â la tnshlup cl à la jagati. — 

33. Tout [ce qui, dans les êtres immobiles ou 
mobiles qui vont il ces mètres, est] de nature [ou 
manière dètre] grave, [fait partie] des ÿHmifcs Acres 
[, c’est-à-dire des syllabes ou cléments graves des mè- 
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ire;» l, et ce c|ui est yrtrt’alfj/iH'irfi est de la tmhfup, 
tout ce qui est de nature [ou manièredêtre] légère 
[{aîl partie] des layhvaksharas [.c'est-à-dire dessjfUabes 
ou éléments légers], et ce qui cst/ftjJirnlisJiara est fie 
b jogati. — 

34. Celui qui connaît celte distinction des mè¬ 
tres. et les êtres de J a nature de la fristyüp et de to 
jatjati, et qui [a étudié] distinctement toutes les 
formes [qui s‘v rapportent, celui-là] acquiert par 
eux le ciel et l'immortalité, il acquiert le ciel et l'im¬ 
mortalité, 

NOTES. 

]. SÈtiu i. ^T#T: .. — Le commentaire répète le* 
tu uis d in j un oui ru un peu différem. et se conu-nto d ajouter 
le relatif ir eux dons première» propositions. et le duel a-ït 
à la IroUiérue. — Nous verrons plus luis (fbèa* 7 et 8; que 
le nom de Wrfflio ne s'applique pus oniquetnenl à la com¬ 
binaison de la iriàuti avec la *a(ûî]îtaf?. 

IL Situa t. vj ... - Uvuln supplét aiipr - de mum: 
le substantif OUTUT:. tomme je l*« fait (Uns la traduction. 
Pour le» esempleii, il complète dans son commentaire le 
premier pàda de choque hriw. 

HJ- Sût a* 3. ’ZT'fsM —Le meimscrit de M-Vv hitney 
et le numéro &g5 de Berlin oui au lieu de 

tuait, dans le second. il y » ïtteï a In niarjic. — Avec arr^-i, 
le tcoliiwtc soui-enluad encore (mm •- — Lus de^* adjectifs 
contenu* dans le composé ustU# wni remarquables ; U com¬ 
mentaire le» explique aiusi i ™ * «Wtlï ' * [dans le nu¬ 
méro 3q II de Berlin u*t ^rS *) ~ . - (™(*) 
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I« jàdas et par |& syllabes*. ^rm^T ; TOT &pF£i *rTjn%- 
î^WTT, c io pacifia c'e*t b wml padyâ ( F cbst-à'dire 
quaot aux pddas): Ho syllabes t c est b rirdf ntoWd (njlla- 
bÉqüç:. c'est-à-direqiuuit aux syllabe*) «.— Qn pourrait faire 
rapporter à crm ; „ soi»-en tendu devant ff^iT:. Uvata 
considère ce pronom comme étant ici b pntitka, la léic de 
stance du pragithm éminent (a çf?r tFÏrar}. Il achève ainsi b 
pâda : =ï <T5Ïf ( I%- Vtia , VlJt. i_tl * i et a} ; pour com¬ 
pter bs S syllabe*, il but ou double Tjâha, — * Le terme 
zmn est employé comme terme déluge. Les antres pntqd- 
tht& sont formes do b fc 7 ou S pu il ns; mais celui-ci est de 
1 □ l c'est pour cela qu'il est loué comme éminent cotre tous ■. 

stfettî ^ OThrr ^rfï i sftt armai ; drr 1 

sS g ^irH^r^iilr^rT ^77 uy^îh — Le terme mon 

que dans les dictionnaires; il sipmlie * parfait (surtout quant 
îsq noQïbre), complet ■. 

Nom avons vu au chapitre XVI t $j r que b rirûl par ex¬ 
cellence, «lit qui se rattache ati type de la ptmktï, avait à 
pàda* de 1 o syllabes, et que c était b pmkti proprement dite 
c^iii en avait 5 de S, Id donc, n'était l'autorité du comme nta- 
lenr, qui dilq^rra^, on serait tenté de détacher davantage 
tot^pt de fârrnt et d'entendre 1 quand le-s 2 si a nues ont b 
nombre complet de pndaa et de syllabes (du type auquel elles 
app*rlimnMiL t qui est la pmkû). * 

IV, Sëtaa 4 - ^l^frf 1+ - ■ — Le manuscrit de H.Whit- 

ney a ^^TiT-Tl- — Le comçn-nlaire explique ce sûtra par 
I exemple des appellations do pm^étkm établies dans les 

ÎWPI 3 ara^^rÎT z&æ ■■ i! ajoute : * fît dénomination] 

ne [se (ire) pas <les deux [métra dont la sUnce so compose]. 






ETUDES SUR h\ GRAMMAIRE VÉDIQUE, 377 
i onmiepnr exemple celle de tfùyntrtibnTkata a que nous allons 
voir : * =rtHTHrT j ?raT \ 

IV, Sûtba 5, ÏTPTçZÏT^:. ■ ■ — -Le commentateur Ajoute 
* Unissant par une hrihvtt* ûlU^VtK^^HÏrf r (OTTO:), — 
Exemple: fTËfiÊ etc, (/%- KMi, VIH, ilti n 6 et 7 ). 

v. sir*** e-8, nFTiro — wrfra^:.-. — 

— Le manuscrit de Paris et celui de ||. Wbitney ont ïuaT 
pour mïri le numéro 59 b de Berlin , nm nnrajnÿt Le nu¬ 
méro 3çj4 a seul la bonne leçon 3TÜT (irafà'ŒTîiïfi 1 }, — Le 
commentaire supplée ou complète les sujets : nurarf^: 

^?T : y ïi ru -+ 5i-çr^i Jôf: *nnn : £Iî> 1 ùmtv ■* — 

Exemples : i" GAyutrakâÂ-uhhx + - ^hiïTi m 37 mf :* etc, (!%- 

lV(fcr J VUE, ilti . 4 et 5J ; 

2" sLuWAa : uml^iuï hj^:. elc, (VIN, irx, 34et 35). 

3* PdiütaridèoMa ; uzptt tfrffirwj : t etc. { VIH s xik h 36 

et 3 7 ). 

VL SÊ-tka 9 . if,*, — Le manuscrit de Paris omet ^ à 
la fin du premier ardharçu r — L'vaia a donné les exemple* 
à la suite de chaque règle. 

V FI. Sutiu 10,. *-f 1 #-frf 1 o-, * . ■— Exemple ; wSf* 

Sri, etc, (Jlrj-VAün* VI, xLviu t 7 et S), 

VII etVm. Sitass n-i 4 , — ÏJ2ÏT**.. — 

., — Le manuscrit de 3L YVbit* 
utv et le numéro de Berlin ont h a a lieu du ïandht 
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diqiic gm afd^ i Hrj r, | e mot composé CTir'jfrixUir’jHh Si 
i'on adoptait cette leçon, il faudrait réunir les sùtras 11 cl 
il en un seul, Le commentateur ajoute itdrJ H : nm^r : au 
s-utra 1 1. et ua aux autres ) a et i 3 - ( Voyci So pre¬ 

mier ^liL rü de ce chapitre.) — Exemple» 2 

f Fî 3: mr 7^™ {Riÿ-Véda, Y* L?i k 9 et mi T 1) ; c'eut le 
premier pàdn d'une bfQtatS; elle &st suivie d um jugaiï, mai* 
d'une jtignli qui commence un autre hymne et mÊmé un 
antre tuiOTâfci ; 

a* îjqTïï =^ë*TT, de, (VIH. tJLEXV l, *3 cl i 3 J; 

3* a-RT aNtd tgnr etc. (VI T xlviii , au ci a 1 ), 

IX. Sùtisa i 5 - *T[^. .* — Ot&la supplée, comme Je lai 
faîl d'gpréi lui dan» ma Lraductjûii, le sujet F jnm: et les clé- 
lerminalifs fâ^rrlH h cl WN 1. C'est aussi coiifonuémcnt 
â son explication que Jai ajoute * se nutnmc * : 

H 1*1 d'i^rïo^T î* 


IX- Sqtu *TÏ - — CûpnDcnbin: ntgFcrtcït- 

ïttî ça: [nrraT feqyfira ft âflrf^r : 1 ïï$ a 4*A g^Sftn jït 

JT ftrtf (/%- Vcda, V II. 3 UXII. 3 } iÿ-Jd'Il H frf II ; 

■ il faut considérer te |jrü(f«jy comme accompi^nc de In 
dt'jpüdd: n , hnji r «ir?niji[i. etc. i LetKinyu auquel ce purge! IAu ainsi 
allongé appartient a un nombre impair d’flntfftflwjïï ce qui 
explique celle addition. 

IX. Strrut 17- * r1T " —Le commentairepré¬ 

cise de la manière suivante les <W\ premier» mois : 
sf inirUfi !■ 


X, SÎTïh ië. — 1 1 -vAïn supplée le sujet nô 
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7-TTO i p et lie fait du reste que reprendre les mois du texte. 
— Le varija auquel l'exemple est emprunté n'a que quatre 
iinihurctis t n prendre et mo\ ckas son aem ordinaire 

S. Sl'tfia J 9, . — Le commentaire ajoute, 

comme toujours stf IPIN:, et de plus : el ad- 

d [lions que j'ai reproduites dans ma traduction. 

XL SÜTH.% ao. lfuj|^ r — Commentaire : *r=jj- 

wr ri rjLpjilTiirî, * la première s tance est une aRmktnp. 
et la seconde una mhmk {une par<L-u*hiiik) *, 

XL Sdtmi ïi ^ q 1 :..* — Le pmÿéditf, tomme le dit le 
nom mèifift* finit par une tmmhtjip : ; c'est le seul 

mol + qu’ajî>ulc le scolijuti.-. 

XHi SCrtu a a. . ., ■— Le pragâtka commence par 

une üiw Afüji, cl linil par une pmhti, u*\ÿuJi: iMh^CW 

d'après le commentaire que j'ai ajout » 1 le nom : sn^r^urôï . 

ML Scia* a 3 , - — Uvala complète el pré¬ 
cise de même l.i règle, m ajoutant •.» et m 

h Le manuscrit de t*arb ne donne de l'exemple, dub 
le comineniaîre, que Ee* mois contenus dans le süira ■ ïïftzf 
éi '. Ces mots coinraeneeut la stance 7 de riiymtie a 3 

du viif m[xm/cclü „ et la sLonee i3 de llivmoe 3i du même 
mantfuhir C'est cette dernière qui forme la première moitié 

■ Lu miüii«ril üIê ikdin ajoalc à b âLidan la mol f^TT, qui ap¬ 
partient >t V ||], iïu , il. Dpai Vlll, uni, 7 , r*4 laïri dà 

il. 
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du prayâïhfi auquel j'applique cette définilinn. Dam ce sûlra , 
le manuscrit de Paris et celui de M + Wbiinoy remplacent ïa 
de pur une aposlmpbe. l'ai rétabli le $andhi védique 

d'après l& numéro de Berlin, et d'après une correction 
du numéro 3gA+ 

XEL Sutiu a4. ^ gïT . ■ — Le commentai™ ajoute 
j. : Le nom du est incomplet dans 

mon manuscrit, qui donne simplement ce qui 

s'explique aisément par la fia semblable des deux parties du 
composé* Le manuscrit 3gA de Berlin a. sans iriddhi* *3* 


XIII, Sôtm a&. 2T?PT:. . * — Les manuscrits ont tous 
Çtn, comme si ce pronom se rapportait à ^rib Jkî écrit ^r . 
conformément au sens, qui veut lYJtipse ordinaire do U^tp 7-; 
c'est d'ailleurs la leçon que nous donne îe commentaire — 
Pour + j'aî suivi le texte du manuscrit de Paris et du 

numéro 3g4 de Berlin. Le numéro 5[|û et In manuscrit de 
M. Whitncy font la contraction et ajoute ni ^ de In manière 
suivante : nTFirt afiffrT ^ Jcftri, l’était cette alliance, peu ron¬ 
ronne , je trois, au style de nos sùIras F dé ^ et de Fj, la cgn- 

Irartioii serait îd plus régulière ; est la première partie 
du composé 

Commentaire : pr uiniir 

XiV. Süthx afi, ^ - — Dtms le manuscrit de 
M. Wlntney, le premier pâda a une syllabe. 1 de trop : FT h^tt 
ifrn — Commentaire : w un nsi jVj * - 

îfJSïïT^ 
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XIV. SÈîiu 37 . FIT. — CummenUirc ; fllW 

Le terme q^Fnrimm 
désigne ici l'espèce de trishtup qui se distingue par le nom de 
t'trôjpârrd (»oy. chap, WJ, ) ; qfPaîîçMf fk- 

XV. Sltha a8. ;JW<1:... — Communuire: mnfe|- 

ïpTff riüiH t iGiM^ir La tournure est un peu dif- 

lérente do celle qui a. été employée jusqu'ici : •cest un pra- 
gâthu jmaim, ayant pour fin u m truhiup, » 

XV, Sütéu 39 . 3r^: ■ — Commentaire : fF^rr^ 

qrrm je qmror ( 1 . li » 1 5- ) r^t 

Ccit La m£mc toumui-d qu'au an ira précédent. -— 
La frpjAiüp de ce prutjdlha liait l'hymne !ji el Isk jaguli com¬ 
mence Thym ne oa, C'est donc une combinaison de stance* 
semblable a celle que nous avort* remarquée au sulra 1 1. 

XVI. Sûtra 3 o. - — TCans le premie* exemple 

donné par le siitra, îr est te premier terme du composé 

j 1 : jef. su Ira ah), —“ ComnieHlatrç : îOTïï^TTTïit T^VT 
(l.uii, 9 et m) mwft 1 irnitti sim- 

1 tT- 41^ : errrm: n ytfîtàXëtiïim : (L lui - 

| i, et UV, 1 f rf^î É^ViïfTîTrr ; r'J ^yrf I î ç? T3T |4îl‘t . 

yr^ïM . ( 1 , Liv, 7 et S) ornm ï^t i ^ 

fgWi 1 rpâgf [I* LIT, 9 el to) ^FT’âgWsTTHîT 

*rq-nüfjf ip L addition que j'ai faite à ma traduction explique 

à la fois le *ùira et le commentaire. Nouj avons encore ici, 
comme m» le voit P la combinaLvun eh uo prvyàttuà d une slaiu e 
futaie et d une stance initiale. 
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XV EL Sinu 31. fï^&i s \ri . — Nous passons mainte¬ 
nant à un tout nuire sujet, à la division cl a la nature ries 
syllabes t dont il a été déjà parlé ou chapitre L Cè sont des 
détail» du report de h métrique» comme le dit Aristote, qui 
traite également, et moins à propos, œ semble. des lettre» 
ci des syllabes, dan* sa JWfrfiu (chap, XX) : Ifepî w 

fierpucois Goimncatlii^ - 

vln-îf-T ™ -^tflirrniîTf^îi: wrj gw^TFi T%fr aiiflri ^%T' 

: H^iirîr — •Nous avons déjà parlé de celte dé- 

Einition de la voyelle pote [chap. 1,4, noie du sutra a g)„ 
et nous avons vu, au chapitre I. i s que Yanuâvtîra était ou 
consonne ou voyelle; voilà pourquoi il n'est pas compris dans 

XVjl. Situa 3a, ^ÏSFTTT^' — Voyei chapitre i, 5, 
— On peut considérer le second terme de comme 

régissant à la fois son premier terme et le génitif 3W7^ 
Le commen taire explique ce génidf par dît trsriw 
(^*f est le terme employé au chapitre l fc 5) , et q-éïtîaî par 
u^mj. ïfeX; —Exemples : i" consonnes suivies de voyelles: 

I„ cli v. 5); mr: (I T oui, io ); i 9 con- 
s«m»finales : ftc^i \ t + cuit, 45)- 

XVÏfL SiîïfiA 33. . . Uvau reprend les 

mots du texte, en coupant le dwuutt^, et donne pour exem¬ 
ples Viêiw i {Aùp-Vddu, I, xci, ié); v<g^î{! t ici. i). 

XVUT- Sutra 34. tf&fhu !&:..* — Le manuscrit 5 q5 
de Bodin a énMi^u n4oi- Celui de M. WhiLn-ev avait aussi 
cette leçon; mais elle a été corrigée en.,.. — La 

conjonction 31 est dans le sens d'option ou nous Tatou.* 
vue souveiti (rf. cbap. ï. 5), — Exemples tot « toi i + 
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XV UL Sutra 35. .... — Ce aûtra m*nqi« 

ilans le üiimiiscrît Paris; nuia il so trouve dans les trois 
nuu-esn Celui de Paris ne coudent que la lia du comineo- 
tairc....*,, rf^qrarr tifïM hm '. Dans le numéro 3g4 de 
Berlin, il y a îe sùtra et une autre partie du commentaire 
iTïT^ mpA çrf?f. Pour acheter de compléter la glose 
du manuscrit de Paris, il doit manquer entre autres mots, 
outre ce que donne le manuscrit de Berlin, rî&îïFT ^ 
■Sftqfrf j, etc . ou quelque expression dfl ce genre. Fiffl\plwi 
B£i (%-PMc,X,xlyiii p 4); 3^f (VI h lxx. G). (Voj-ra eha- 
pitre l Y 5. sûlrft »6, ou se trouve également !e î< 

ainsi qu'au chapitre VI, 3. siilra il) 

XIX. Situas 3G-3g ÏT^ - - * — ■ ■ — ^*3*^ K' " 

_ * — Vom chapitre 1, L — Uvapi compléta le 

premier de ces sût ras de la maniéré suivante : IJÇ- 

Cfiif lErfît; — -Vu sujet du dernier, *il fout* dit-il 4 sous-en¬ 
tendre I*ffHwdni; la coinhitiûLson de Puitiictdni avec dus con¬ 
sonnes est aussi un groupe ou jFOiiijPja jm-jynSI. » 

— 1] explique ï^mr par ; 

Exemples : i * syllabes graves : ^^ïïîî ^Pjc* : îFfFTT =tf 

qTT {RipVJdAi, VU , ïivin, i); 

3 * Syllabes légères, el brève* devenant graves devant des 

groupes : Pî^r^ft JJoW |r^ (IV, iy, i5); 

3' Syllabe brève devenant grave devant l'anofruru. ïrfer 

vftïïi ¥T »JrT : (Vin, LXI 2 ÜII. 4}; 

à* Groupes de consonnes ou d'flnWni et de consonnes : 

ux^nj^i (VIII, lth * i); (I- cnn, i}. 

■* Je r£i*[*lû FTFT, è'*p*b le muta 3 9 À de Ikftin (ntf* h Éintede I* 
iM 5 Ee<l. Diuii celai de Fëj^j, il v a nfïT. ^cfit entre Hrai Lruls I mïï ». 
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XX. SITUAS &o-43. - - — fffftn. .. — ,. — 

?T3^(ïi * r — Le commentateur hit itniBrquer b au 
du premier de cçj $ulra3 fc que cette déOniLîon, bien que Jâ 
chose soit déjà connue. est répétée en vue de l'objet du sûtra 
suivant ; fîfe ; om y h ^ ’rjj rj. — Exemples : 

i* Voyelles fougues graves ! fn pJjjT jpjT {fU$ Védis. 

V s tu, 6); 

Voydles fougues plus graves, pour être avec des con¬ 
sonnes [vovei ïe thk* i8) : pff ( VIU. irais, to); 
y Voyelles brèves légères, avec œosomiea : g? fe 
Le manuscrit de Paris iu pas d exempta de brèves plus 
légères pour être sans consonnes. Le manuscrit de Berlin 
ajoute dans un renvoi ^ z 3 *th. 

XXT. SÊTEU 44. 4jhfttï\nm . + , — Après cette section 

relative à la quantité, nous revenons à la métrique propre¬ 
ment dite. — Le manuscrit de M, Whilncy et le numéro 
de Berlin ont le numéro 5g&, Errî^rt. — A 

I ürdLircit suivant* les numéros 3(^4 et 5g5 ont FmfHT, pour 

n loitfs. 

Commerbliiire t ïir^^l l cH-t ^Tï| 5tT *i'-ï ^arnin T^tITïtttwi 
^ I T : jEUMfya'IIJlf Wpfa iJTïfcT HW- * 

^tt nrrFT^n 1 ^mn&rrqri^ *ïwi s^Jnr 1 mbi i urut^ t^- 

> i-ii^j p^TT ÎTtO^TT U^TFt i ffU pjrô {£- 

^ 1 ™ ï qj^TH^r inffir 1 ïif^qç etut ( Rîg- Vùb É 

m xiv» i ) 1 mb wfo: n*i£u i ^ ^tfh 1 ^tét- 

* T fti «tira. la du nmn^ 3 9 J A& Berlin, Le raanumt t k pin. a 

•I^mïtwiT r Cüflïdic li le premWriiti <** sx. matf était kg iKtni- 

n^lîfi en palier f'-ûainir. 
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sfrat ^^r rnTtr^^m i iCêgi est dît pour 

répondre à Sa question que voici : de quel métro avec quel 
autre quel total a lieu? » Le locatif Ed^ii^rmt est pris dans 
un sens de supposition : ■ dans la délibération, supposé que 
Von délibère et qu'on se demande: do quel mètre fc etc< * ïïons 
avons vu souvent des accumulations d intcrrogalïls sem¬ 
blables à celle que nous offre cette introduction au commen¬ 
taire. > Les stances dnn autre mètre, de Ytukttih, par temple 
(qui a s 8 syllabe*, quart 7 )* deviennent égales en nombre 
a la jjüvhH 1 (à nu nombre rond de gâyatris, stance de là syl¬ 
labes, quart 6 ) §, par le quart de ca mètre inférieur (cVa(4- 
dire n Fan prend du mètre supérieur on nombre de stances 
égal au quart du nombre de syllabe* du mètre inférieur) ■. 
Le second ardharça expose le rapport inversé : s les gàjatrU 

deviennent 5 Un ces différentes {c est-â-dire stance du mètre 

supérieur) en nombre égal au quart de ce mètre supérieur *■ 

__ Ui régie rat beaucoup plus simple qu'elle ne lo paraît au 

premier abord sous ta forme que lui donne le sutra : 1 Pour 
changer tes stances d un mètre supérieur en sliincé* du mètre 
immédiatement inférieur, il faut prendre autant de stances 
du mètre supérieur qu'il y a de syllabes dan* le quart du 
mèlre inférieur, S 11 uthniks, par exemple (G est le quart de 
34 , nombre du syllabe* de lo jdyafrfh forment un nombre 
rond de {a savoir 7 , comme iw|s I apprend la suite). 

Et réciproquement* pour changer les stances d h un mètre in- 
JMeur m stances du mètre immédiatement supérieur, ü faut 
prendre a niant de stances du mètre inférieur qu'il y n de 
svlkibes dans le quart du métré supérieur,. Sept 
par exemple (7 est lo quart de 28 , nombre des syllabes de 
L'ujÂai&)t forment un nombre rond d'afAntfc (è savoir G s 
comme nous l'a appris la première partie dusûtra). » Comm e 
les types des mètres croissent tous successivement de à syl¬ 
labes, la règle, ainsi que le dit la fin du commentaire, s ap- 
plique à touïe la série, 

L’vata confirme laikmie par une citation d un flaAajya 
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{voyeï au sujet de ce tout CofftrooW, Mue. Ettuy» , i , p, g a, 
et Weber, Acad. Varies* p, 11 3 et i14„ où se trouve une -ip« 
pliùiüüU particulière de eu terme} : " Sept yâytilrb détien¬ 
nent six luhniks*. — L'etcmple védique srf^ÿ est le t&m- 
mttWflment d'un b ymm entièrement formé de ÿêyatrh. De 
7 de ces stances* autrement coupées un compose 6 mhmks 


XXIL SÙïftA 4 b* ^P<n, . — Le commentaire supplée 
auprès de et mïTETÎ auprès de £TWf ; il explique 

ffRmT par ^ c riî'i n i^üiïïf ; puis kl die pour exemple de 
la première coupe la gâyatr î 

1 *ti Çjrfçii TTR3T ^d nir-oiîk ■ 

^ïrii^ T^nRTf il ( B\ff- Kt-V/a , I „ I , 1 J . 
et de la seconde* h puru-iuhnik 
rt 'Ï^ÜTÎÏÏ nsÿ I 

' rmrriwi^j^T: ii {VI.ïlviii, tSj, 


XXII Situas 46 ni 47- Tï# - ■.. - f^fo:.... 
Exemples '. i n Coupe^u milieu, en deux parties égales : 

i i I-U fd' F5T rmfwn s 'îT^TEnftfïîiT i 

yjhWk+ ïfrq i (Riÿ'Véda, 1,1,1 j. 

3 * Coupe en deux partie égales* trois pâda» d'abord. 
puis un (tri^rn^l ; 



^WHi ëTflf ii ( X, icm * 11} ; 

3" Dn pada d'abord. puis trois f'Tf^r'raj. 
tmf?f # Ffu çf i 
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^înftîfeEîF 5 f: tpfr ira ; çrat “ntra: * l*. 

ICI II ' !&}- 

XXI11. Sènu h# tÏTfeli-— Commentaire : tfffrt TO- 
j :« î dans Ici penAti ► veut dire ici < dans les Mantes 
de tîm] pàda-M h en général. 

i É Deux toupet do 2 pida$ et une d'un pda (ftwt 

gT ujMBlÆfj 1 qrS^pintr^}. Exemple ; 

^ ^SrHït fl f Hr+H»-|"KfV i 

m fOT IP gf^nm fîr ^ ^ i 

î^îT^îl =f ^TTT H (J%-1 !V* sviï■ li et i&J ; l *- 

kapatM finie fffegd - . etc, ici réunie à la mshtup^n. etc 
cûia(ûruiémûfil ü la théorie dé Yiiska (voJl ch- X\ Il ■ u 37 )' 
3 a Coupe en deux parties, a pâdas d’abord, pu» 3 ! fkfùr 
TÜr ; I ^mrr <râ ). Exemple : 

r |[àhê QhMi-JTf n^TÏT Ch îTt^ 1 

^Hj et r^Tîfr djïUiw ^pjr^ 1 ’V Itl- 13m ' 1 7 )« 

3 ? Trois padaa d'abord, pu b dû 1 )■ 

Exemple ; 

■ r r^cj i Em^h =rfe[T drôstioiw ît^ft i 

b ( X, cxxxiv, 7 ], 

XXIV. SÛTRA Ag + fC3?l< . - — i É Coupe en trais parties, 
.le % pxïdas chacune i L'vnta cite pour exemple la gâjatri 
6^ i >yKtiM\ ^ etc. (Jiig-Vct&i . L Xiïiit ie), et ü ajoute 

la remarque iïitèrÉsSàÿUû qui suit çoi ïj 1 siyH^-n 

1 Lh? nun lj.*:™! dr ÎWrtLn 1 >^TPTT- pc#r Ç51 ^ 


4 
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çtWT i (Fïrpfr *r : râr : tn^ i ^ =T [ëfMrf i < 

i Cette ^lüïice cal Indiquée par les disciples de Kaiuhltaka 
[voj* Wdwr* kWw. p. 5 &] t coin m e ayant G pnda*. 
Le pâda qui cal le cinquième pour nous n'eibte pas pour 
eu*. L exemple est dans cette opinion (c'eat conJorruémeul 
à cette opinion, à cette manière de lire, que nous donnons 
wi exemple) ■. Faut-il conclure de Jà que Fécoto de Kauahî- 
tikn réunissait deux strophes (de 3 pndas chacune} en une 
seule? Mais alors comme ni expliquer qu'elle puisse omettra 
le cinquième pâda, sans que la strophe eusse pour cela d'étre 
ihaîpadâ? 

a D Coupe en deux parties, de trois pàdas chacune : 
ïT WJ i wsfiï t ïfr *n>j"cit vT Ftfï-Sï ïîfrl : i 

W?ï C4 1HUI Ml* F SçTtJÏÏ ïRÏÏTirW II \ VIII, 1L1, 3ji 

c*est une mahâpankli, divisée en a ardhartai, de 3 pàdai de 
É jylhtbgÿ chacun, 

3 * Coupe en deux parties. Tune de a pÂdta et Vautre 
de à î 

W» 3 T 3 T gnïïÿï ït# ^iqrfi : ( 

T : y^J +.i*lHïMfc OT7 \ r -i i Sï ïHldj : : u 

(VJTL xlvii i i 5 ): c'eal également une mïhâpankti , divisée 
en pâdas de S s vil abcs. dont a forment îe i w ardkarra et à 
le second. 

XXIV. Situa 5 <j, f^fÎT:-Le manuscrit de M. VXTiit- 

uej # :, eerrigé à Ja marge en 5^;; le numéro 59a de 

Berlin, crç:, corrigé atlas! à la marge eu 3^:, ou peut-être 
« ft 3 î la seconde lettre étant douteuse. J'ai suivi dans ma 
tradnetion la leçon 5Î' > *] u l me parait ici préférable à <pi:* 
La construction que j ai adoptée, et qui ma semble la seule 
qui s'applique d'une tua merci peu prés satUbisa nie au leste. 
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donne absolument le mime sens que celle d Uvala. laquelle 
n,e parait contraire à loulei les règles et habitude* de la 
sratiïc et yü au delà des licence» de cenciam que noua 
avens remarquée parfois dans nos siitras. Il joint ensemble 
nrifr ai d^ T de façon que le 3T suivant ecmmeneesiaiL la der¬ 
nière proposition i de plus, il sous-entend les mots 'T^TîPpr : 
du fleAa précédent. Le sens, au reste, n'offre aucun doute 
zl le* eiempie» Ndilieiwant parfaitement 

i® Coupe en deux parties * l'une de 3 pdas, l autre de 4: 

sfpfl TT ^ -S \liiïE J .idhr r J ïrfWw -jMM ^ 1 
çr q; ÎF7T Rj<dUH i zûwq ïtttçj ïnmiïêr ^VV-r^W 

[ 4 * ■ 


(%W&*¥lIk St H *) : c’est une çakveri qui a 7 pfidw de 

B syllabes. _ 4J , 

a" Coupe en trois parties „ k première de 3 podos> les 

lieux luWanÜft de a chacune ; 


Ü T HMf^^ TTff^rTT ^ «wra ^ 

13 T jitrlMI 


R"; i 


^rat riHh^ iir rraîrâ^- raffirf = « 

(ï, cssivti, 1} : c'aet une tûiçabmt M divisée eo G pâdas de 
8 ttËkbed et un de 1 a, qui est b i M de la 3 * coupe. 

3* Coupe en deux parties* la première de 2 padai, la se¬ 
conde de 5 : 


^ hM& wtf^n =r-lfeTR- 


(Xh exil , 1 ) 1 çe&t une fataorl, formée* comme la première 
citée n da 7 pôtks de B syllabes. 


XXIV- SÛT!*, ni. ^T^rt - - — Uvafc fijoatc k glosa sni^ 
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vnntü, dont j h tï tenu compte dans ma traduction ■ 

— EïClupk ■ J=T % g^f ?r irTÇiT g- 
etc* [Riÿ'Vdda, 1, cxjlyii, 6): c'est une titidhnti , 

'^iiee de 7G syllabe», divisée en 3 parties (3 h-2h- 3) , déjà 
citée dans b noie du clL.ijdl.re XVII, 54* 

XX\ cl XXVI. SDtka ba. *4 fg .. . — C&t exemples om 
été donnés dans les diverse» notes relatives aux sutràs oux- 
qiudsilss^ppliqueiU(qimnt f&^ïRïÊr).— Lavant 

dernier pîîda du £ Jetai 3 5 a deux syllabes de trop peur une 
amuktup. Le numéro 5g5 do Berlin l\ do moins s il Osu- 
dryit en outre retrancher ST, ou, gardant, d'âpre les troi* 
autres manuscrits 1 le monosyllabe ^„ supprimer 5 îïL . 


XXVII. Sériu 53, ^p-TT _—Le manuscrit de II* U ldt- 
ney et le numéro 5go de Berlin ont ; celui de Paria 

et 3 e numéro 4 j 3 de Bedin, — Au ardharva, 

le manuscrit de !Ü. VVithnej et J$ numéro 5g5 de Berlin ont 
^ au lieu do JJ. 

Commentaire ; 1 Pm ; qf^r 1 q^rdwrT 1 

^ 4 d ïtro rj^r rçfir crarw çtf 1 

- ^ _ 

rfÿaw srarrt nfTurr grj ferait : i 

yalîiud^fcui^MiaHï îrTOjfàM^ 11 (%• Vida, 

U, nu, 4). L!Ànakritnuini nomme aussi celle sinnce atiçak- 
sar/ou njftlî. Au moyen d’un triple lyata. elle n 64 syllabes, 
c esî-à^dirtj iii mesure de I m 4 ji. Si I on ne décompose nucunc 
syllabe, elle en a Gi, et la mesure de Valiçahxirt est de Go. 

[Vojci chap. XVI, 5 Î, et, ou sujet du pada de 16 .syllabes, 
cbap, XVJI, afi.) 

\X\ II], Situa 54. “®l(i " — Pour compléter le me- 
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sury de cet rW/aarcv-t d'iuiiulJiip. qui fbftue k s dira ^4* ^ 
f^üt faire ma double tyrl/ui- — Le numéro 3ÿi de BitIIü a 
au lieu de — U stance qui £aû l'objet du sùira «ai 
une padiipankti (voy. -cbap- X\ï n ifl et n). 

m ri ^ X$*Mt yfî&Fü ' 

ïïsmïïT rT fl {%-W^IV. ï, I.J 

xxvm. Sltaa 55. ^ H Th tri - ■ — Lh première des dcas 

jstames est une mahapatkipafifiti (voy T cliap. XVI. aq) : 

FFôï ^in^L+l wiÏÏbfp^ï Z^T r^u : i 

pdh ;p*rî n ^ïï TITîT « [ TV» Ii 5 b Quaul a k 

Mcondesümce. dnut Uvala donne lo i M pàda, qui a déjà été 
cité ailleurs, jo ne laî point trouvée 

XXIX. Sqtra SG- mil rf W**- — Nür compléter In 
mesure du jmlra, il faut kire un vjéha entre Ica a derniers 
pndas bflpMUi — J'ai comü-uît la phrase de k manière 
suivante : i quelques-uns ne cour ent paa dans ces stance 
ayant en tète t3 syllabes*, cesUà-dïre de manière quelles 
aient en tête ta syllabes t <* qui al la division adoptée dans 
tio§ manuscrits de la pSaffiJuldL Uvali nous indique, par ® 
qii'ïl cite de chacune de ces strophes, après quel mot ce* 
maîtres km la coupe t 

r MT ^ T ^ F i T - j mwt fem &=J ^ » (Btj-FÆj VI , xlviii tâ), 
la coupe ordinaire est après fcn ; 

a* i (Vil, lxvi, iG], k coupe 

ordinaire e$i après (voy chap. XVI* aû)i 

3 ( datera ^ m ït wit 1 iS), kcoupe 

ordinaire est après sru ^ (voy, plus haut, çfoka 3i); 
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4 ’ firrirot sfïrôi'à ülifUjJiF {VIH, îv. 21), la coupe or- 
dineire est après «(Ijijj : ; 

5* à ^tïTîg tMJurMilU {VI . U.VNI. 18), la coupe 

ordinaire est après tT*i (roy. plu» haut, floka 2a). 

r,n soolie qui précède «s citation* est incomplète dan* le 
manuscrit de Paris, qui donne simplement, arec omission de 
Es particule négative : Pq it wi^ *î^ 

Le numéro 3g4 de Berlin remplît la lacune: felét l M - 

^3 ^ =r ; 1 yr mumt ( 

Los mots tfrrç... expliquent, comiue.entre parenthèses, 
la valeur de la particule dans le verbe composé ètiswi i h ', 
elle indique une coupe intérieure et non finale.— Lo com¬ 
mentaire. comme on le voit, ri assigne pas Je mémo réloque 
moi au composé îTl^liMK q ; mai* il me semble que, si I on 
ne construit pas comme je l'ai fait, Je tù ira pourra seulement 
signifier que certains maîtres ne font aucune coupe dans «s 
stances, 

XXX cl XXXI. SC riu 5 y. Ce* deux f loti ai sont h répéti¬ 
tion des deux p JoAvjx 14 et 15 du cliap. XV. Le manuscrit de 
Paris et le numéro 3g4 de Berlin n'en donnent que Je com¬ 
mencement: tlnéqn ^ffî, cl Uvitâ ajoute qu’ils ont été dits 
dans ic pfljfllu de 01S (c'est-à-dire dons le chapitre de la lec¬ 
ture védique, où il est traité de l’emploi de la syllabe sainte J, 
et que lé Us ont été expliqués ; mt tfffl {dans le 

manuscrit de Paris ) h fft ■WfT^r dtf i ^ r r^ - — Le i e *t e 
de la dernière proposition est altéré dan* les deu* manus- 
crits, Celui de Paris donne o* * wfe mvmh s ct ce j ui 
de Berlin *î rnta . 


XX XII Sûtka 58. . 


— Le manuscrit de 
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AL Whitney a ;. — U va la répète les mots dû telle, 

décompose le dtandra en ïtiidl ^ p cl substitue fpj- 

■j^n b <rg^r + — Au sujet de vrpr + voyeu thap- XV1Ï, 6 
et S. Tous ks tires se rapportent b ces dqux types, et « 
purtuÿrtti entre la Irûbtup et la jflfatf» de la manière dite au 
dû/tü suivant. 

XXXHL Sinus 5{j et Go, îpîHïWrr - - — Commcn- 
tBire: n.jqf ? ,|igiM-4gM {IMhM<7«IN f ;iil4 Jçdffl FIK?^ JJïNr- 
, HJlMd ' i i& i^nÜTM i. L;t jcolic du sûtra suhtnl 

ne diffère guère de celle-ci que pr h substitution de CTJ 

i 7 $. 

Les jeux subi ils et les bitarres rapprocbanenls cl ïcîenti- 
lïcalions que contiennent les trois derniers çkkas de cc clia- 
pUri? t dans lequel abondent * vers fa fin, comme on a pu le 
voir, les traces de.compiUliou + sont, selon toute apparence, 
des additions d’on Ecmps postérieur. La relation a la trishiup 
de tout ce qui est grave ou pesant, et à la jasait de tout ce 
qui est léger, n’est guère appropriée à un système de métrique 
qui ne lient compte, pour ainsi dire, que du nombre des 
syllabes. L'assimilation ne repose que sur la pénultième 
longue du pda de la trishtup et la pénultième brève du pâda 
delà jaunît; *oy. diap. XVil. 22. 

XXXLV. SC tua 6i, ++ — Dans le numéro Sgi de 

Berlin, ce dernier çkka est en partie effacé; mais, dam la 
partie qui peut sC lire, il v a iï^, exprimé une seconde fois , 
à la place de Çff (k manuscrit de M, Wîiïtoey corrige aussi ! 
b h marge, ^ en ^etdt intercalé entre .. .îiiïï-ïiR 

1 Dim Eft minutent ik Pnrii, 3 jt ,[U,,ild • J'ii niri h It^q iJu 
iiumtn etc ferlin ; cVit tTtilieim k ioornnrc T fuwi pu idilcntfiit 4 b 
telle iiifaw, (&*û ea<*rc teüf tlt la v^ïk Ju ivN saiviBi, 4im les déni ou- 
taiitdu 


XII, 


a6 
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et tttrffvi. En outre, Je dentier pâda n'y est point répété, 
comme dans h* Ll-dis autres luauuscrïb. — Celui de Purh a 
offert pi : pour UPnÉnTi 2 T; ■ Je numéro 5ep de Berlin uESh-mm . 
corrigé en uBm ü :* ( Pour le sen.i de «:, voyci plus haut, 
fïoAa 3a,) 

Le commenta îre reprend les mob du *üïra et n'y ajoute 
que le Mijct : ■ le Brahmane (qui)... *, H ['explication 

à ntrante du mot * sait, a appris * : dt^T^TTvmFft mil 
3TKIT^ « qui fait l'Exercice* l'action (Rapprendre par 

«œur les douie tectarea ou le* trois. * Suit une dïâcusrion 

Ruftle d'Lvata qu[ n'a nul rapport nus théories m ou* &ïts 
contenus dans le Prdîiçâkhya et qu û rne paraît inutile etc tra¬ 
duire iri. Peut-être aurai-je ] 'occasion d'en parler ailleurs. 
Malheureusement ce morceau offre plusieurs bennes dam 
I és deux ma n u serîb d u commentai re que j'ai a ma d imposition. 
et je ne le comprend) pa> encore dans toutes ses parUoi, 

(JU fin dani le protL*in cihkr. \ 


ÉTUDES 

StîR LA LITTÉRATURE JAVANAISE, 

PAR *|* LÉOM Rf>DPT. 

!.E YlVfrli (F.N KAVI : ARDJOÜMA-VIVÂHA). 

PREMIER MÉMOIRE, 

*N4f,YSB DU POÉMü, 

rïmarqdïs (serra). 

Je termine cet aperçu des lois phoniques java¬ 
naises par un aiphabet kavi. Je n'aurai pas besoin 
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de donner la transcription à côté, car je dispose 
chaque caractère à la place qu'occuperait le carac¬ 
tère sanscrit auquel il correspond. Les nullités 
simples remplacent un caractère inusité; les nufli- 
tés cotre pareil thèses, un signe qui n’a pas encore 
été rencontré. Ce tableau sera double : Hans Jn pre¬ 
mière ligue se trouvera la forme primitive, initiale 
de la lettre; la seconde renfermera les signes nom¬ 
més par les Javanais pftsQftytiits et joiit/diifaiM, c'est- 
à-dire les formas que prennent, soit les consonnes, 
soit les voyelles unies à une consonne. Dans celte 
seconde ligne, la place du caractère principal est 
occupée par un trait. 

VOYELLES ET DJPHTHOTGUES. 


«ht. vu. 


(Lt\ » (Çl\ r>\ ry\ i|\ c,\ Ul\ 

“ * > « r i 60 

es a 

* -\ ~\ ' tj_\ i|_î\ 




MtfGOES, 


^ * <Î^|IN {•> fl^2\ gj\ ■ 

& è t û r t di 


-»V -\ 

J J 

-!N 


V 

« ("SÎ h 


f' f 


« 4 t 

7 \ 


ai3, 
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RW 


CONSONNE 



tfïlN 

m \ 

nin\ 


ans 

Gütumki 

mC 

M 

- \ 

m 

— \ 

— s 

i uv 

* 

ms 

■ 

otl\ 

Tp^uït'i. 


- X 

Afc 


v 

ai' 


i ON 

* 

* 

- 

fini \ 

Cfréhralpj ... . i 

-\ 

t OJ 

■ 

— \ 


— \ 

d 


l m\ 


iki\ 

LJ*\ 

*n\ 

Drntjifa r , i 

1 « \ 

! «s 


7? 

cj n 

- % 
d 

| 

, OJlV 


ictï\ 


ei\ 

LutiÉaii-ï .....il 

| -Jl'i 


—\ 

en 

-\ 


Semi- vcysÜpj.. i 

l m\ 

td' 

ifi\ 

U' 

ma\ 

O 

o\ 

— \ 

O 

tTune ; 

k rail 

I 

y m\ 

J4\ 

nkl\ 



Sifflante*- „ « * ■ 

w 


--Ji\ 

jï\\ 



Le vT kciio se transcrit naturellement par «lUfcx; 
Sï djfia par g\ T rarement par XP^jX* On n’a pas en¬ 
core cité de mot contenant 3? !a. Le signe ^x, que 

les Javanais emploient dans les cas excessivement 
rares pour inox lia dans certains noms propres, est 
inusité à Bâti. 
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Deux mots seulement sur la ni étrillé javanaise : 
Les poèmes composés à Java, tant en kayi qu'cn 
javanais moderne, sont portais en sections, que 
Ton peut k juste titre appeler chants, puisque le 
mètre, et par suite le récitatif changent de lun à 



gnj fient j Heurs o. Quelques mots, intercalés dons 
les derniers vers de la strophe cTun chant, souvent 
sans liaison avec Je récit, annoncent quel est Je 
mètre qui va suivre : ainsi le vin* chant, par exemple, 
de notre rédaction javanaise, est en mètre nommé 
midjit (mot h mot i. sortir »), ce qu'annonce Je vers : 



Partâ wprtfptarmêki 
sami midjtï sakunà 

A ! arrivée de Parti, toutes (les Vîtflclirte*) s'anptwiiflnt 
de sorti j-. 

Le nom du mètre est quelquefois remplacé par 
un synonyme, comme nu chant s, où le mètre mas 
koumambünfj w or travaillé en bosse , saillant n t est an¬ 
noncé par ces mots t 


3<Jâ 
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UJUST1 iui ^unTfl \ 


wfiod ^î^iuj o Ku&uryi îj an iji tin\ 

HU £3 -ISA - lia > 

yàtù l'ühu îautpuk-hirû 
Ngardjitntiu lavaa long tarù Demii 
Hr niai timbul ttng tôyà 

Ln marche d'Hardjcumnâ et de la belle déesse était luut 
à In il connue de Ter ^he sèlère a le -des sus de l'iaan. 


Le plus souvent ja division en chanta est réglée 
d après les divisions mêmes des sujets; mais celle 
règle n’est pas toujours observée. 

Chaque chant renferme un nombre arbitraire de 
strophes (uaxi ïtl rj ut % pcidé gëdév grands pieds », par 

opposition au vers seul, appelé UU£t\ pâdà), toutes 
semblables entre elles dans un même chant. Je n’en¬ 
trerai pas ici dans le détail des formes diverses qui 
peuvent se présenter; les mètres modernes Ont été 
exposés par tous les grammairiens; ceux du kavi se 
trouvent dans le Vrëtta-$antchcyu (uj^iimcb)ujj\), 

manuscrit haîinais, lithographié, transcrit et annoté 
par Ai. Friederich dans Je tome XXII des FcrAond*- 
iifijtn tan het Bataviaasch Genootsckap, etc. Je me 
contenterai du court aperçu suivant. 

Le kavi, qui faisait avec rigueur, comme nous 
ravons vu plus haut, la distinction des longues et 
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des brèves, pouvait encore trouver un certain charme 
dans ta succession régulière de syllabes d’une quan 
tité prosodique différente, Tel est. en effet, le carac¬ 
tère de la versification kavie ■ les vers sont générale¬ 
ment très-long», partagés eu deux hémistiches égaux 
ou inégaux; trois, quatre, cinq au plus forment la 
strophe; les assonances, rimes, etc. sont des procé¬ 
dés sinon proscrits, au moins inusités comme moyen 
ordinaire de plaire à f oreille. Voici, comme exemple, 
une strophe du Frâdfea ; 


!tî» ry| im{mp jn un jtj Jt aOE^un tu) || 3 aj 


o 

BnjnTfï|\ 


-V a 

O 3 tK}| 1 IJ KU 111 hl\ IUj 

wi^t'RajnniKii\ 

^ Jlïj iKJ^lTO3 H CM d^îltll 3 tâ nj bTJ LTJ | 

•in’lC|ii)a^!Kïi t|0i^\ 

rjisn3rj^Hrît^iKin-ii (Kurntmts ili î jE,m ta^i' 


W04U\ i<K) 


LîHQ hyang Çükra rtahan ; sifiambühùk'n intj Vuiyâdhan, mùr 
i'hêr, 

W nmndü rndrigiVi r ftiYtin tmêaggai dhaiéwf 

rmtf faim 1 . 

.JhWAi ta Apsan fr hê[*kû nu/u ; f«AiLH kmfvânqi rtw dSM 
AM. 
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TJn té kan*j vahr Indrttfnla mafmrô man^hn tumampak 
ta y®. 

Hjûtig Çokra (india) ces» de parler; les Vidyadharici 
lù » tuent, puis prennent km essor. Leur roi est calme 
comme un doux veut; Ici tes elles se bâtent de suivre leur 
chemin* De nombreuses serrantes des Apsaric* les suivent; 
elles se tiennent écartées, derrière t prêtes au -Wvice, Lors- 
iju’elies aperçoivent ia colline IndraLih, elles se bâtent d"y 
descendre. 

Vlüija aujourd'hui les voyelles uni perdu celte dis¬ 
tinction d'inégalité de durée sur laquelle est basée 
la métrique des langues anciennes; d n’y a meme 
plus en javanais cette pénultième longue pir J ac¬ 
cent qui fait que tous les mots malayssc terminent 
en trochées II fallait donc avoir recours à un autre 
moyen pour arriver à rliyllimcr le langage. Void ce¬ 
lui que Ton a pris* 

Les vers d'abord ont été faits plus courts, puis 
on a déterminé îe nombre de syllabes que chaque 
vers devait contenir; enfin ou les a réunis de telle 
sorte que les voyelles des dernières syllabes de ces 
vers fussent assujetties â des retours périodiques ré- 
giés. Voici, par exemple, dans le rhyüime surnom, 
les deux couplets qui traduisent notre strophe kavlc : 

O * 
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* 


KH 1 | TTfl > UTI IjI HÎ .W f 1 N 

(ijdutun o m-Aimj ktj\ 

^(mg un ® un jd^ 
ot?I «rua ufi koim^ % 

(^KQTn ij un ^gn uj|îjiui-4m&ü un <§ 

ki à ui ouï «ut st^ii [ctn \ 


'V 


O Ul^ UD kTi Wlflin^N 

Ml) lit £n.j Tilt tu tjj^iitrnmjlJN 

li Si lâun ki Üm «^iki | \ 
mi urm % 
kiti ujârï 

kilVîï lîïMl)' liiu^iu v.1 |N 

ssr •cni^oig!i^«S«fl|N 

. Û Cl 

ki) ici wjKjamun ui gin 

mVli rà itviVki wm .aki n 


“—imi(u 


n la 


iM rj l'tTj tpg Kyyj mu \ 
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VqH & pum adji nwngkànà. 

Eyang Hêndtd pring Vidàtïun 
Nëkêr Stmnën mmgLil sdmy& ; 

Luwptth-hc ftang Vidàdari 

Kabêh. tamyang jq/ni 
-Wring patapan sang Parihêku 
Sigra hamit httnnèmbikh 
Varanggaïui hîM satfli 

M ring Bainrâ IJeminl vas me;fat 3 ing ngarsà 
hrmgiiiruntj fampah-ü* 
hingkang Vïdêdnn 

Ka.dî tTïtiruiû mandrëng Jifli ; 

Datèng hitog purtifr jinJ g fu j 
PnAttan-mng ViddiLin 
Simi fiümirmg nêng pungfçur 
Safcing hing katcbîy.an. 
iXëher katifujaHun nmngkïn * 

Kong dmammg patapan-mni sang Panhk , 

Kang Vidadari mhsâtiu 
Samyâ tnmunm ttimah -. + + * 

Cfisl ainsi que Hjtmg Jlirndru JlatLii ]e» VidSdaries, puis U 
™ ordonna de partir. Toutes étaient disposes à aller au 
lieu de pénitence de Parti Ces Varanggânàs * e hâtent de 
Vflmr s incliner cl prendra congé dn BotSrS ffùndra.Lcs V* 
dndanes planent comme un vent don* et léeer; elfes m hs- 
lent de gagner leur but. Desservantes des Vidâdarie» les a*. 
cotnpagnc.it par derrière pour être à leur service. Aussitôt 
tru elles nper^'vent 9 a place de la pénitence de PanS, Ies 
V idadanes descendent i l’instant, etc. 

Jai ‘Ml*’ eR commençant, comparé, quant au 
^ujet, J es poèmes javanais A nos romans du moyen 
«ge; on pourrait, quant il la forme, faire un rappro¬ 
chement du même genre, Lo poème kavi serait, pat 
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exemple F i 1 épopée latine en hexamètres, ou plutôt la 
légende des Nïbehmtjën , dans J es longs vers du texte 
des Mifme$ân(jer; lu strophe javanaise nous rappelle 
ati contraire + les petits vers de six h huit syllabes 
du roman du Rou ou de Brut, ou bien encore des 
poésies populaires de l'Allemagne moderne* 


HL 


El ne me reste plus qu à ajouter quelques détails 
sur la manière de compter le temps à Java. 

La rédaction javanaise du I rédAd commence par 
ces vers : 




Ot^BOQJ|X 


îmqoîcm 




ïj-isn t| 

hi^otiaji 


O 


arultan 




acu-.TÎ^i3un\ 


ny 

«ïiteki ï|aaï^2^a?nl ijjomx 


Hi L iiilëng Aamuroï faïw 
dîté pânkhibiikar va Am 
dj o uniâd i lavât Ainj JUjtt-bé 
ULBÎk sonna g! ri djugâ. 


On a prèciséniL'Eil eomuïnncë à écrire te dirai niidu" vingt- 
cinquième d u moi s djou mad i 1 b wwel de W : mer vide , mon iaync 
isolée. 


Reprenons Lun après Loutre les mob soulignés. 

1 I41 prtpîiiibn ÎK ri 3 jwur , m! trb-fréqBemeen Va™. 

ElîePïLrf’iri*]r!|Lmb3r, I fc4rci?^[i , él]fi rappel!? îe Iwn^ui G rt .naarqin 
du liicalâfn h nul.iy i di. 
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âi|içn\diJê est une cüntractitm poürâiEj)j|\ 

ditya ou (L&lci45Jjj|\ adifyu t Je jour du soleil, di¬ 
manche» (cf + le germain Sonnlaq). Les jours de La 
semaine brahmanique, consacrés- aux mômes pla¬ 
nètes que cliei nous, portent les noms suivants, 
que je donnerai en sanscrit, en tamoul et eu java 
nais. Il faut ajouter au nom sanscrit ^Tî uâm , au 
nom tamoul hüjamui. 


Sanscrit., 
S Urién 


J Fîndïgûne. 
Javanais r ., . 


Sanscrit,. . , 
arien. . „ 
indigène. 


?«■ 


Javanais. 


o 

â 

H 


Jour du soîeiJ 
«M<-U ddi/jar 

AIîiçm. 

ftdyirw. 

^ ÎO tSfl\ rtktiti . U 1 fl 4511 \ Ji 7 < P 

Jour de Ja lune. 
rilîT rima. 

G Ut -T l_P tfÉÏT 

■ r rT ^ ÛVT hngyeL 
rjOkJl 3 « X rdmd. 

Jour de Mars, 

mürt^aFu. 


Sanscrit.. . . 

| ^ p ri en . . . 

f indigène. 

J Av j i t ki > .... 

1 L* Utmo ul G çp <5\J CPU -T Ü_i ftt jÂjr m -cil cam pW de (ç 


LD 4& Ut CPÆ tfbT fnanfjtiItn 

Q cru fr LLi 1 fétwîy 
lJïfcïï}Tr\ htmggdtù. 
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Sanscrit. - - . 
arien. . * 
indigène. 
Javanais. -. . 



Sanscrit. * * . 

[arien . *. 
^ |indigène. 
Javanais - 


SanscriL 
arien . -, 
indigène.. 
Javanais.., . 

Sanscrit.. * . 

Tom. arien- 

Javanais... . 



Jour de Mercure- 


Éuid/m. 

M W padëtkr 
O & OVT LïP LU çtîiiftiiyti. 



büJA. 


Jour de Jupiter. 
xmhaspati, 

@Oi frffraf 

5 T_ÎLJJTyjLÏ) wiyàjam, 
lnK rcjps^i- 


Jour de Vénus, 

5 T 3 F çakra, 

c!Èr ^aAlûwi, 

(Bmjosrro^f 1 wî/i, 



% mkrâ. 


Jour de SaUi'me. 
çrfr çatii. 

çanL 

bal. «««UmUN ><in£itchara 

i (> 

ja*. l’TJ£l ~j! lïTl | V tumpak. 


f*. «rouge* T « 0\j rr lL rdr* ■ bouche „ viage * > dlusion i Li cou- 
lent de U planète. 
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Le quantième fiii donne en toutes lettres n lis rni 
onj>ofn\ pÔhicfid-Ukar «vingt-cinq»; le mois est dé¬ 
signe par son nom arabe JjïS djamâdi'lawKel. 


11 ne faudrait pas croire que telle est la coutume 
constante des Javanais. Ils font aussi usage des mois 
indiens, dont nous allons donner les noms en sans* 
rrit, tamoul et javanais. 


i. 


a. 


3. 

4. 

b. 


R. 


1' 


S. 


îchtidra 

q^îFf 

mütlf\amâsa 

éhlIN 

vaisâkha 

iW 

lîjyoKfttfm 

mu\h 

âchâ/fhi 41 

ÇraUT 

fruiâifîfl 

bhtTitra 

bhûdrffjtada 

ETÎï^pl^ 

nçvnyaAj 

_rwf_ 

kàrttikù 


™'ËJ l&ügi T 
çittirai 

iSPcTU^'T?? 
vaigâsi 
^5üf J 

rf ni 

âdi 

?;ctu dïJT 
nwiu 

MO" lL 
pnnztofi 

SSUJLJ^ 

fTïjptïff 

Si T tf" S Ut 

kùrtiqm 


hummjÿû 
icn iq ERd\ 

Ajtfbîf/J 

[UOX 

aol GM \ 
Mtà 


uuinm 

fornï 

G 

■Kïs^nfïiî% 

kahijà 

kùpui 
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Ï0, 


1 L - 


rnifàrn 

mârganrchu 

T* 1 

paçhyu 

i to 

pâttcktl 

Tn 


AflltfilH 

■Ji 

phâljfaïm 


l OrrrtFiL-p 
mârgaji 

FBï ÜD 

Os 

/a< 

u>rr^F 

LJ/fe@tfDT 

püTFf^^Lnr 

-j © asr üd 


3 

ŒfUrilO\ 

AvjfjTIÏii 


J&BJfll 

OTlâiSflX 


J 


CETOUTjtt^X 
| Âuldrïifu 


Les noms sanscrits de ces mois sont ceux de la cons¬ 
tellation lunaire ou mA chatra l'^T^f^) dans laquelle 

a vingt - 

sept de ces constella E ion s ou mandions lunaires. — 
Les noms tamouls ne paraissent pas indigènes : quel¬ 
ques-uns rappellent les noms des mob persans. Tels 
sont, par exemple. 2±<ru oof 1 âmni et yl*1 âban;£3ïï 
tai et dey. — Quant aux noms javanais, à part 
ceux de xj oku \ djêstâ et fki kl \ $ûdà M ce sont sim¬ 
plement les dix premiers nombres ordinaux. On com¬ 
prend dès lors les expressions de KDflSiomx katitjâ Y 
owmKiiaJi imj\ varcha-nintj kapat ■- pluie du ha¬ 


se trouve la lune au moment de son plein. Il y 
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pal » dont nous avons parlé p. aS3. Le premier tchait- 

tra étant environ ïe i5 mars, le premier nrnoasr^v 

loipal p ou^ifric* hârttika f est le 1 5 octobre * époque 
des pluies de l'équinoxe, 

Enfm les Javanais ont un système fort singulier 
qui leur est propre. Je vais essayer d'en donner une 
idée, me réservant de revenir plus tard sur ce sujet 
dans un article spécial. 

Ce système est fondé sur remploi simultané de 
trois sortes de semaines, ayant respectivement cinq, 
six et sept jouis, La semaine de cinq jours se nomme 

aujourd'hui tlftjtfntnph pasaran {de iU^kl\ pa«a!% 

en persan jïjl ttbfrr k marché »} h parce qu'elle sert à 

régler les marchés. Ses cinq jours sont ; i* aj*un\ 

poftiagr; a" tj-minp pon ( kavi ayj3iKl|\ fni-dn); 

3* oi|om% vagi; k° amaxi r|i:i2i0|\ kaîivân; 5* tî 

mmnis ou g*ïî\ l£gi. 

La semaine de six jours n’a pas de nom particu¬ 
lier; chacun des jours qui la compose en a, en com¬ 
pensation sans doute, deux; un, dorigine et de si¬ 
gnification inconnues, parait être étranger; f autre 
est le nom d un Être appartenant au règne animal 
ou au règne végétal. Voici ces deux séries de noms: 


\ HJT uj| \ haryyang, 

I .LsHt\Ja\ ifalmd ( n -hh djanmm) • lion i me ■ ■ 



’■} 
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vunikuitÿ, 

CM i| im '} \ sut6 (uw jafion) «bête». 

a 

pannïrên. 

QJ|trfiJÎ\ pal si ( N IrrT-J_ paArfiEfi ) ■ ûiseill », 

OfWl|N roi ou ^OlM|\ havas. 

Lîj ïLl EÉl hafom ■ pousou i T 

müialu. 

Ty \ vuku « graine ». 

■ 51 a,' tuiïijfè, 

t|(nri3t|L5ax j^iwg ou otj lti 3w|\ AMn 
■ feuille *. 


La semaine de sept jours est la semaine plané* 
taire dont nous avons prié plus haut. Elle reçoit en 
javanais le nom de IJJIOJN rufru, nom qui ne parait 

pas océanien dans ce sens, mais qui semble parent 
du méfié germanique. 

Ces trois semaine* marchant de fronts les mêmes 
jours ne peuvent se trouver réunis de nouveau qu'au 
bout de5xGx7 = ïio jours, ou trente semaines 
planétaires (ajjtap viitu). C'est cette série qui sert 

encore aujourd'hui h Bail dWité de temps pour ta 

in. j 7 
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vie civile. Chacun des trente tmiikoa* a reçu un nom 
particulier H * T $l soumis .'t l'influence d'une divinité 
indienne. On en trouvera Sa liste* sous la forme 
javanaise, dans Railles, Htstory of Java f ou dans 
P. P. Roortfa van Eysinga, Handboek toi de Land- en 
Vûikenkaade tort Nederlandsch lndië r tome IN ; sous 
Sa forme ta vie T dans Je mémoire de M. Fricderich 
intitulé PorJooppjf Vmhg Oter hrt ri tond Bâti , inséré 
dans le tome XXIII des mémoires de la Société de 
Batavia» 


Le mot 4|Cïi\ hé est la transcription de l'arabe 

désignant ici la sixième année d'un cycle de sept 
ans t sur lequel je nai encore rien pu recueillir de 
précis p 

J'ai mis en italique impression aSïliui 

>^|ilnK? Afin \ tasik sôaüd qiri djagâ a mer vide, mon 

tagne isolée « * dont la traduction n T a pas de sens, 
liée au reste de la phrase. C'est qu B en effet ce vers 
n r cst pas fait pour être traduit; e'est simplement ce 

que l'on appelle un ijdlt^iMUiitlN tchôndrdsëng- 

kdtd ou «date par tchôndrd t etc. n On désigne ainsi 
des formules mnémotechniques dans lesquelles on 
emploie pour représenter chaque chiffre un mot qui, 
par sa nature ou par quelque idée mythologique, 
rappelle le chiffre que Ton veut représenter. Ainsi, 

dans notre exemple, cnÊiMTip tasik « mer & nous 
rappelle les quatre mers rie b croyance Brahmanique; 
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ïànnii n vide * représente très-bien léro; 

«StU J tri ü colline » veut dire sept à cause des sept 
collines sacrées; enfin djiiijd <t isolé » désigne 

l'imité. Nous obtenons de cette façon : 
g a a 


et, en lisant à l'envers, i joh do l'ire javanaise. 

Celte ère remonte à innâi4«ii\ Aiji sàkâ «le 
prince de 1ère» hadji ou i?,\ dji f de fff 

«niDcnti; (Uimn\ MM, de $âkn nère»), ie 
s= -T p^sAt Saÿcn ou &nr cfvj rcm ooroèr Sâîivûgh i- 
nën , SïïTrPn^pr. roi décanien cjui rétablit fharmo- 
nie entre l'année Lunaire brahmanique et l'année 
molaire- CeEtc ère remonte, comme on le sait, au 
s à mars 78 de J. G. : l'an 170^ de 1 ère javanaise 
répond donc à 1781 de notre ère. 

Jacquet, dans îe tome XVI [i835] du Journal 
asiatique, a publié un article Fort curieux sur îes 
Fur mules mnémotechniques analogues à celle-ci, et 
a donné la liste des mots employés k cet usage en 
sanscrit t en tibétain et en javanais. Je me conten¬ 
terai de, renvoyer à cet article ceux des lecteurs qui 
voudraient de plus longs détails* 


Je terminerai ici ce premier travail t déjà trop 
long à cause des notes si nombreuses qu'il a néces¬ 
sairement fallu pour mettre h lecteur au courant de 
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celte civilisation inconnue À presque tous. J'espère 
bientôt pouvoir aborder la traduction de quelques 
portions du leite kavî, et offrir ainsi un échantillon 
du style du pays, après avoir donné, par l'analyse 
que Ton vient de lire, une idée de la tournure des¬ 
prit du peuple. 


DESCRIPTION 

DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 
PAR EL-BEKlll, 

TRADUITE PAR M. DE S LA NE, 


INTRODUCTIOK- 

En i83i feu M. Quatremére publia, dans le recueil in¬ 
titulé JVfflicw et Extraits f e le. tome XJl, une traduction abré¬ 
gée d'un mai inscrit arabe appartenant à b Bibliothèque im¬ 
périale , elrenkrm&üt une notice topographique cl historique 
de l'Afrique septentrionale, Ce traité s auquel un célèbre po- 
ïvgraplie espagnol, Abou-Oboid eMJeLrï, mît b dernière 
main en tofrS du J. C. est cité très-souvent par les écrivains 
arabes des siècles suivants, Il jouit encore. cher les musul¬ 
mans occidentaux* d'une grande réputation, honneur plei¬ 
nement justifié par l'importance et l'exactitude des rensei¬ 
gnements qu'il fournit eux historiens et aux géographes* 

La traduction de M. Quatrcmère révéla a l’Europe savante 
b haute importance de l'ouvrage arabe n bien qu elle bissât 
beaucoup a désirer Sans compter 3a suppression de presque 
toutes les notices historiques et tYrislr-uce de plusieurs la- 
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cimes dont ce savant m a'élail pas aperçu, on y remarqua, 
presqiïa chaque poge. des erreur? à rechGcr, de? questions 
â éclaircir. Linccureclion du seul leste qu'il avait a sa dis- 
position contribua t de la manière la plus fâcheuse* aux dif¬ 
ficultés do h tâche dont il s‘était chargé. En effet * Je mann§- 
crit de Pari?, bien qu'il soit d' une écriture ancienne et très- 
belle, ne porte jamais les pointa diacritiques aux endroits ou 
ces indications orthographiques étaient de première néces- 
ailé; aussi les noms des localités el les mats berbères sont- 
ils très-souvent indéchiffrables, à moins que le lecteur noies 
connaisse d'avance U en résulta que, dans le travail de 
NE Quatremère, travail estimable sous d'autres points de 
vue p un grand nombre de mots sont restés illisibles par la 
faute du copiste arabe, Pour remédier à ces imperfections, 
le secours d'un second manuscrit du même ouvrage aurait 
suffi, en y ajoutant T toutefois, une meilleure munaissanec 
de l’Afrique septentrionale que celte que Ion pouvait avoir 
en France à l'époque où cet orientaliste distingué terminait 
sa traduction. i>n peut même dire avec assurance que Ton 
fait toujours une chose hasardeuse en essayant de traduire 
un ouvrage arabe sur un seul manuscrit, à moins que ce 
manuscrit ne soit autographe ou corrigé par Fauteur. 

Guidé par ce principe, j'avais !oit h U y a quelques années, 
la comparaison de quatre exemplaires du Traité d’El-BeLri, 
ce qui m'avait permis J'eo améliorer le texte, en faisant dis¬ 
paraître plusieurs lacunes et en corrigeant beaucoup d'er¬ 
reurs. Mla je ne m'éteùdiüt pas davantage sur ce sujet, 
1 ayant déjà traité asset longuement dans la préface de mou 
édition du teste arabe de notre géographe. Le lecteur y trou¬ 
vera ausri une notice biographique d'Et-Bekri. qui naquit 
'd'une famille illustre, probablement vers Pan ioïS de J , C, Jl 
composa plusieurs ouvrage sur divers sujets, el mourut 
en îogâ. 

Il me restait h donner une traduction compléta dpi te 
traité„ et, maintenant, grâce à la Société asiatique, j’ai le 
plaisir de livrer mon Iravail au public Les personnes qui 
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vaudront bien comparer la traduction du eucui prédéteàiïur 
avec Jn lakB aa a remarqueront que celle-ci est beaucoup plus 
détaillée, et que le* matériau* plus amples que jVvais à ma 
disposition et les facilités que m a données iüo>i séjour eu 
ÀJriquu m ont mis eo état do rectifier, dans presque tous 
les cas* l'orthographe des noms prnpre* et des mots ber- 
hér&r J ai conservé de la version de M. Ijuaireméne on cer¬ 
tain nombre do passngus, dans lesquels le texte arabe se 
trou vait rendu avec une netteté parlai te. Ailleurs ou verra 
de gra nde* à iflirtucü entre les deux traductions * différences 
provenant, en général, du mauvais manuscrit dont cet oriçn- 
laiisie allait servi, ün pourra remarquer que le premier tro- 
d Licteur, p vent sous les y eus certains passages correctement 
écrits! les avait mal compris. J'ose croire que, partout où 
jn me suis écarté du sens donné par lui K rexam&n du texte 
arabe an dira pour justifier ma hardiesse. 

M. G. &e $. 


IfcDIÜATIOH DES mm ÏT DES BOUHGS ILS PLUSftEUAltQir.teLEs 

Qm st iwfeûsfTRKîiT son la bogte c<wn>njJAitT de i/iorpTi 

À SA RCA ET AO MAUGREE 1 . 

Tebbswdt*,^™ village situé sur ta Nil. renferme 

1 En arabe* le mol Btn^nei DU ifta^/rrï^ que ï'&Et prwoïîce ^r- 

wA, signifia le coutkûM, toccident r II s'emploie cher ïri géographes 
et tes historiens arabe* pour désigner lu jnj* miutdrnaus aimés à 
l’ouest de lÉgypïe, ç'etf-A-dire l'Afrique septentrionale et l'Espagne. 
Noire tuteur lui dodue une jjj-□ ificalbn plus restreinte; seiùn lui, 
le M.ighreb commence à ïn gnu Je Syrie. Ifjn-kbuldôun place Jt 
commenceiiicnl du Maghreb sous le méridien de Bougre* ei désigne 
lea province* de Tunis et de Tripoli par 3e nom JTfriJfriya. 

5 Ttrmmocrt + l'incieo» TmaouAu* su nomme maintenant Tt- 
Celle ville est siluèr sur b branche occidentale du Nil, à 
environ Ao miJLes «nd-oocsl du Caire. 
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quelques bazars 1 , une mosquée djamê 7 et une église 
[chrétienne]. On y voit beaucoup de ruines, cette 
place avant été dévastée par les Ketamiens à l'époque 
uii ils s y trouvèrent avec Abou-I-Cacem es'Chial, 
fils tTOheid-Allah 3 , La majeure partie des édifices 
est en briques. U y a quelques moulins â sucre. De 
Terennoul on se rend à El-Meka \ localité ren¬ 
fermant trois villes abandonnées, dont tes édifices 
sont encore debout. On y remarque plusieurs châ¬ 
teaux magnifiques „ situés dans un désert sablonneux 
où les caravanes courent risque d êlre attaquées par 
les Arabes nomades. Ces châteaux, construits avec 
une grande solidité, ont des murailles dune hau- 

1 Le mut tout: a que n&us rendao) ici [dr a deu* signiÉM- 

Ircma bifn diskinetei : dans une ville, le JOUC est une nie ou une 
place bordée ds boutique»; en plcian campagne, c'rïî un marché 
q-ll urtfi foire qui sc ricnl à de* époques Gie*. Le d'uae vRl* ut 
un marché permanent; celui des cam pa^nr» cal pèrï&dique, 

1 Un JjW dîfftre d'noe mosquéo (mfiÿi'J) «ICC qu’il a une tour 
du haut do laquelle on fait l'appel à ta prière, quon y célèbre l'of- 
lice public de^ veudretlh, el qu'on y pronemee le JrAei&a eu prône 
cano nique en présence du reprise DlaUt du JuIUIIh Le djQmë esï 
F église cathédrale; h m«qnê* tel une chapelle. 

J La première invasion de l'Egypte parle prince fatemidc Abau- 
'|>Cacem cl-Guffl »'ul lieu eu Tan 3ûi de Fbégïrt dé 

LC.)» Ïfen-Klialddtaïi (tftitwre des îkrhin? L II, p. üîà, âaG ) place 
la seconde invoion en Fan ^Oyi lïUÙa EI-MaçrLti, dans aon KAÎUL 
ou description litiioriqnn et topographique de FEgyplU (édition de 
Bûiibc, |. 1, p. 3üi], dit qunne dn ces eipédilÎDUa eut lieu en 
l'an 3o6, 

1 Variaîticsi Ét-\fona f ElMu^na, E. Ûii peut même lire JfÊpii 
pu Mirmj, vu flbscucÿ d n peint* vnyellu dans les autres manua^ 
crita. Dana cca note», noua- dcit^erw îe manuscrit d'Alger pur b 
Icllr® A; celui d® l'F^CUrial par Es celui du Musée brilnnuiqiiL 
par M, el celui de la Bibliothèque impériale de Paris par P. 
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teur extraordinaire et s^livtnt, presse tous, sur 
des Toutes en plein cintre; quelques-uns sont habi¬ 
tés par des moines chrétiens. Et -Me ri a possède plu¬ 
sieurs puits qui fournissent de Jean douce, mais en 
petite quantité. De là on se rend k Aboc-Mjha l , 
grande église qui renferme des images et des sculp¬ 
tures très-curieuses. On y tient les lampes allumées 
jour et nuit; jamais on ne les éteint. Au fond de ce 
bâtiment se voit une grande coupole renfermant 
l'image dun homme qui se tient debout, chaque 
pied appuyé sur un chameau; une de ses mains est 
ouverte et l'autre fermée, te groupe, tout en marbre, 
représente, dit-on. Abou-Mîna. On voit aussi dans 
cette église les images de tous les prophètes, que le 
salut soit sur eux! Celle do Zacbiric sy trouve avec 
celle de Jean; 1 image de Jésus, placée sur une grande 
colonne de marbre, à droite en entrant, est pro¬ 
tégée par une porte fermée à clef. Un double rideau 
est suspendu devant l’image de Mario. En dehors de 
l’église on remarque la représentation de tous les ani¬ 
maux et des gens qui exercent des métiers. L'image 
d’un marchand d’esclaves, entouré des [malheureux 
qui sont les] objets de son commerce, tient à la main 
une bourse dont le fond est percé; emblème par 
lequel un a voulu indiquer qu’un marchand d'es¬ 
claves ne fait jamais fortune. Au milieu de l’église 

1 Selon ! 'historien des pénuries ifAlmihlrit. ou panait pj r 
Mariout pour se rendre à Min», ville eituée dans le désert des lies 
deXa'MD. ( Vojf, MSmoirrs ÿtynpKqvt, >ar rÉqnit. par U. Quatre- 
wil-re.U.p.ifcS.J, r 
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est un pavillon à coupole, renfermant huit images 
que J 1 on prétend représenter des anges. Dans une 
autre partie de f église, on remarque une mosquée 1 * , 
parfaitement orientée*, où 1 les musulmans Font la 
prière* Les environs de l'église sont remplis d'arbres 
îiTiitiers t surtout d'amandiers à écorce lisse 4 , et de 
caroubiers, dont le Fruit, encore vert, a le goût de 
miel et sert à fabriquer des sirops; il y a aussi beau¬ 
coup de vignes dont le produit, ta tu en raisins que 
vin, est envoyé au Caire. Voici, dit-on, pour quel 
motif on fonda celte église: sur remplacement que Ile 
occupe il y avait un tombeau et, dans le voisinage, 
un village dont un des habitants était boiteux* Cet 
homme, ayant perdu son âne, sortit pour le cher¬ 
cher; il passa sur ce tombeau et, à l'instant même, 
il marcha droit. Étant parvenu à atteindre l'animal p 
il îe monta et rentra chez lui parfaitement guéri. 
Au bruit de cet événement, les malades vinrent en 
foule pour visiter le tombeau et ils récurent qu'à s y 
asseoir pour recouvrer la santé. On bâtit alors l'église; 

i Dana Leucémie du courent du monlSïunï sc trouvé au»ii une 
édifice coDïlnilt par uididci, afin dolcr qui isniul- 
inâtt* Fende de | h cmpjirçr ü« reglÎM parleur propre usage. 

* A la tflLre i dont ïe est tourné vers le kibîa. Le miAmA 

cal repère de oiclie on d'abside auprès de laquelle seiltnt fânam 
qui dirige Im mouvement de h prîfere. Le kibk est le point de ï'bô* 
riïon <|ut marque la direetien de la Mecque. 

1 Le Ittta de» mamucrllj parle ; il fats! lire El-Ecbi 
commet sauve al de? fiald dé concériiflnc* analogues a edic-ci, 

4 Uü^rqlemeol : l'aiRandr Htit. Dans le manuscrit P on voit, A 
la place du mot «IUhi, un groupe de Icare» qu il cil \m- 

p*>£»î bl e de lire. 
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les malades continuèrent à $ y rendre, mais ils ^con¬ 
nurent que le tombeau avait perdu sa vertu. Tous les 
ans on envoie de Constantinople 1 plusieurs milliers 
de diitan 2 à cette église. 

Duat ei-IIoiiam’ « qui possède la fièvre #, lieu où 
se lient un marché considérable, possède un djamé, 
bâti par Zluda-t-Allah i'AgUübide, à fépoque où ce 
prince avait quitté l'Orient pour rentrer en [fWkjya 1 
Vis-à-vis est un puits dont l'eau est abondante et dune 
excellente qualité; tout autour sont des citernes et 
des jardins. On y voit un château délabré, où le sou¬ 
verain do l'Egypte entretient une garnison qui se 
renouvelle régulièrement. Dhat el-Homam fut ainsi 
nommé parce que l'eau de cet endroit donne la fièvre 
à presque toutes les personnes qui en boivent; de là 
vient que les chameliers ont l'habitude de chanter 

1 Vûjt. Pmi 01 ( le fieu* Caire ), V, 

1 rtleur cl Je poids du dirmr fpftte dW} eE du dïrfitm [pîfrct' 
d argenE} ïiricnl wieo In paya ot 3 es épw|i3ti, On peut cependant 
ejlimer Je dïnor de» premiers fildei A dim franc* H la dirhem A 

dfcï WHU. 

L Jdfïci place Uhtld-lkinqiB a milles d’XIriiUidrie* Sut Ia 
carie qui accompagne fdOtffige qqe ïr célébra Toyagetlr Barllt py- 
bfiâ eu iSi^, Kms Je tiEre de dureA die IIarjtea lucn- 

drr dfj Mitubwrrts, on trouve un Rir^l-Bcmai* | J a diïuncc de 
H nid le* (de Go au degré) aud^uest (TÀIexaraMe eii^ mil Ica de 
la mer. 

1 Wfittîj* *e eompomt de provinces de Tunis, de Tripoli et 
ik Canslanlmo, Quant au prince ogtMude dont ï] est quation M. 
cm ne «tlrtll préciser fipwjtl t A laquelle lî lirait : qn^ïfe membre»] 

moins H de la raml3bd El-A[Tbkb portant le num de /fada-t-Ai- 
liîi t mil* aucun dem n«i aune b pr m voyaga cn Orient. Î1 cal 
,rfll H î 1iF ,ç cfemipf des jS.indu-1-Allab passa. en Orient; maïs il nù re- 
Tïht pim (ci Afrique. 
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ces mot* : <1 Seigneur t préserve-ntous du Hidjaz 1 et 
de sa cherté ( jhciftitaï); de 1"Egypte et de sa peste 
de Dhat cl-iiomam et de sa fièvre (Jtom- 

mtihti). u 

El-Uautta k lercade » doit son nom h une moitié 
de voûte qui s'élève au milieu d'une plaine. Celle 
arcades séparée de la mer par une colline, formait 
autrefois, à ce que fou prétend, une des portes 
d 1 Alexandrie *, Dans les environs se trouvent quel¬ 
ques failli liés louatiennes et mezatiennes 3 + qui ha¬ 
bitent des huttes de broussailles, Entre El-IIaniya et 
Dhat eUHomam oi> voit une dalle de marbre noir 
qui, dit-on, avait servi de table h Pharaon, et qui 
recouvre maintenant une citerne nommée Eî-Tb, 

El-Ke.yaïsu les églises j i?*tle nom de trois châteaux 
ruinés 1 , Dan* le voisinage est un coteau* que I on ap¬ 
pelle le coteau des puits de fiais. L + eau des deux puits 

L Le I ïidjtt g grande prsïiücc Je l'Arabie, se pra](j^ + puai lè- 
lemeül à k mer Rouge, depuis l'isthme de 3u?i jusqu'au Yémen, 
tl renferme Ica villes de U Mecque et de Médine. 

J On pourrai! supposer, dfaprts celte indication P qu'EJ'lfaniy^ 
occupait remplacement de Ecuitr k landenne ft-tejirLJ, nommée 
maïnti^riiMl par les Européens la TW des Arabes* Celle ancienne 
ville était sciure à U y&rgr dtr la longue cl étroite pémnitdo iur l'ei- 
irémïîé Je Lnqudk s'élève la ville d'Alexandrie. L'on voit, eepen- 
dafii, -tans Fourrage dn NJrîci quEÊ-Hjuîva êtaîl à ^a milles de 
cetle tille, tandis que Boosir n'ta fit q n*îk la milles. 

1 Sur îcs divers» tribus Wbires dont Ei-Ri-kri fait rncttlîftEW et! 
peut eansuiïer V Histoire Jei tkrberM, Jïlrn Khilddüü. 

4 Le iîw eihrnais de nos carier tire *on nom de ces ruines. 

4 tfa cüttiiiA [tffflta) s — nui h sans Joule„ et un coteau Uta-etmDü. 
la petit? iemba, nommé p*r 1 rs an ri c ns CaftifauWlU jneitdj. 
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nommés An au-C aïs est de bonne qualité; mais il 
faut lu tirer d'une grande profondeur. 

Selon une autre [de nos autorités], on se rend de 
Djons 8 l,‘Aoüseisj t le puits du Lyciutn » 1 A Kikab- 
Maam 3 , qui en est & U distance de 3o milles, Ces cou¬ 
poles entourent plusieurs citernes® et portent [aussi] 
le nom de Kiiar. du fl-Caoi m «les mesures de l'ancien 
peuple». « Kliaraibel-Caoum, dit Mohammed 1 , ville 
détruite par les Roumrenferme plusieurs citernes. » 
A l'occident de cet endroit s'élève un château (enjr) 
qui porte te nom d’Acoii-MAAon Ninn. fils de Kha 
Jed ibn Yahyft ibn Un brui. Eu ce lieu stationnent une 
vingtaine de familles appartenant à la tribu de Co 
reich et alliées par le sang à fa famille de Üjobeir ibn 
Motaim*. On y voit aussi de nombreuse campements 

1 L'anastdj (LjrtlIM tnrüjfWELrv) <LSl un Arbrisseau dont lu feuille* 
el le juc fKwss-j^cil Jfa niétliciDnlci, Pans l'&tivrngÉ d'Ibn 

H-Bç îtbar sur ïti simples cl ldi m tn£niu, ou trouve uîi artîd e wra - 
sarre à Wlle piaule. (Vu*. le RtU- irnd sVaAranven Om-lin iï h ar, 
VoL il, p T aa3 de il tNidurljQii alktnaudt; du dûcleur ^lUheiEn^r.) 

1 Eu Afriffue le mot tu plu HH HMï sert à désigner un 

petit mau^lée carré cl recouvert d'une raûte hémisphérique, 

li i Hère qrdiiiAimncDl aur le lûuibtÿD d’uu saint nmsuhnun. C'fât 
de ch moi que dérivent les iratl ïr,im;nij CtiJi/wlV et ataétr 

â Du» \r. icite arabe, pAge 1r. il faut mîérrr,au commencement 
delà Hmmc i5^ne„ 1rs mpl| Suivant* t & jjfc Lj^ ^jLi. 

4 Dana h préface du texte arabe, Jb i3 F .se trouve une ttûtîec 
de ce per»image; il JC nommait ftfcbammed ibn ’ïouçof ibn H- 
On errât, 

1 le mut fr-Jtoimi, ïsalcriviîm arabes désignent > laclôl le* 
Süjcti Ht! ]>cnpire bytanün, ünlot Un nation* chrêtiennei de TEii' 
repe, et UaiU \m population laitue de l'Afrique acptEptriùnate. 

* Djobtiribn Moium. de la Iribu de Coreich, rmbnusj Fiila 
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des Beoi-Modledj [tribu arabe], et environ un mil¬ 
lier de tentes appartenant aux Fade la et aux lieni- 
Àkîdan , peuplades berbères. On raconte que chez 
ces gens il n*e$t pas rare de voir la fille qui vient de 
naitre se métamorphoser en démon ou en ogresse, 
et se jeter sur les h oui mes * jusqu’à ce qu'on la lie 
et la garrotte, ci Mohammed ibnCaccm, seigneur 
dAstidja ( Ecîja t près de Séville), mà déclare, dît 
Mohammed iin Y ouçol\qu il regardait ce fait comme 
certain, en ayant été témoin, a De Casr Âbi-Maadd 
on se i^nd h Er-Rkumada 1 , petite ville située près 
de la mer et entourée d'une muraille. Elle possède 
une mosquée djuint\ Aux alentours se trouvent des 
jardins remplis d’arbres fruitiers de diverses espèces. 
Casr f.s-Chemmas b le château du diacre w, situé à une 
courte distance d Er-Remmada, renferme une popu¬ 
lation peu nombreuse * on compte 35 milles entre 
Khnraib cl-Caoum et la ville d'Er-Remmada, De là on 
sc rend à Kïiàrale âbi-Malîma 2 f forteresse encore ha- 

inismÈ lors do b prise de [a Mecque par MéoaiCl II ttaoürut entre 
les 5o el 60 de Hégire, tvec b réputation d’un savant pra- 

fonj^snl 'ttnê d,ins \& loi. Il fait partir du corps et» ÉradilrpnjMjJfrj 
c>st-i-d ire de» docte nrs qui ont transmis eux fidèles les dits et güla 
du fondateur de fiidamismê, 

1 l) après les indications de lldnct et de d'AimNe. Er-Rem- 
madn èlall située un peu à l'est de la gmnde Araba ( CurflMùnuti 

1 Le Casr ea-ChcBimiis cl Ilà Lharaib Abi-IIalinaa sont d^beès 
dam cct itinéraire, qui les porte à l'ouest d'Er-RemmJlda * c'est4- 
dire de U grande Acabi. Ot ces localités ciblenl encor? sous 3et 
noms de Cüjr^erruHrj et has-Hakm; elles *e A lut de La 

gronde Acik, entre elle et b petite Aeabn- L ïdnci. dans son itiné¬ 
raire d'AlejjwdricA Baree, les a placées dans 3rur véritable pcnïtinp- 
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bilée. t] Lit renferme un bazar et cinq puiLs. H y a plu¬ 
sieurs citernes à quelque distance.de la place. Ensuite 
vous arrivez à Cas* Efl-Roüm k le château des Ro¬ 
mains*, édifice composé de plusieurs voûtes de bri¬ 
ques et dominé par une montagne au pied de laquelle 
se trouvent quelques citernes. Le plus grand de ces 
réservoirs se nomme El-Motaffbla. Arrivé ensuite à 
O ad i-Max u il « la rivière de Makhil a A , vous trouvez 
un château qui renferme un t^'anui et un marché bien 
fréquenté. Au* environs on voit plusieurs citernes et 
étangs, mais pas une seule source d'eau. L'abon¬ 
dance règne dans cette localité et tout y est k bon 
marché. De li à AojedamïA 3 on compte cinq jour¬ 
nées. 

ëauca s'appelle en langue romano-grecque Bcn- 
ial>atL< [Pentapolit], ce qui veut dire cinq villes*. Amr 
ilm el-Aci s’y transporta [l’an a i de l'hégire] et ac 
corda la paix aux habitants moyennant une somme 
de treize mille [dinars] 1 , qu'ils devaient lui remettre 
û titre de capitation. Pour subvenir à cette charge, 

’ Le Makhil ml mentionné pu l'IdricLqui le plate à u; milles 
en de tOrçi. C«M probable me ni le Ouidi-Makkfti dent M. Barlh 
nous donne la description dans *ei iVanJmuigtn. 

1 On prononce waintcnanl ce nom avec I article ci I on dil La 
tytk&iyii. Il y fl dent localités ainsi nommées t Tune située dans le 
véisiftâge dé la grande A«Ü», el Iautre au sud-oucsl de la Cyri- 
«*H Uc ♦ ‘“pria de U grande Syrtc, C'en de Je dernière qn'El-Belri 
tfüï parifT m. 

‘ Ces cinq sillet étaient CyTènc. Barca (*u son port de mer, Plo- 
leinaia), Tcucliera (dont la nom fui changé «i Aniooü), BêrCmcc 
Ct ÀpallotiiiUa 

Vof - liiiL dfà fhrhtn , t, [, p, 3 qî r 
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ils eurent Tordre de vendre ceux de leurs cid'ants 
qu'ils voudraient l . ËlLeïth ibn Sàad - rapporte 
qifÀnir ibn ei-Àci inséra la danse suivante dans 
les conditions qu il imposa aux Louata 1 : Vendez vos 
enfouis pour subvenir à la capitation que vous avez à 
payer: et qu T on lui entendit dire, du liant de la chaire, 
aux habitants ifÀntaboJb ( Pentupolîs) ; m. Voila un 
imité dont on remplira à leur égard toutes les con¬ 
ditions. » 

La ville de Barca est située dans un désert 4 * 
Comme le sol et les maisons sont d'une couleur 
rouge, les vêtements des habitant* et des personnes 
qui s y rendent pour affaires y prennent une teinte 
rougeâtre. À 6 milles de là se trouve le pays des 
montagnes. L abondance règne dans cette ville et 
tontes les denrées sont à bas prix. Les troupeaux 
prospèrent et multiplient dans les pâturages des en¬ 
virons; aussi les habitants de Mbr « le Caire » tirent 
de ce pays b pins grande partie des bestiaux cpii 
servent à leur consommation. De Barca on exporte 
à Mtsr de la laine, du miel et du goudron, matière 
qui so prépare dans une localité de ce pays nommée 
Magga. Ce bourg est situé au sommet d'une mon- 

1 On pourrait aimi U^duirç - ÊQulUiiiuiltDt ItpIi^M 
Savant tra-JïtiopüUlc et natit d'ÉgyptE, il moumt an Fan 17S 
(791 Je J. C-b 

1 Tribu brrMrc dont una partie liïb liait b CjrfntiijuB, Ce font 
Iw 4e Pr&oope el les Lan^oaaun ck Corippu*. Ibn-Klul 

doun co n iac rn an chapitre dr son Hûtoit* d** Bctbcn h 3 a tribu de 
Lduâui (voj. la iraduclÎDn de hou ouvnge, t ï ■ p. a3 1 ]. 

k C'fïl-j-dirf, une contrée inhabitée. 
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lagne tellement escarpée quun cavalier ne saurait 
y arriver en aucune saison. On y trouve beaucoup 
de noix, d'oranges, de coings et d’autres fruits. Lne 
forêt d’fïrdr 1 commentée auprès de cet endroit et 
s'étend Aune grande distance, La ville de Barra pas- 
stde le tombeau de Rowéifà [Ibn-Thabet] \ l'un des 
compagnons dû Prophète, Dans les alentours ou 
rencontre plusieurs tribus dont les unes appartien¬ 
nent à If l'ace des Louata et les autres à celle des 
A farce 3 . La route qui mène de Barra en lfriki\a tra¬ 
verse Je Ouad[-1Iesoos, vallée ou l’on rencontre plu- 
sieurs voûtes et des citernes minées, au nombre, 
dit-on, de trois cent soixante. 11 y a aussi quelques 
jardins. Dans cette vallée on trouve le toréa □ terre » 
qui sert à faire fermenter le miel 4 . 

1 A rai-, i u iftaye urticN J«fa,, arbre IrèlWcnuR daiia ïea moiiiagnes, 
ü* j'Arrïqti.c aeptentriotaale, 

1 ri&weEfâ ïfaji Tîmbci fui nammé gouverneur de. Tripoli eu 
fui46(AB6^67d«J, CL] 1 

Les me la Afitnt GlÂfcrctl* ■ Africaifu a wrmcol à désigner 3 os 
fHpulaljniii ïudlgfeûCâ de La PenlApole eide b Byiacénc qui avaient 
«ibi l'influence de h crvLlïsatiou fumainfi, 

* Ibn-#J-EciiLar parle de celle auJuUGce dans jksq dictionnaire 
cle simple* cl de uinfaux. 7oid la traduction de »k a rl idc, dont 
QQUJ Mous HVn 3fi leitu sur dtu*. numua-rrit* de 3a Bibtio<hW 
impéruia j 1 

i n J QUf Ajwdfi*! mol pensa que lou prononce auwi ywtaum* 
iium [ nus trîtm), désigne la subalancr Wmmè* thakfm . 1 ! - urd 

ifri«H de b terre p, A Aacc* [ville de là Mésopotamie ) on rappelle 
UrfW*J4auut * Üonte de pigeon * r Les habibul* de rAtutriüi»» 
orienïaî* la aowtücut torhaUl-nul «b ton* du inicl p, ^Sdoa lm- 
krne tbu Am nu ù*m une terre { tarin] de graiaj semblable 

à du poisebiebu et d une couleu r bbueb® timnt fur le jaune. Csat 
™ dle T*™ Tenueo 1er h miel. Oo la nomme tl-iorhn. «la 


DESCRIPTION DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 420 
Aujedabtya, grande ville iitttee dans un désert 
dont le sol est en pierre dure, possède quelques puits 
[aillés dans Je roc et fournissant de l'eau de bonne 
qualité. U y a, de plus, une source d’eau douce. Les 
jardins d'Adjedabîya sont petits et les dattiers peu 
nombreux; toutes les autres espèces d’arbres y man- 


tÉfTt*, Ilin-Djoldjol dit ; Je Qutez ÿttrndum. co nom cil persan, 
(It El iterre du s’ea se rt en pour convertir Je mie! 

«il sirop le français roi), Elle nom mire de, envi, 

nirjs duL Zth dû Ciirouan,. ( lEn-DjoIdjol veut empMicr se, lecteurs 
ÜP confamJr* le /al) de l Uncjcc, no(nnw 5 mALEiiEiiflal le Zrltm.arn 
lune crû l'nulre dfi rWihu nammtei Z«b M quj if jeïlpnt Jatlt le 
rdgre.) * L ne I3üca de mlë B lrail 4 * *VCc celte HÜxsLmc« r furme une 
Üvre Je samp. Bue 241ns naëtan^a, provoque le vomiaMmenL 

Sot Di Ef.Rsri [HAmmJ, ce sirop est rfumil el bumi.Jo; il 
ment* In Beerétiou séminale, ,| engraisse, et il jçud-riL terni « de num- 
de l’nrijiloitaebtoroscj.lSelon Ibi-Rfiüfi,, il est apbrodisiaque., 
— On lit dans le Eure Jri Talisman/; 'A Rocca. «Ile terre cal nom 
«kp.jrüj», et i IkHt-bdad ijout djowUm. Si foD eu ,„ct , lrv 
quart de kSLlja {«virrra une livre; la lildja est trois livres trois 
quart!) danidil Etres de miel et que l'on y versa trente livres d'eau 
Cbande, on uWa qui Secouer tr ts-dogccin en t et mélange et i 
boucher le vase qui le renferme pour obtenir presque LinlartUnê- 
im-nl une liqueur bonne à boire. Celle des Jlorben est OU reniement 
lorte. . — Selon (bobina | Wloenne), cetlc subslaDCC a une vertu 
d l- purativt, puisqu'elle guirit t'mprifjo, éteint l'ioftammation et 
arrête te* Oui du sun^ 

Al. le docteur Sonlheimer parait regarder la tariü comme une en- 

erétLüi, do tfamrn,, fj ïr4i qM d|ïcflc , htna 

de cet arbre fournissent un suc jaune et visqnctw, qui devient < on - 
crcl; mai,. JMHju'i, prêtai.aucun*d'elles ne se trou* r dans (‘Afrique 
septentrionale. La for*a es! peut-Être une espèce de oumne. ’ 
ï* " | n5 ^ « puisage dEl-IMH iIlPS Sa Ci«Io™ tAfo 

7 ' J _^ P - ■■•94» 1 rampLï par 3e *<eul manuscrit npi'al avait 

a sa disposition et qui dc porte trëi-pctit nombre de points 

dw-ntiqmai.il a lu d-berû. ij^JJ . |, f0 „ lp|ï n e dtu;rte. 3, | L , 
ü rt-fo™ juyif!. y 
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qucnt. à l'exception (le Tarait (ctsîns «rfcorea). Celte 
ville renferme un d/n/né de belle architecture, qui 
eut pour fondateur Abou-’l-Cacem *, fils d’Obeid- 
Albb , et dont lâ tour octogone est d’un travail ad . 
Durable; die possède aussi des bains, des tara van* 
sérails et des bazars très*frcquentés. Les habitants 
virent dans l’aisance; ils sont presque tous des 
Coptes*, mais on trouve parmi eux quelques fa 
milles de vrais Loua ta. Cette ville a un port de mer 
nommé Fa-MahOOB. qui en est b une distance de 
, 8 milles; die possède aussi trois châteaux 3 . A Âdje- 
dabiva les toits des maisons ne se font pas avec du 
bois; On les construit avec des briques et en terme 
de voûtes, afin qu’ils puissent résister aux vents, qui 
régnent toujours dans celte localité. Toutes les den¬ 
rées y sont à bas pris et les dattes s’y trouvent en 
abondance; diverses espères de ce fruit y arrivent 
d’Auudjda. 

Soht\ grande ville située sur le bord de la mer 

1 Alnr1-€*eatt ti-Ciiifl* MC&nd «HnoniD de la dynastie Falo- 
.i»de, ré^depnisl’an 3» jusqu* 1 V *F aur 

premiers Uuli li» Ealcnkb* « obeiditrs, b induction delTfu- 
mrtil » Btfbn d'Eta-KbiMmuu t. H, p. Safi H van.) 

* Les manuscriti A + M ei P portent Antut (d« Habitée») i le 
numiocrit E fourmi b kç&n Jcfeal.qui cîl celle du telle imprimé 
j S’il était permis de du»jer un pronom dans la IûiUî inbe, 
tïm de contenir k mol kh& eÂ elles eu kh& ■ ! lui % ou donnerait 
une meilleur* «mtfractmn à 11 pbraw > dirai lâ ûct se traduirait 
aJora de cette manitre : ir f ï fciüet «t fei pmMt troû ÉWK*. — 
U vil.lt d'Adjcdabijl est ttutin tenant ruin ée ; le mm de a*D port Ml 
toùl A fâit oublié 

1 Sort ou Siriy silure dans b fond de b grande Spk h A moiüt 
chemin de Mtsmla fr Ben-Ghaii (l'ancienne Bfréii»), porte main- 
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dt entourée d’une muraille de briques, reniorme un 
iljaitiê.im bain et quelques baiars. Elle a trois portes 
dont Tune regarde le midi, l’autre le nord, la troi¬ 
sième, qui est petite, donne sur la mer, Celte ville 
n'a point de faubourgs, mais elle possède des dat¬ 
tiers, des jardins, des puits d’eau douce et tin grand 
nombre de citernes. Les animaux que l'on tue pour 
b consommation des habitants sont principalement 
des chèvres ; la chair en est très-bonne; sur toute la 
route de l’Égypte on n’en mange pas de meilleure. Les 
gens de Sort sont les êtres les plus ignobles que 
Dieu ait créés, et les plus détestables dans leurs 
transactions commerciales : ils ne vendent ni u'achè¬ 
tent qu’au tarif fixé entre eux. Si un navire chargé 
d’huile vient y aborder et qu’ils aient le plus grand 
besoin de nette denrée, ils prennent des outres 
vides, qu’ils enflent ri dont ils ferment les orifices 
en les serrant avec des cordes; puis ils les arrangent 
dans leurs boutiques et dans les cours de leurs mai¬ 
sons, afin de faire accroire à l’équipage que l’huile 
est très-abondante chez eux et ne trouve point d’ache¬ 
teurs. On a beau attendre, jamais on ne peut lieu 
leur vendre, à moins de subir les conditions qu’ils 
imposent 1 . On désigne ordinairement les gens de 
Sort par Je sobriquet <IÎAbîâ*KiriUti u les servi leurs de 

len»B( le nom Je jVtdtwf-fK&ffttn. (De|l # Celle. Bartb.) — On 
Jenn>s le nom de .Sirf à tout le liitor.il Jr b grande Syrie, dont la 
partie orientale est nommée maintenant fÿoan fl-£îtrif « K* golfe du 

1 II en tiail dt à Roine + du l«nps àç F3utile : Omiitu oe*- 

part* rrm OJflwf fftfitji<* VrfuhmvUarü {Cdpt. Ai3J- 
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kirilb /i \ ce qui leur déplaît beaucoup. Uu poêle fil 
contre eus une satire dans laquelle il s’exprima ainsi 

Les ALid-Kîrilîa snot. en affaire v p le# hommes Ses plut 
tiurs, el en conduite, les êtres le# plu# vÜi. 

Puisse le Seigneur refn^r idiü-éricortle nu* habiLmis 
de Sort, el ne jamais les abreuver d'tine eau douce el lim* 
pîdel 

lin autre poète a dît sur le même sujet l 

Ville de Sort" puissent tou* les ccuufs tou# déteste ri (Ha¬ 
bitants de Son!) pour tous louer ms Impur sera toujours 
muetta* 

I 1 Kviîia est le nom d'uU petit oiseau vpitûpu dont lu fcwdté 
rl lu méjUnca Mut passées en proverbe. Il est toujours à pîaner eu 
rair T où il *e lient penché de ctilé, comme les milans; dTun œil i! 
regarde rem, et a il j voit un poisson „ il s'élance dtsùilS comme une 
Bêche; ili rmCn4d tourné vers le ciel*et, s'il aperçoit un twiu 
de proie, il s'envole vers la terre. Un faiseur de rimes diseii h ce 
sujet : méfiant caoipar ïe Jrîrilia;/d tort du il J -ntflf drfittt : 

j"|| uÿû do ^anp, fl s'enfmL Un g ram mai ri eu et philologue arabe 
déclare que Îe mot tfrittu était le sobriquet d'un liommc Irés-pol- 
tronet irên-courra&n»!, et. pour jualiGer sou opium! T il elle Ici vers 
cubants, 

Xs-, JU JU, jU^ L> 

ùk 3 4j|L-vi* CJ—atj i—*-ï 

4#Ji L< L_C^- tâXJiî 3 f 

Tn en nufoyè el rçpfflusé — pqq r H pu bl offrir b bienvenue. 

Tu m'(U refusé Tfceifiti&i — « vevaûl ifue j'élah dçrmu pwvr*. 

31 me semble r[ue îu r * voulu inutr-r — la conduite d‘E!-kiirüLi. > 

Un personnage itts*i peu digne de respect était Lien le patron 
qui Convenait nui habitants de Sort, (Vojf. Schulirma. MfidimU pro- 
l'créin arnica, p. 10G. Je ne cita pus le CcukoelTj. riant le texte est 
altéré en rtl endroit î pour 1#^ il faut lire byjy*. ) 
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Vuus vous rcv û iüb de vu ire igituiuititc b et riett dan» 
vuLre aspect o* dans voire kthillemeul ne saurait pLuîre. 

Économe s de traita de ^êiïGiMsilL!, vous êtes prodigues de 
t n rpi \ u d ê ï d'infmnies ! 

Ns parlent une espèce de jargon qui n'est ni arabe, 
pi persan, ni beriber* P» copte; personne ne peut 
les comprendre excepte eux-mémes. Leur caractère 
est tuuLïi fait l'opposé de celui des habitants de Tri 
poli» qui sont les plus aimables des hommes dans 
leurs rapports sociaux » les plus honorables dans leurs 
transactions commerciales et les plus polis envers tes 
étrangers . 1 

De Sort à Tripoli on compte dix journées de 
marche; de Sort à Àdjedabija, six journées, et 
d’Àdjedabj\a à Barca, six journées. 

At ax bolos a Tripoli \k On dît que le nom de celle 
üllc signifie eu langue étrangère, en grec, trois 
villes. Les anciens Gréc$ la nommaient Tarhotîtü, ce 
qui» dans leur langue, signifié aussi trois villes; tar 
veut dire trois, et holitu» t£Üc T L'on rapporte quelle 
eut pour fondateur [empereur Sévère { Ickeforos Cm 
sar) T Elle se nomme aussi Nedma t-Anus K 

1 Ana* j en caractères ■ l'abc* y-lit) <»t la uffrrte por les 
mjLnuscritaXielP, L* manuscrit K parte y-L*! ( d îa j) , qui eilpraba- 
Idomcnt ta bon ne Lcodtj, parctf quoltc riipr^seutr h pu |»r^ le mol 
P gifbiùrJ'Êxi,fiaden noûl dti Iji Iits le cominfntcniciU 

dit Ifll" îiccle de notre £rc lu pmiiiiüc Je Tripoli rcrul le nom 
qti'clle porte eacvreiutkflUiatt elle rro fermai! alors gniulet 
villes ; i.eptû b %tiijnû *L^bdüP» « Sabra ■ el fJru » Tripoli». 

PûQf i , f*rwïre raison tic l>mpto -1 dr ta fürmr ptfliâvB oToijCft «■ 
j-âppellera qii’tn latin Lrann.iup d>.- nom-* de ville* *£ nwUlHnt à 
l un des cas ■ ■ b-lic|11c- ■, quand if* servaient dr rê^ta** à la quftitmn 
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Tripoli, ville située sur le bord de ta mer p est 
entourée d'une muraille de pierre solidement bâtie, 
ftlie/cnfcimeiin J/umé dé belle e refaite clore, des ba¬ 
zars très-fréquentés et un grand nombre d'excellente 
bains. On y voit aussi une mosquée appelée la il/os- 
ÿ£iri? d*E$-Chiâh r qui attire beaucoup de visiteurs. 
Aux enviions de la ville on voit des Coptes \ habil¬ 
les s comme les Berbers, mais parlant la langue 
copte \ Leurs villages se trouvent à l est et â l'ouest 
de Tripoli, sur une longueur de trois journées t jus¬ 
qu'au lieu nommé Bkïtks-Saisefi Du côté du midi 
les établissements coptes se rencontrent pendant 
deux journées de marche, jusqu à la limite du terri¬ 
toire appartenant aux Hoouara. On remarque à Tri¬ 
poli un grand nombre de rihats 5 , habités par les 

où. C'èùI ainsi qurn Afrique le nam de CorlAiya lOrilia^i et en 
tipa^ne celui de CdrfAuÿfl [Ci^hi^ue) sa ni devenus CÿriArt- 
df'rW eu Canhaéjrna. 

1 tri iw irw-ncuscriis A „ M ci P portant datai » Nahati-eni » ; celui 
de FEicuml donne la U#>n qui se trouve dans le ïe*Le imprimé. 

J Ltsci jij, à la place de dans !ç tuic irobc. 

Eu arabe Ei-Cf*'-i\yv , Icçna de tnüs les en j nu^crH h . Elle justifie 
complètement la Ée^oo Aibai dan» les pasdagra sqaqyeld ie rappar¬ 
ient i.L note i de ccLie page ci k note j dt: la p&gc jaL 

1 Vor. BtsiSmiri, P- U cl fallu traduire cé passade servi foui en! 
ei presque mol a mot, ab» df montrer ce qu il y a de v*gut et dln- 
ceruiitdan* le leate arabe. 

Ilittaf # petit fort bâti sur la frontière du territoire isbrhiqut- 
el renferma» E une garnison cnmposÈe! de volontaire*. L? ft rnujul- 
■ MinnsqLLË d frirait n l rndrilw Iw grâces spécialement réservées pour 
les fidéïet qui pfcuaîrut pari A b guerre sainte pouvaient obienir ce 
îwnkiif ea albnî passer quelque mois rlAn» une rifal. 1*4. [w □ - 
dan| ïcs interval |f* du service militaire + SI» se livraient Au t pratiqua 
de Ea dévolioq, PltMÏeiLf* de res rtahiUsmiEciE^ finirent par devenir 
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gens qui üc livrent à In d$vution. Le plus lrfi(ju6Dtc 
et le plus renommé de ces édifices est la mosquée 
d'Ks-Cliiàb. Le port de la ville est nhvïlè contre près 
que tous les vents. 

[De Macumedas â CosotJh lUssAH, une journée 1 ; 
dé Sort A Maijhmedaa, uûejournée*; de Cosour-Has- 

Jé simple» couvent* SU l« déïoU »? reliraient ûÛH Jëvilflr les inc as 
du monde fil de SC livrer à la prière. D'autre* çOüservfcrcni leur dre- 
timtlioo militaire, mai», avec les temps, il* détinrent do véritable 
repaires de déhanchés et de malfaiteurs. Dana lm pmuiflrt siècles 
d? l'islamisme, utae ligne de rièafo couvrait les fhnilières de ÏW 
pire, depuis rocéaii At!.mli(|ue]usi|üû flcduâ. On Ipüofflmiil ri- 
bats r parce qo ils serraient i ïïrr mïreuWr [ruÜffïji Ct à Cutisereer tes 
territoires ! es p! us cipaiéa HH* attaques des infidèle». La personnes 
quï fm*Bhmcûth un rtfeaf prêtaient !e litre du mortier, mol dont 
te» Européen» l>qI fait «iimbni et qu'ils emploient pour désigner 
hou seulement un homme religieya* un anachorète, mai* ûlissl son 
tombeau. Le* Almoravîd?». en arabe fl-.Ifamtrlfa * oral Sût prîi ce 
nom, parce qaïU formaient un ordre religieux et qui- Ira ïnîüé» 
étaient aflili?» i leur rihü. Aussi fc clifcl ««a. l eipre^ion ou 

rihüî , au rtdrfd, jbüjQÜdûlldlercfiïr membre du corps d?* Abu Draridci. 

1 Tout ce passage mis entre des* parealbbe» ne se trouve que 
dans le manuscrit E. Bien quil noccnp? p*» dan* la teste b place 
OÙ il dirait se ironrer, on ne peut gufcre croire que ce aeit faumge 
d'un ïntcrpolütour ; 4 u *tÿlc et à U rédaction on reconnaît 11 louche 
d'El-DuVrL — Cowiirdïficeû est placé par 3'ldrïei a 70 mille» tk 
Sort*sur la roui® qui part de celle dernière ville et traverse I inté¬ 
rieur du pays jusqu'à Tripoli, 

i Dans les manuscrits JJJm-Àbd-elTïakem» on lit .l/dyàmrdbï- 
(Voy. Uht. drl Bcrbm ddbn-Khûldoun T t U p- L an leur du 

dictionnaire géographique arabe intitulé Ikrejetl rl-flti7d écrit Ce 
nom Mdmrrach: mats ses indication* né sont pas loujour* eincle*. 
li'Mrîci place ilfayAiiarè Snr le büfd de la mer. à tLMjonfftée cL de¬ 
mie est de Sort (traduction, 1.1, p -jqia). Si Ai. Ibrib u avait pa 1 - 
idc ni iH? Sort avec l'ancienne Qkara. r* et Xafrau (quîe’t à une jou niée 
ouest do Sort] avec MtwvTtuhh' t m on aurait pu faire nrt rapproehemeEil 
mire ce dernier nom cl Celui de Afuyfcfltrdo* (vo^ ^ AJiàrafljflîj t. t, 
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-san ou se rend à Er-Racueda « Ja bien placée r, puits 
d'eau saumâtre, qui reçut ce nom de Hassan ibn cn- 
_\oinuii l . Voilà ce que Ion rencontre loo^iion se di* 
ri^e tic 1 Kgjptê vers le Maghreb, ÏMatjkmedeis est une 
idole 4 dressée sur Je rivage de la mer et entourée 
de plusieurs autres idoles. Là se trouve un château 
bâti par El-Àarabi, officier qui commandait à Sort 
au nom des Bcnj-Obdd-AÜah [les Fatcmides], Ce 
fut à .Maghmedas quAbou-'J -Alloués-Amr eLEidjii 
îivi a bataille 1 à Abouti- K hattab AM d-Aulu ibn es- 
Samch, chef de la secte des IbaditesV La rencontre 
eut lieu prés de la mer; Ab ou- 1 J-A boues y perdit 
beaucoup de monde, essuya une défaite et s'enfui! en 
Egypte, Le vainqueur s'empara du camp ennemi et 
reprit le chemin de Tripoli. Ccd eut lieu en l'an iâa 
[çôy-yfio de J. C.), Quand Zohdr ibn Caïs fut tué 
à J Wca . [le khalife] Abd , l-Mélelc ibn Merouan 
confia le gouvernement de ITfrikiya à Hassan ibn 
en-Nomau el-Ghassant. Cet officier se rendit à sa 
destination dans le mois de mobarrem G8 (julllct- 

P; Mj.î-îdcniiii «rail jvuTaiUinMi csruioe, al l'on rejetait l’in- 
(liçatÎRn de i'Jdrîci, J 

1 Gomerniiir rlr l‘|Mkija f» 7 „ d„ i'h&irt. fVov. Ilùt 
d*sBfHrr3 f LL} 

s En arabe mnm, mot qui signiüe aussi pititolal t talonnt, ttilt. 

. A un« Itenredr dilliJitadeZnirrfln (leSafran de Bartb j. à |’ eat , 0I1 
vue ode» M UKI baille et de ramie carHe. £11 e es! ni JW 
-iur Un socle de grée dont Ira inscription» nu Irj quatre faces ne »onl 
wnlbcnreuscmcnt plus liai blé*. .{Ifclla Cdia af, u J Rnicr, Irad, franr 

I. HJ, J). 310. | 

Voj-, JlDt.iirtBrrbtrt. Ermluclion, L I, n. 3"ü. 

‘ iïÜ k L n. soi. 1 1 
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août fifiy) l . Il euL une rencontre dans Je territoire 
de Cabes avec l’armée de la Rahcna 2 . dont lavant- 
garde était commandec par un des anciens géné¬ 
raux de koceila ibn Lemczm 3 . Le combat lut très- 
acharné; le chef de la cavalerie de Hassan perdit b 
vie , et Hassan lui-même prît la fuite. Scs compa¬ 
gnons h suivirent et ils s'arrêtèrent tous â fabreu- 
voïr que Ion connaît maintenant sous le nom de 
Cosocii-H assan w les châteaux de Hassan» et qui est 
situe sur 1a route de l'Égypte, La plupart de ses 
troupes moururent sur le champ du bataille. Quatre- 
vingts prisonniers, tombés en lie les mains de b Ka- 
heim t se virent traités avec bunté : tous fuient uns 
en liberté ? à l'exception de Yerid fils de kbaEed cl 
Caïci\ Lorsqu'ils revinrent auprès de Hassan et qu'ils 
lui racontèrent ce qui était arrivé à Yezid, il en 
éprouva une vive satisfaction. Il écrivit alors à Abd 
el-Mélek [le khalife] f pour l'informer de lechec que 
la Kabena lui avait fait éprouver, et pour lui de¬ 
mander Fenvoi d'un corps de secours. Dans sa ré¬ 
ponse , Abd ebMéJek lui ordonna de rester dans l' en* 
droit ou 11 se trouvait. Ce fut alors que Hassan y bâtît 
les deux châteaux dont on voit encore les mines. 

1 En Fan 7$, selon Jbn-cE-Athir; en 76 ou 77, iTajirb fte indi- 
eaïiona iT ; EU fB, idâp l'auicnr du Bum Ucbro- 
Holo^fdu piftiier siècle de l'Islairiismc h en ce *juî regarde l'Afrique 
et rEspgnç, il'tel nuHcrnelit certaine 

1 HisL des Ikrh. t. |. purin: t, III, p, nja fll suiv, 

1 Ibid. [Hisim. 

1 Selon Ihu-khjilibnii d i ce Sc Dùmmâit 

khulod T fit* Je Teijd. 
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Dans U voisinage trouvent un grand nombre d 
jardins et deux puits qui fournissent, tu petite quan 
Lite, une eau sa ira être, 

Kl-Càsb el-Àimad le château blanc * t maintymiU 
miné, est la station la plus pioche de Kharaïh Àbi- 
l intima J ’ il est situé sur le haut de FAcàba. Dans le 
voisinage, on remarque une citerne ruinée. Mo¬ 
hammed 2 rapporte qu ou avait entendu d'un natif 
d'Alexandrie la tradition suivante : l'apolre de Dieu 
a dit : ■■■ Celui dont 1rs péchés sont nombreux doit 
placer la Libye derrière luiL a Le même Mohammed 
ajoute qu^tCusr cl-Â biud marque l'extrême limite 
du territoire des Louala* Au pied de la montée de 
I'Acaba habitent les Menais.] 

Tripoli est une ville ou les fruits et les vivres se 
trouvent en grande abondance. On voit quelques 
beaux jardins h Test de b ville, qui touche aussi à 
une vaste sibkha \ d'où Ton extrait beaucoup de sel. 
Dans rintërieur de b ville est le Bir-Att-'UTtfflood 
nie poils dAhoti-l-Kcuioudu, qui a fourni aux Tri 
pulitains un terme de reproche, puisque ses eaux, 
à ce qu ils prétendent, affaiblissent la l'aboli de 
celui qui en boit- Quand un homme se conduit 
ifuue manière inconvenante, ils lui disent : uQn ne 

1 Vüj+ LÏ-Jeïant p p, i?L 
1 V*y. d^rvuil, ^ .rio, noi« l. 

t”rït-i-dïre il doiL traîner 3a LïLne, puiser Cn ITrikLva et coin 
battre k* intidèk^ nJiii cl oblenir pardon d<s juütptfdtéiv 

k SïbUw, lac rcafcrmanl de l'eau salée- lac deMtckk doiil le 
füml (U couvert d’uiie Cotielnr de sel: fondrière racLêes soua un* 1 
rroMle de h-I cl de *,iLd<c 


DESCRIPTION DE LAFH1Q4IË SEHTEKTlilONALE. m 
doit pas vous blâmer, car vous avez bu au [mils 
d'Abou-l-Keuoutb n Le puits nommé Br a el-Cosba 
u le puits de la Coupole ïi est celui qui donne la meil¬ 
leure eau. 

Le récit que nous allons donner provient d'El- 
Lüitli ibn 8aad s ■>< Àmi\ fils d'El-Âci P marcha contre 
Tripoli en fan (6^3-644 de J. CL) et, s'ôtant ar¬ 
reté auprès de la coupole située sur la hauteur, à 
t'est de b ville, il bloqua la place pendant un mois, 
sans y faire? la moindre impression* Un individu Je 
k tribu (arabe) de Modlcdj sortît alors du camp avec 
sept au très pour aller h la chasse. Ils plissèrent dans h 
campagne, à l'occident de La ville, et ils y trouvèrent 
la chaleur si forte qu'en revenant ils suivirent le ri¬ 
vage de la mer. I ?a muraille de Tripoli aboutissait à 
fa mer, sans qu'il y eût un mur de séparation entre 
la mer et la ville, et les navires entraient dans le 
port jusqu'aux maisons. Le ModJedjide et ses com¬ 
pagnons „ s'étant aperçus que la mer avait baissé au 
point dé laisser a sec un espace de terrain h coté de 
la ville, passèrent par ce sentier jusqu'à L'église et se 
mirent à pou&scr le cri d\-Uiahtm alîburn Dieu est très- 
grand- « 11 ne resta plus alors aux lloarn quâ se ré¬ 
fugier dans leurs navires, Amr, ayant fait avancer 
ses troupes, pénétra dans la place et força les assiégés 
à s'embarquer avec leurs effets les plus faciles à em¬ 
porter. Tout ce qui resta dans la ville devint la proie 
du vainqueur, h 

Le mur qui couvre Tripoli du côté dé h mer lut 
construit par Herlhema ibn Aïen. à l'époque ou il 
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était gouverneur do Cairouan {179 de l'hégire, — 

795-79G de J. C.). 

Dans les dépendances de Tripoli se trouve une 
plaine appelée So udidj in l , qui [étant ensemencée] 
rend, en certaines années, cent grains pour un; de 
là vient un dicton des Tripoli tains : J La plaine de 
Souhidjiii produit en une année [de tjtioi suffire^ jtonr 
plusieurs (innées. 

Djklkl-?s k rijt ç a u la montagne des Neibuça » est ù 
trois journées de Tripoli et à sis de Caîrouan, Sa 
longueur, de 1 orient à 1 occident, est de six journées. 
A côté des Nelouça habitent les Beni-Zetumour, 
tribu qui possède un château nommé TÎract*. Cette 
place est très-forte et peut être regardée connue 
imprenable. Après avoir passé T ira et ou trouve les 
Reni‘Tcdermît s , tribu qui possède trois châteaux. 
Au milieu [du territoire occupé par] ces peuplades 
s’élève une grande ville nommée Duthkii *, qui ren¬ 
ferme des bazars et une nombreuse population du 
juits. Au rapport de Mohammed ibu You^ouf", Ch&kqï; s 
est la métropole de tous les bourgs du la montagne 
des Nefoura. C'est une belle ville, grande et très- 
peuplée- La majorité des habitants appartient ii la 

1 Cille localiU «•! encore remarqua M* par sa fertiUld; die cil 
ailuéa à environ 36 licuci bu md de ta ville de Tripoli. ( Voj, Banb. 
Trarthiit HtrriA and centrai Afrita, vol. 1. p, l> 9 ,, ci, cl Journal <uh 
ti^or, S aérin, p, |56*J Elle lünpellc aulDtinl'Iiui &[iWji'n L 

1 Variante : T{reft r Ë; ÙfreM t P. 

9 Vuv lltdrrmit, F- 7WjWt,, E, 

* ifl ^ru de la r^geucede Tripoli, pa r mm. p m gl 

«lie TÎUe «Il piarét' i gj mille! géographique, au aud-oucsl de 
Tripoli. 
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secte ibadite l . Il n y a point de tijvmé dans Obérons 
ni dans les bourgs qni lentourent. bourgs dont le 
nombre dépasse trois cenis + tous bien peuplés. Ces 
gens n'ont jamais pu Raccorder sur le choix dun 
imam capable de présider à la prière publique. Cfae- 
rous est à cinq journées de Tripoli. Le château de 
Lécha T situé entre ces deux villes 4 , est de construc¬ 
tion antique! en pierres et en chaux, Au* environs 
sont plusieurs beaux monuments des temps anciens 
et beaucoup de ruines. Ce château a pour habitants 
une troupe d'environ mille cavaliers arabes T qui sont 
toujours en guerre avec les tribus berbères du voisi¬ 
nage* Celles-ci pourraient bien mettre sur pied vingt 
mille combattants* tant cavaliers que lantassins, et 
cependant elles se laissent dominer par les Arabes. 
Au centre de la montagne des Nefouça on trouve des 
dattiers, des oliviers et des arbres fruitiers en quan¬ 
tité. Quand ou convoque les 1 ri bus des alentours, 
on peut réunir seize mille guerriers. xAmr ibn el-Àti 
soumit les Ncfoura, qui étaient alors des chrétiens * 
et il ne sortit de leur pays qu 1 après avoir reçu d'Omai 
[U khalife] une lettre [de rappel]. 

Pour se rendre de Netouça a Zooila [du b extan] 
l'on se dirige d'abord vers la ville de Dmgdqu; de là 
on marche k travers un désert et au milieu des saisies 


1 Voyez I7iur ^ frer&cri* l [„ p. aoi r not*- 
1 Celte indication. *î elle est ciacie, EnotUrc que Cherows (‘«ait 
ahliécà I orient dn mont Ncfou<Çl ethieü loin de la posiürmque wml rc 
j^éognpbe vient de lui assigner- On *l u * ^ ^ j(! ^ a tripolîiainc 

ett l’ancienne Lêptï* 
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pendant trois jours; alors on arrive ?■ Titti\ endroit 
situé sur le flanc d'une montagne et renfermant 
beaucoup de puits et de dattiers. Après avoir gravi 
cette montagne on entre dans un désert plat et uni. 
ou l'on marche pendant quatre jours environ, sans 
trouver de ! eau. Alors on s'arrête auprès d’un puits 
nommé Am: dru k. En qui liant celte localité on aborde 
les hautes montagnes appelées T Ait eu in, ou l’on 
marche pendant trois jours avant d’atteindre Ta- 
smnu, ville qui possède beaucoup de dattiers et 
qui a pour habitants les Bem-Guildm et les Fe^ana. 
Il se produit chez ces peuples un fait très-singulier. 
Si un homme a commis un vol, ils tracent un écrit 
qu'ils se communiquent les uns aux autres; dès lors 
le voleur demeure dans une agitation continuelle, 
sans trouver du repos, jusqu'à ce qu’il avoue sou 
crime et fasse restitution ; pour que ses souffrances 
prennent fin, il faut que cet écrit soit uflacé. Parti 
de celte ville, on met deux jours pour so rendre à 
StHAjjville qui possède beaucoup de dattiers, aussi 
bien que le précédente. Les habitants cultivent la 
plante qui fournit la teinture appelée ail a indigo». 
En quittant Sebab on entre dans un désert plat et 
uni. où l’on ne voit rien qu’une étendue de sable 
très-fin, sans aucun mélange de gravier ni de terre, 

' On Tin. Par iaddititn d’un Jwial S [a ireisième teilre de ce 
sain prapre , on obtient un mut purement berber : TM, qui lénifie 
retfBB; en effet, notre tUlfUf ta noua apprendre que ect endroit 
éhnl Attr le flanc d'une monUgns. Sur ne* carte* nn ne [Mit au- 
ivnc «le* locaiit#» qa'El-RcLri p'aw vqln Djuddnu et / M iia 

* V»r. Snai, E. 
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Dans ces lieux . un os, vu de loin, paraît un château, 
H un crottin Hr chameau semble être un homme. 
Une journée de marche conduit de ce désert à Zot il a , 
ville sans murailles, située au milieu du désert ci 
grande 1 comme Adjcdabiya. (/est là que commence 
le pays des noirs. Zouïla renferme un djamé, un 
bain et plusieurs bazars; c’est l'entrepôt des cara¬ 
vanes : elles s’y rendent de tous les pays, et là elles 
se séparent pour aller à leurs destinations respec¬ 
tives. Celte ville possède des dattiers et un terrain 
uni qui sert à la culture et qui s’arrose par te moyen 
de chameaux. 

Quand Amr ibn cl-Ad eut achevé la cnnquetr 
de Borca, il envoya Ocba ibn Nnfë en expédition, 
('et officier marcha jusqu’à Zouila et réduisit au 
pouvoir des musulmans toute la région qui s’étend 
entre ces deux villes. On voit A Zouila le tombeau 
du poète Diêbil ibn Ali’I Klioïat *; à cc sujet Beltr 
ihn lïammad dit : 

A Zouîla la mort surprit Diébil: sur le territoire de Rnrca 
elle frappa Ahmed ibn Kliasib . 


Entre Zouila et Àdjedabiya il y a quatorze jour- 

i La Zouila du Fnun « maintenant perdu tonie son imporlwe 
c'est Momme, w langue touarègue Mers*, qui la remplaee comme 

tfTitre de c&nSTncrec. 

* Selon ïboŒudliku (BwÿrtfJücol iktivÈBf * t ™^ t 
par I 1 éditeur el irndticieur I » p. âm]. * 1 ™ &lira1 

A Tîb, rit le silure A environ 34 U«IIM sud-eal Je BagutUfl. 

’ Ahmed ibn ri tLacib. secrétai™ du Lüalifc •““ cLd * “JJ”' 
,h«, fut nommé ririr du khalife fl-ManUeer en V*n >4» 1*61 ]. 
Le» poète» ont smitent célébré sa générosité. 
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nées de marche. Les habitants de ZûijîIjl emploient 
un moyen très-ingénieux pour la garde de leur ville. 
Celuî qui, & tour de rôle, doit faire le guet, prend 
nne bète de somme et lui attache sur le dos un 
grand faisceau de branches de dattier, dont il 
laisse les extrémités traîner sur Je sol. il fait alors le 
tour de la place avec l'animal. Au lendemain, de 
bonne heure, il sort avec quelques compagnons, - 
montés comme lui sur des chameaux de course l , et 
lait encore une tournée autour de la ville. S'ils re¬ 
marquent alors sur le sable l'empreinte de pas [laissée 
par quelqu'un qui serait] sorti de la ville, ils suivent 
ccs traces et ne manquent jamais d'atteindre le fu¬ 
gitif; que ce soit un voleur, ou un esclave de l'un 
ou de l’autre sexe, ou bien un chameau, Zouiia est 
au sud-ouest de Tripoli 3 . C'est de Zouiia qu'on ex¬ 
porte les esclaves en Jfrîkiva et aux contrées voisines. 
Les achats s'y l’ont au moyen de courtes pièces 
d'étoffe rouge. 

Au delà du désert de Zouiia, cl à quarante journées 
de cette ville, est situé le pays des Kjmbm *, race de 
nègres idolâtres, chez qui il est très-difficile de se 
rendre. On assure qu'il existe dans cette contrée 
une peuplade descendue de quelques ümébdcs qui 
sy réfugièrent à l'époque oii leur famille fut en butte 

1 Uu/r»l«nrat cboMfattx Jt ullc. En toonreg, le mrfm ou 
dttmubtK M nomme encore «mù ai f«y . c'cM+diiv .chômes.. 

J<' %m\h. ■ 

* U'apn-s les indications Je nos derniers voleur». Zo.jilit est 
âu aud-syd-Est de Tripoli r 

Imm^lÎAÈcïnenl «U fiord -PSI du lac T*id, 
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■iu\ persécutions des Abbacides. J fs conservent en¬ 
core l'habiIlei iicnl cl les usages des Arabes. 

1] y a cinq journées de marche entre Zouih et 
Seuua\ grande vide qui renferme mi ijamâ et plu¬ 
sieurs bazars, Entre Sebba cl I Ioj.i. a il y a aussi une 
distance de cinq journées, La ville de Holl contient 
une nombreuse population ; elle possède une grande 
quantité de dattiers et plusieurs sources d'eau vive. 
Dans l'espace d'une journée l'on sc transporte de 
Holl A Oie ddan , vîllc qui a un château fort et 
plusieurs mes qui se ferment au moyen de portes. 
Elle est composée de deux quartiers séparés et »- 
pour habitants deux tribus arabes : l'une sehmide et 
l'autre originaire du lia drain a ut. La ville desSehmides 
se nomme Dilua t et cclie des ïladramitcs Bols a \ 
Ils n'onl qu'un seul djatiié, lequel est situé entre les 
deux villes. La jalousie et Jinîmilié que chacune de 
ces tribus ressent pour l'autre les portent très-souvent 
A des actes de violence et à la guerre. Les habitants 
de Queddnn ont chez eux des docteurs île la loi, des 
hommes habiles dans la lecture du Coran et des 
poêles. Les dattes font leur principale nourriture: 
le peu de grains qu’ils cultivent devant être arrosés 
par le moyen de chameaux. A trois journées de 
Üucddan est situé ïadjjhvet 4 , ville qui renferme un 

* A snMirtm i j ïicuu en non! de Mangue, 

Ceci llil pnit-Clre rendrait auquel nss cartes donnem ji* etftn 
de tJftün cl qu'élit* placent M3 lîeo« n&rd-nard-fist de Schhm et 
h s Le tues Ëhl-ncr J-rsl de &pIlda, 

1 V^nlei : lünitip Aï Lo itf* P, — 1 Du» le dictionnaire 
grophiqae intitulé Vfnuïiï rc nnm <"\ ^erit Tnddjfrift, 

m. » 
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Sûmê H une popuhtion composée de natifs de Oued 
dari + Ou y trouve des datte* eu grande quantité el 
surtout fespèce nommée el-hernî. De celle ville on 
sc rend ii Soft, localité située à dotiïé journées de 
Zonîla et à douze journées de la ville de GuedfUm 
Occupant une position intermédiaire entre ces deux 
endroits, elle a Zouih ù l'ouest et Dneddan à Test, 
Nous donnons cccî sur l'autorité de Mohammed 
| Ibn-el-OueiTac] 1 . D après t'itméreire que nous 
venons de citer, il parait qu'il y a qiiatorxe journées 
entre Tadjirfeî et Zouih. par le chemin le plus 
direct, et que de Tadjirfet à Fostat il y a vingt-neuf 
journées. 

Voici une autre route de Zouila à Tadjirfet : de 
Zouila b Temissà*, deux journées. Temissa est une 
grande ville renfermant un âjamé et quelques bazars. 
De là on se rend k Zelua\ à travers un désert, où 
il faut marcher pendant huit journées. A moitié 
chemin on trouve un lieu de station appartenant 
aux gens de Oueddan. Zdha est une ville grande et 
vaste; elle renferme un eJj(uné et possède beaucoup 
de dattiers, ainsi qu'une source d'eau peu abondante. 
Les habitants appartiennent k la tribu [berbère ] des 

1 Les indication» de Mohammed ibn «S’Otierrac sont terni à î*n 
fins»» : Queddan est à dôme parais aud-micai de Sort, et Zouîln 
à 5 S lieues sud de Quedd&m 

1 Tous les ni.iu»?enu portem ij p^j [t**™**^ ce&t-Mîre 

Hûriimi, bèTüc lîief naturelle \ des copistes qui avaient *001 les 
yeuis le tvom propre t ]. Celle ville a é\é visitée par 

tïrimeiaamj cl figure aùr nos fart» EUodcraea. 

Cetie ville est *îloée *u nord-«i de Temim et porte P aur nos 
carlr*, le nom d* Ærlfr, 
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Mczâta. De Zelha à F .tus-B eau ana « ta ptnmedc Ber- 
kana* . U y a six journées de marche. De ce dernier 
endroit J on se rend à ÉL*Fin(K!iu, château ruiné, 
auprès duquel se trouve mie citerne. Il est situé au 
milieu d’une tibitha. Entre cette localité et Sort il 
y a cinq journées, et de là à la ville d'AlUEOABiu 
une journée 1 ; d’Adjedabiya à Casb-Zidan el-Feta 
« le château de Zidnn le page », trois journées; de là, 
en quatre journées, on parvient à àoceijela, vide 
très-peuplée, qui possède beaucoup de dattiers. 
Aoudjela est le nom du canton, celui de la ville est 
Akzakiva. Le territoire d’Aoudjela est couvert de 
villages, de dattiers et d’arbres, dont une partie 
fournit des fruits. La v i I le renfn rm c plusieurs mosquées 
et bazars. De U à I adiirfet il y a quatre journées 
de marche. Le voyageur qui vent se rendre de Tri- 
poli A Oüetldan traverse le pays des Hoocara , en se 
dirigeant vers le sud. Sur cette route il rencontre 
une suite de camps, des tentes de poil, habitées par 
les nomades, des tours de guet et des lieux de sta* 
tion ; puis il arrive à Casr-Ibn-Meimocx « le château 
d'Jbn-Meimoun ». Toutes ces localités font partie de 
la province de Tripoli. A trois journées de C a sr-J bu ■ 
Mcimoun on rencontre une idole de pierre dressée 
sur une colline et appelée Gieeza, Jusqu a nos jours 
les tribus berbères des environs lui otfrent des sa* 
cri lices; elles lui adressent des prières pour obtenir 
la guérison de leurs maladies et lui attribuent le 

‘ Il r en • ni : rojf, ri-drrMt, jn;« tiq, <*l lama ms c«m 
mai ero ci,. 
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pouvoir de foire accroître leurs richesses V De celte 
idole à Ot :kodan il y si trois journées de marche. 

1 Nd» cartes pl mer ni Guerra sur une rivière «Sel ms tntc nom, , 
moüié -chemin de Tripoli à ÛNcddan Le capitaine W. IL r^jj ■ v U i lui 
don OC Mf ü" J de Laliludc nord.. Dana nue Mire jli] rr- aséc par er 
marin distingué iiM, le baron daZacb et in-,- rée datif la Cerreipon 
tiancf mfroaDmrçuf de 1 S 1 &, p. 6<î, on lit ce passage ; * Étant arrîit 
A G bina , je n'y vis que quelques, mai mm» «lu MO* l rue lion moderne. 
F'ns loin de Li + *ur la penln d’une colline, j aperçu», dans un ravin, 
quelque* lorabciui. MViaftl approché ,, je vi■*. qu'il» étaient du pins 
mauv.iLS goût. De» o-imment», üitc des colonne» snns proportion, 
avec de» c lmp il eu lu CifrémcittCOt lourds, don» lesquel» aucune rî-j’lt' 
dTiÉcbîieGtun □ avait été obsemîe. Tout l’cntiMeiififeni était sur¬ 
chargé de fibres grossières cl grotesques, qui représcntaîenl er 
bas-rrlïcf des guerrier*, des clinrim», des cbamraui, des i^evitui, 
«1 autre» animai]» qui étaient plutôt raclés que sculpté# dit ns la 
piriTfr LVspaer entra la bas* el la corniche était rempli d'arabesque» 
l&i plu» baroque», L'oubli de t&ulfi pudeur éïati remarquable dans 
plufieors figures,» 

Une des routes qui conduisent dn Fcnan i Tripoli passe aüpfh 
de ces ruine». Tous ifs îoyngûuts VOUAI de l’ifl^rifur regardent 
avec éüsnnemenL Le nom de fjWtfrrn* donné à une idole en stèle, 
fa i l penser i ers ver» de CdrippLL» i 

irma f^roi hî* âuctor «L 4ï areiJqi* iakhIm, 

Unir djentol gx-nte* polrr m qnod mmigçr Aiumfon , 
llucnla. iLorra parrni. 

( JcAcmtib. II. ipp f*i «*}■ | 

AlarmaridaiQ ifllrmi nr-jriuniU dcdil* W 
Cuira lirmuitt p ilatuuiitqtae ans rt inoiaia pucnhl 
^uWfcinA. ^nsdqCTmt pçsnada âîtmria râmmp 
ECl fundunt mumttn ris» per prati cthoptid. 

Hi mactiBi ffWKÎi, dû libï ÉüraigfT AmniOH. 

( /d&MNHj# , VIL, Fl j 

Qel Mit que les sifrific« dont Cnrippu» parle eurent lieu dans 
unr localité silneo à quelque journée» si-nlcntent au aud de Tripoli 
Dan» le mti^tT^r on voit Un bmnè» ou stèle. en pierre de gris, 
qui représente , *011 le cpmiprr drmitffll, soit son |iU liunil. 
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\mr ibn el-Aci» étant occupe à faire le siège de 
Tripoli, ville dont if a em para en fan i3 (GA3-G4à 
de J a C.), envoya (Bosr) ibn Àrfah 1 à Queddan. 
Après la conquêLc de ce pays, ios habitants, dit Ibn 
V bd ■ cti-Hakem rompirent le traité qu'il s avaient 

tait et refusèrent de payer le tribut que Bosr leur 
avait imposé. En fan à G (GGG-GGj de J. C.), Orba 
ibn Nafe eUFihri [ie Conuctiîde] partit pour le Ma¬ 
ghreb. où Mûaouia ibn Hodeîdj 5 lavait déjà de 
varieé- Bosr ibn Aitali et CUerik îbn Soheim, 
membres de la tribu de Morad. se mirent en route 
avec lui. S'étant avancé jusqu à Ghudams, dans |ç 
territoire de Sort, ii y laissa le gros de son année 
sou> les ordres de Zoheir ibn Crûs d-Btdoui «de la 
tribu de Belp, et prit la route de ütieddan a ver 
<plâtre cents cavaliers, quatre cents chameaux et une 
provision de buît cents outres dcou. Arrivé à Oued- 
dan, il eu fil b conquête, se saisit du roi qui gou¬ 
vernait ce pays et il lui coupa une oreille. nPour 

1 Kl-BcLri ^cfil c? 04m Üûhribn .t r-UTÀ ,■ mm ïbiir|Joreàd, dasi* 
tchrtùae* ikl. dû lioUinçur. JK 71 , rcril Jî«r r^Fi Abi-ArlaL 
Llukurdn CumïWi nomme ce perwima^ fejr iin Arlak .cEàbou- ]- 
Mrbacen eIîe Ia mémo cime djut» *ou AWjoiun, (d, de Li’dc, I. il . 
j«r iSg. luul en urerlaiafi! lecteurs que ta vtFjrlie du iïipI ik*r 

«•si r4cl]*im-n t un e. 

llMi-Ay-fïl.HaLciD, liiattirkii qui écriraiI ilafri le m" lièck 
iJe I li^trt T a T le premier publié le rëcïl qni va suivre, ( Vd), 17/iil 
M Itr^, dlhrt^kbaldüULv, r t + p. 3 oî h 3 oÿ.) 

L Orthographe dit tinm propfe Hodadjï al tiiée par l'jmbrurdu 
i.iiawm rt par Abcü-l-MdiAfen l], p. i&3). L H êpot| ue 

i|p t» llociiinaliÉift dlhii-Hudciilj au ^avcrncdienl Jv IN IriLtvj ei 
celle iln mu rappel v»nl Îiîçfflrtibie* iVn\*tthî r dnîkrï' (. I, p r 3o?t, 
F‘o|a; p 3*4 , 
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quoi me traiter ainsi? lui dît le roi, les musulmane 
uont-iU pas ÉaiL avec moi un traite de paix?* — 
“C'est pour t'apprendre à vivre , lui répondit Ocba: 
lotîtes îes fois que tu porteras ta main à loreilîe tu 
le souviendras [de celte. leçon] et lu ne seras pas 
lente de faire la guerre aux Arabes, n Alors il se lit 
donner trois cent soixante esclaves, tribut que Bosr 
lui avait imposé. S'adressant ensuite aux habitants, 
il leur dit : t QuVa-î-il derrière vous? n Hs répon¬ 
dirent : uDjEtimK la capitale du grand Fes&am ■ 
Après une marche de huit nuits, il arriva auprès de 
cette ville et somma les habitants d embrasser l'isla¬ 
misme. Ils y consentirent cl leur roi sortit pour vi¬ 
siter îe chef arabe h qui avait fait balle à six milles de 
là. Quelques cavaliers, envoyés par Ocba, se ju¬ 
tèrent entre le roi ut son cortège, I obligèrent à 
mettre pied i terre et le conduisirent auprès de leur 
chef Comme il était d'un tempérament délicat, 
il arriva excède de fatigue et crachant Je sang, 
<* Pourquoi me traiter ainsi, dit-il ïi Qcîsa, ne venais- 
je pas de bon gré? » — <■ C'est pour fc donner une 
leçon, lui répondit Gçba, Ui ten souviendras tou¬ 
jours et tu ne songe ras jamais à coin ha lire les Arabes, a 
Après lui avoir imposé un tribut de trois cent soixante 
esclaves, U se dirigea, sans tarder davantage, vers 
les châteaux du Ferrari, el les emporta Tun 

après laulre jusqu'au plus reculé. Ayant demandé 

1 La ville da Ojcrmji J 4ndenne<;(jj™it^c*pltih de* Garant aelIcs , 
ri[ niiintrflam r n ruinas cl iflnl à ffiil abamloq^,, ¥\\f n. tinilr*. 
pür Baril i. 
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nui liLibitmiii de ce lieu s'it demeurait encore quel 
quun au delà de leur pays, il apprit qu'il y avaitdeà 
linLùtairb à Djaus-an . grand château situé sur le burd 
du d&ert, au summet d'une montagne escarpée, cl 
qui .servait de citadelle (cuiata) aux kooi-Afl l . Aprè* 
quinze nuits de marche p il arriva devant celte forte' 
resse et y mit le siège. Voyant au bout d'tm moi?' 
qu + il ne pouvait s en emparer, ïi passa outre et se mit 
j prendre les autre* châteaux des Kuouar, depuis le 
premier jusqu'au pîus reculé. Leur roi, qui se trou 
vail dans celui-ci, fut amené devant Ocha, qui lui 
Libaitit un doigt de la inaîu. — « Pourquoi me traiter 
ainsi? u lui dit le roi- * Pour te donner une leçon, 
répondit Ocba; toutes les ibis que tu jetteras les yeux 
sur ta main lu ne pensera* pas à combattre les 
Arabes, # Ayant alors imposé h ce peuple un tfilml 
de trois cent soixante esclaves, il ïeur demanda siî 
v avait encore des habitants au delà de leur pays et, 
sur leur réponse qu'ils n'en connaissaient point, i! 
reprît J a route de Djaouan. Arrivé devant cette place, 
il ne fit aucune tentative contre elle* Sans s y arrêter 
il continua sa marche pendant trois jours. Les habi¬ 
tants, se croyant alors dans une sécurité parlai te, 
oublièrent tous leurs soucis. L'endroit oii Ocha fit 
halte reçut le nom de Uabl-Fak^ * Vw* du cheval#, 
pour la raison que nous allons raconter ; lu colonne 
avait épuisé sa provision d'eau et Ton était sur le point 
de mourir de soif, quand Ocha lit, avec ses compa- 

1 Lr pi?s 4 m Tibbauj, MÏiiné au m4 süd-ert de Mürn.uc, porte 
fc fiüore 4e jnun le nom de 
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gnous, une prière rie deux refid 1 et invoqua le fout 
Puissant, A peine eut-il fini que son cheval remua U' 
aol avec ses pieds de devant et mit à découvert un 
rucher d’où roulait de l’eau, Ocba donna aussitôt 
l'ordre de creuser la terre et bientôt on trouva de 
1 eau excellente. N s'en retourna vers Ojaouan, eo 
suivant une autre route que celle par où il était 
passé, et il réussit à pénétrer de nuit dans i intérieur 
de la place, pendant que les habitants se reposaient 
Hans la sécurité la plus profonde, La garnison fut 
massacrée; les femmes, les enfants et les biens de 
habitants devinrent la proie du vainqueur. De là il 
alla rejoindre l'armée à Zouila, après une absence 
de cinq mois. S'étant alors dirigé vers l'occident 
[Maghreb], tout en évitant Je chemin battu, il pénétra 
dans le territoire des Mossati et s'empara de tous 
leurschétcaux. Ensuite il marcha sur Cafsa, et l'avant 
prise, ainsi que Cnstîliya, il se rendit à Cairouan. 

WWW DMOQMKJ,A Atl OASIS (eL-OU AU AT ). 

D’Aondjda A Sextuuya* il y a dis journées de 
marche, à travers une plaine de sable où i'eau est 
très-rare, Senterya possède un grand nombre de 
sources, beaucoup d'arbres fruitiers et quelques 
châteaux. Les habitants sont Berbers; il n’y a point 
d’Arabes parmi eux. 

‘ L * "** w vnmpwe «filft certain nombre il itoocoiiciu et de 
posteraemçnlv, h prierc ic de pluiicur» T$kk r 

■ l-OMii de Srnli'rJya, nu rut connus par le Dum de Siùntk, «il 
^He ipvi renferme le* restes du célèbre temple de Jupiter Aifltnnn. 
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Plusieurs routes conduisent tic SciUerip aux val¬ 
lées des oasts (AflDÛrT-KL-OcABÂT ), L'on se rend de 
SçnLeriya à Behseça-bes-oasis en dix journées. Il ne 
faut pas confondre ce dernier endroit avec le Beh- 
neçadu Said (la haute Égypte). De Behncça-des-oasis 
à l'ÀaitH-DESKiASis 1 la distance est de huit journées. 
La ville de Belmeça-de-l'oasis est entourée d une 
muraille et renferme des bazars et des mosquées. 
Mohammed jbn Said el-Aidi (Arabe de la tribu 
d’Àzd et ] natif de la ville de* Sfax, raconte qu'ayant 
visité Behneea-des-oasis. Ü y trouva une population 
composée d’Arabes musulmans et de Coptes chré¬ 
tiens. Au jour de la fête de cstix-ci, il vît circuler 
dans les rues de la ville un char sur lequel était nu 
cercueil renfermant le corps d'un homme qu ils 
nommaient Ibn-Carma - et qu'ils prétendaient avoir 
été un des disciples de Jésus-Christ. En faisant cette 
procession iis croyaient s'attirer toute espèce de 
bonheur et mériter la laveur divine. Ce char était 
traîné par des bœufs. Les endroits d'où ces animaux 

t Parmi les locditéi ■qui portent 3 c BDSI d infà f î-di nj ÏCIU cnnnui.‘ 
celle E|iii t^t )iiuéc aiiprb d<* la ilacis là rrgion 

qui séprfi l*Égjplt tle la Slîie. 

1 ÀUni-Sdtth, dAns snn Histoire des irwnaAi^reJ il Êgyf^ ( vo J- 
lïflflftcrdwf mr ï Égypte w de EOmU^Mn, pr an)* nui ta apprend 
que Füasli dËÏfclmeç* renfermât une église dédiée à aaanS George* 
et qu* \ <m j -iD^ïUun COfpa MM* tète que IVl présumât* £lm celui 
do et martyr, «Chaque année, dît-U, 3e jour de sa 3êic fc un Jü tire 
du cercueil, on le revêt dan linceal mf, et babihinU h pro 
mènent don» toute Ia ville, en chantant âc* bymne-L ■ On préltü 
Jflit qu* la dit siïnl M cunscrfi^ dafli J a ville de Ui^, ™ 
Syrie. 
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seca Liaient sans vouloir y passer étaient réputés 

impars. 

Le canton d'Anicii renferme des eaux thermales 
en quantité, beaucoup de dattiers et d'autres arbres 
fruitiers. Toutes ses eaux sont chaudes, [.'on met 
trois jours pour se rendre d'Arich à Ei.-Forferoln j , 
localité qui renferme des mines d'alun. On y trouve 
celte substance sous la forme de plumes et de tuyaux. 
On y rencontre aussi plusieurs espèces de vitriol s , 
des sources acides et d’autres eaux de différentes 
javeurs. Le canton d'El-Forleroun est couvert d'arbres 
et de dattiers; on y voit aussi un grand nombre de 
villages dont les habitants sont Coptes chrétiens. 
Four se rendre de ccl endroit à l'Oasis intérieure 
(Et.-Oii.uL eo-Daxhel), il faut marcher pendant 
quatre jours dans un désert aride, où l’on ne ren¬ 
contre ni eau ni trace d'habitation. L'Oasis intérieure 
possède beaucoup de ruisseaux, de châteaux et une 
nombreuse population. Un de ces châteaux, nommé 
El- C m a <* le château *, s'élève au milieu d’ [un étang 
"Muni par] une source très-abondante. L’eau sort 
de ce réservoir par des rigoles qui se séparent en 
jdusieurs branches et qui servent â l'arrosage des 
tt rraiits ensemencés, des dattiers et des arbres Jrui- 
tiers. 

1 Le mot Forfrroar, Tanne eu pluriel FtmJ ht, nom -pi swt KU . 
rare à désigner l'osais située A IWalde Soj«JL. C’«t l'ancien Pur 
ffy ri m . 

’ On distingue deux espèces de tilriol natif : U coupent» itcrlc. 
un sulfàlc de fer. cl la coupe ruse Lient, nui ni va sulfate dé 

mina, 
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Sorti d'El-Casr. le voyageur traverse une suite do 
village t ^rapprochés les uns des autres. Arrivé au 
château de Caxamocn j , il remarquera que les eaux 
de cet endroit ont un goût acide. Les habitants, 
toutefois, en boivent et s h en servent aussi pour ar* 
poser leurs terres. Ils trouvent que l'usage de cette 
eau les entretient en bonne santé et, quand il leur 
arrive de goûter de l'eau douce, iis déclarent qu'elle 
est malsaine. A l'extrémité de l'Oasis intérieure est 
un grand bourg nommé El-Ca&aba «la citadelle*. 
Les habitants possèdent plusieurs sources d'eau vive 
et de- bonne qualité r qui servent à l'arrosage de leurs 
dattiers et de leurs arbres fruitiers» lis ont aussi trois 
sources salées dont les eaux vont se jeter dans des 
>ibliha h marais salants ni, où elles se convertissent en 
sel. Le sel de la première source est blanc , celui de 
la seconde est rouge et celui de la troisième jaune. 
Ce dernier est employé à Misr et à Barca* De cette 
oasis aux deux Oasis extérieures (El-QüabaIk el- 
KbàïieüJàïn) il y a trois journées de marche. Cette 
localité k dernière limite du pays musulman, est 
séparée de la Nubie par un désert large de six 
journées. Dans quelques-unes des oasis on rencontre 
des tribus loua tiennes [berbères]. 

On prétend que, dans la partie la plus reculée 
du pays des oasis se trouve un canton nommé ïoasU 

1 l anticn KtiliAm^n. tir rAnïnoïle. cotuÊri-e encore 

MJfi IKHD ainsi ((R^-Crür. Dans 3e ÂAi<uI IL ?■ 

île I 1 Citron du t jirc, on trouve une dcseripla®» du uiunîsïtrtf de 
CnluiHHjftr M. {Juatreinènî a IfinJtipl ce ttfeOTHlQ dtns ses AUràiaifti 
itar rÉfpfit* i- I, \K 47 3 - 
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de iSoinofi [Ouab-SobrOü), oi'i jamais personne n’a pu 
parvenir, à {'exception de quelques voyageurs qui 
s étaient égarés dans le désert. Un homme auquel iç 
hasard permit d’arriver dans ce lieu rapporte que 
la pins grande abondance y règne et que Jes habi¬ 
tants jouissent de tous les biens de ta vie. Quand il 
iouhu les quitter, ils lui montrèrent un chemin qui 
le conduisit directement dans son pays. I n Arabe de 
ia tribu des Corra b nommé Redjma ibn Caïd, arriva 
par basai rl dans ce canton. Revenu ensuite au lieu 
d'où il était parti, il voulut s’y rendre rîc nouveau; 
mais il ne put jamais le retrouver. Quelque temps 
après l’an 4 io de l’hégîrc ioay de J.C.], Mocrcb 
ibn Madi *, émir des Renî-Corra, lit rassembler des 
bêtes de somme, et, sciant pourvu de vivres et d'une 
lorte provision d'eau, il pénétra dans le désert avec 
l'intention de retrouver l'oasis de Sobrou, Après 
â*oir passe un temps considérable à parcourir eette 
région sans découvrir ce qu’il cherchait, i] craignit 
d‘épuiser ses vivres et retourna sur ses pas. Une nuit 
pendant qui! était en route pour rentrer chez lui. 
cl qui! avait dressé ses tentes sur une colline, dans 
une partie inconnue de ce désert, un de ses compa¬ 
gnons trouva auprès de cet endroit un édilice de 
construction antique. Ils allèrent l'examiner et re- 
counuient les fondations durt mur construit avec 


v Les ïtanî-Cerra t.abitrùfîjt ta Cjfèaàkpï. 

/ ,mu,f *»***& «p.» ^ 1%^ 

, d lbn-Kh«Mwia «m le omi H* 1A„f, au tf „ m / iy m 

1 h M 7l PIC.) 
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des brique* de cuivre muge et acte ridant tout autour 
de la colline, S’étant empresse* de mettre des char¬ 
gements de ces briques sur toute* les bêtes (le somme 
qu’ils avaient avec eux, ils se remirent en route 
S’ils avaient pu retrouver cette colline, il leur eût 
fallu beaucoup de temps pour enlever toutes les 
Iniques qui y étaient restées. 

A son retour, il passa par l’Oasis extérieure i cm 
l'un des habitants lui raconta qu’un matin, étant aile 
^ son jardin, il s'aperçut que presque toutes ses dattes 
étaient mangées et que le sol portait les traces d un 
homme tellement grand qu’il ne devait pas appar¬ 
tenir à noire race. Ayant fait le guet pendant plu¬ 
sieurs nuits avec scs gens, Mocreb découvrît un être 
dont la taille surpassait tout ce qu’il avait vu jus¬ 
qu'alors. Ce géant avait commencé à manger les 
dattes quand ils s’aperçurent de sa présence; il les 
découvrit presque en même temps et s en alla plus 
vite que lèvent, de sorte qu’ils ne purent savoir ce 
qu’il était devenu. Mocreb partit avec eux pour 
examiner les traces bissées sur le sol, et reconnut 
qu’elles étaient d’une grandeur extraordinaire. Alors 
il donna l’ordre de creuser une fosse à l’endroit par 
lequel cet être était déjà entré, de la couvrir d’herbes 
et de se tenir en observation pendant plusieurs nuits 
consécutives. Ils suivirent son conseil et. une nuit 
que le géant approcha selon sa coutume, ils le 
virent tomber dans la fosse. Ils accoururent aussitôt, 
et, profitant de sa chute et de leur grand nombre, 
ils parvinrent à s’en rendre mai très C'était une femme 
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noiit, d'une mille énorme, ayant le corps d'une 
hauteur et d'une grandeur démesurées. Ne pouvant 
comprendre un seul mot du langage dont elle se 
servait, ils lui adressèrent la parole en toutes les 
langues connues dans celte localité; mais elle n’y 
répondit pas. Ils la gardèrent pendant quelques 
jours, avant d'avoir pris une décision à son égard; 
ns convinrent enfin do la laisser partir, et de courir 
après elle montes sur des chevaux et des droma¬ 
daires. afin de savoir ce quelle était et d'où elle 
était venue. Quand die se vit en liberté, elle $en- 
i"it avec tant de rapidité que l’œil pouvait A peine 
îa suivre; les chevaux et les dromadaires, lancés à 
toute vitesse, restèrent en arrière, et personne ne 
put jamais savoir ce qu'elle était devenue 1 . 

L’on rapporte que, dans cette région, il y a des 
sah| es d’une vaste étendue auxquels on donne le nom 
à El-Diezair «des iksu.On y Irouve des dattiers en 
grande quantité et des sources deau, mais pas la 
moindre trace de culture, ai ,cun .signe de j a pré¬ 
sence de l'homme. Ces lieux, dit-on, retentissent 
toujours des süliements poussés par les mauvais gé¬ 
nies. Oc temps en temps, les guerriers et les brigands 
de race nègre viennent s’y mettre en embuscade 
afin de surprendre les voyageurs musulmans Pen¬ 
dant des années entières, les dattes restent amon- 
celées au pied des arbres sans que paonne vienne 

“ 'ï iT,il Àr**» va Mdc mi, w 

KSri- “h. ,»., p L 
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les prendre; c'est pendant les années de disette seu 
le me nt que des hommes poussés par le besoin sy 
rendent pour les ramasser. 

ROUTE DE TRIPOLI A r.ABES. 

De Tri poli ou se rend à Sabra , canton dont la nom¬ 
breuse population appartient à [la tribu berbère] des 
Zouagha- Parti de là. on suit le chemin que nous 
avons déjà indiqué eu traitant de la route qui mènr 
à Cairouau 1 . 

Caises", grande ville ceinte par une muraille de 
grosses pierres 3 et d® construction antique, possède 
une forte citadelle, plusieurs faubourgs, bazars et 
caravansérail®, un (tjnmt magnifique et un grand 
nombre de bains. Le tout est entouré d’un large fossé 
que l'on peut inonder en cas de besoin et rendre in¬ 
franchissable. Cabrs a trois portes ; les faubourgs sont 
à l'est et au sud de la ville. La population se com¬ 
pose d'Arabes et d'Afarecs A 

Cette ville abonde en fruits de toute espèce et sur¬ 
tout en bananes; aussi fournit-elle une grande variété 
de fruits i la ville de Cairouan. Les mûriers y sont 
très-nombreux, et chacun de ces arbres nourrit plus 

■ L'itinéraire auquel El Bctri reavoie *» lecteur! manque <l*n* 
ra iiJi l« min usent*. 

* On pfaiiQDCâ mfcjntenîLfit Gaid ou €abs r 
1 En arabe n-wkhr-nldjth'l > qui pfuî nuiii signifier dr pimri 
Miff eu hitn dfl pienfi de ([u'El-Beliri, daft* un autre 

chapitre tfc cel ouvrai 3 !!!:, ddiLgnr ciprti^liwri! p^r k mm à il-djelîi. 
tfoui Wltfmes porl^ i croire que par « Icrtfte cmtar géographe 4 
voulu déaîpoeir de grosie* pietTM Je iiâlk- 
j Voy H d-devant* pBge Vil, iwi* ’A. 
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<ïe vers H soie que n’en feraient cinq mûriers dans 
!out antre pays. Cubes se distingue par Ja bonté et 
la finesse de sa soie; die est menu- la seule vide île 
n&ttiya qui en produise. Les environs de la place, 
jusqu'à ia distance de quatre milles, offrent une suite 
« c jardins plantés de dattiers et arrosés par des eaux 
eourontes. La source qui nouait tous ces ruisseaux 
jaiifit il une montagne située au sud-ouest de la viJJe 
fil va se décharger daus h mer de tabes. La canne 
à sucre y donne des produits abondants. Les chaîne- 
l'ers qui se rendent de TEgypte en lfriki ya mention- 
nent. dans un Je leurs chants, le haut minaret fou 
phare] de tabes; ils disent : 


Point de sommeil, j«ml dé repos, avant de voir Câbes et 
son minaret 


La rade de tabes reçoit des navires de toutes les 
parties du monde. Dans les environs de Ja vide on 
trouve plusieurs fractions des grandes tribus ber¬ 
bères, telles que tes Loua ta, tes Lcmaïa, JesNefouça, 
les Mesata, tes Zouagba et les Zouara; on y voit 
aussi des familles appartenant à diverses tribus et lo¬ 
gées dans des cabanes construites avec des roseaux 
Depuis f 'époque où [Je Fatemîde] Obeid-Àflah entra 
en lfrikiya, te gouvernement de Cabes est toujours 
resté dans la famille de Locmnn le Ketamten, Un 
poète a dit ; 


düflt 1 “ me *■* la gé- 

I tpe* de le mort se sérail dégaine* ronire CabL. 
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Dans la mer qui avoisine Cabcs, cl à la distance 
de plus d’une journée de cette ville, se trouve une 
iJe cultivée et très-peuplée, que Fon nomme Razou 1 , 
et dont les habitants sont toujours prêts i mécon¬ 
naître l’autorité du souverain [de ITfrïkjya]. Cabes 
est située à trois milles de la mer. Au nombre des 
choses que Ion reproche aux habitants de cette ville 
est le manque de latrines dans la plupart des mai¬ 
sons : 1 homme salîslàit ouvertement à ses besoins 
dans les carrefours, et, à peine a-t-il fini, qu'il voit 
accourir des gens très-empressés de ramasser les ma¬ 
tières qu'il vient de déposer. C’est avec ce genre de 
iumicr qu'ils amendent les terres de leurs jardins. 
Quelquefois l'on se dispute la possession de cette 
ordure, et c’est alors à l'homme lui-même d’en grati¬ 
fier celui qu'ii veut J] en est ainsi jusqu'aux femmes, 
qui ne font pas la moindre difficulté [de se soulager 
en public], pourvu quelles aient la figure voilée de 
manière à ne pas cLre reconnues. 

Les habitai)b de Cabcs racontent que leur terri¬ 
toire s'était distingué par la salubrité de son air, jus 
qu à ce qu'on y eût découvert un talisman sous le¬ 
quel on croyait trouver un trésor. On fit des rouilles 
a cet endroit, et Ion retira de l'excava lion une terre 
poudreuse. «Ce fut alors, disent-ils, que la peste 
éclata cher, nous pour la première fois. » 

Nous donnons Je récil suivant sur l'autorité d'Alton- 

fi* tzva ^ TnriftDlca, Z*ma è P; pt* \ p nnui bqii! J** 
]ium» mronnup. Cf*I* ptubfl N fourni Hier tir Djerlpn que l'auteur 
VHl prlrr. 
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I Fadi-Djàfer tbn Youçof, Arabe de la tribu de kelb. 
qui avait rompît les foneLions de secrétaire auprès 
de Mounis, seigneur de I l fri bip 1 : « Nous assis Lion s 
à un repas donné par Ibn-Outmemmou le Sanlia- 
djkn 3 + seigneur de la ville de Cabes, quand plusieurs 
campagnards vinrent lui présenter un oiseau de h 
taille d un pigeon + mais dune couleur et dune forme 
très ^singulières. Ils déclarèrent n'avoir jamais vu 
un oiseau semblable. Le plumage de cet animai 
offrait les couleurs les plus belles; son bec était long 
et rouge, Ibn -Ouanemmou demanda aux Arabes* 
ans Berbcrs et aux autres personnes présentes s'ils 
avaient jamais vu un oiseau de cette espèce, et sur 
leur réponse quils ue le eonnnaissaient pas même 
de nom p il donna l'ordre de lui couper les ailes et de 
le lâcher dans le palais. A l'entrée de la nuit, on 
plaça dans la salle un brasier-fanal 3 allumé, et voilà 
que Foi se a u se dirigea vers ce meuble et tâcha d\ 
monter. Les domestiques eurent beau le repousser, 
il ne cessa d'y revenir, Ibn-Ouanemmoti. en ayant 

L Mou mis ï b-LL Yabya, rlitf de la tribu a:ik dw Biah „ c|qitu In 
haolc Égjptft VU fan bii (io5q d* J+ Ck} r pérttftra qn IJYiliya Ffill 
Ul.et tien* années plus tard il m vît maître de trois «tu «outrée. 
[Yny. FMrtoïre <U& iifrkrj # L I, ) 

1 Ce ptmanï est an as dcMitc ceint quIbn-K^Lbuil nomtnpEf 
Moézi ihr\ Onkonfo Ce JËoiLhraÿïf,n, ci qui était «JTecÜVËincM gouver■ 
Oeuf de ÇiW à l'époque indiquée ici, (Vuy, HÛL tî/j ftr f (rj. 

doc U on française, i r Jl p p + SS.) 

1 Le mol mtchitl sert à désigner ttne cage de f« r grande ramme 
un r h rijjfau d'hommt.On la place sur Fcilrqunl r d'un hâlon fcjri et 
un y htOAv des mnrceaiu de bois risincui afin d'éclairer la marche 
d une caravane : on b plante quelquefois en terre, dans l'intérieur 
d une H:n(c im d'une chambre, BÜQ d'v répandre de la luimtre. 
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tHé averti, se leva, ainsi que toute la compagnie, 
afin daller voir ce phénomène, Moi-même, dit Djà- 
Fer, jetais un de ceux qui s’y rendirent. Alors, sur 
io r dre d 1 Ib mOua n c m mou. on laissa agir l'oiseau, qui 
monta jusqu'au brasier ardent, et se mit k becqueter 
ses plumes, ainsi que Font tous les oiseaux quand ils 
séchaulient au soleil. Ou jeta alors dans le brasier 
des chilions imprégnés de goudron et une quantité 
d autres objets în [la mm a h les, afin d’augmenter l'in* 
tensilé du feu. mais l'animal n y fil aucune attention 
et ne se dérangea même pas. Enfin il sauta hors 
du brasier et se mit à marcher, ne paraissant avoir 
éprouvé aucun mal, n Quelques habitants de l'ffrî- 
kija assurent que. dans la ville de Cabcs, ils avalent 
entendu raconter l’histnire de ce! oiseau. Dieu seul 
sait si elle est vraie. 

L'ile de Djsqba , située dans le voisinage de Cabes, 
est remplie de jardins et d'oliviers. Les habitants sont 
kharedjiies {schismatiques), et commettent des bri¬ 
gandages sur mer et sur terre. Pour s’y rendre du 
continent, on traverse un décroît. 

Voici une tradition qui provient de Elnncch ibn 
A bd* Allah l , natif de Sanà [du \ émen] ; a Nous étions 
avec Koweifâ ibnThabet 2 el-Ansarl, quand il eu va¬ 
lut le pays de l'Occident ( Ifrikiya ), Ayant pris Ojerba. 
uu îles bourgs de cette contrée, il se tint debout au 
milieu de nous, et fit un prône, dans lequel il paria 

Haas !'ï[iitdîiï d î d’£|,Mucciri 1 1+ U, p, l'^iüaD 

imprimée h » imuYc une troEiçc sïe ce pwnnflpi!. 

J V&iTr p, il S, ewtt j* ' 
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ainsi Vous qui m'écoute„ je u ai qu 1 ^ répéter une 
« parole que j "entendis* de h bouche de notre saint 
- Prophète. lors de la journée de Khnlber» quand il 
«se tint devant nous et dit : L'homme qui croit en 
*i Dieu et à ta vw future ne doit pm arroser ce qttan 
■ autre n emmener. » Par ces paroles il voulut nous 
empêcher davoir commerce avec des captives déjà 
enceintes. n 


«OCÎt DE CAH.es À SfrAaL 

De Gabes on se rend k Aïn eh-Zeetouna «la Ion 
taine de l'olivier », source d'eau vive qui coule au¬ 
près dune mer stagnante, et qui est commandée par 
on rorps de garde appartenant k l'administration qui 
perçoit les impôts de 11 frît! y a. Dans les livres ren¬ 
fermant les prédictions [el-AddeÉhdïJi] qui regardent 
ce pays, on trouve des allusions à Ain ez-Zeitonna. 
Dans un poème composé par Ibn-Aakeb* et faisant 
connaître les événements qui devaient avoir lieu en 
ce pays, on trouve le vers suivant s 

Quand f rirait y fera balle |*ré* d'Am ei-Zeitouna, l'éré- 
ncmfint maurtil y aura lieu. 

De Jà on Arrive à Taoirgha 1 , station très-fréquen¬ 
tée et située sur îc bord du Sahel [ou littoral] d’F,î- 
Zeitoufia ; puis on se rend à Ghafbc. rnntmi qui ren¬ 
ferme une population considérable; puis à Sfax , 
ville maritime enviroiin.ee d'un mur et renfermant 
on grand nombre de bazars, plusieurs mosquéeaei un 

1 f'jrtffrr^i Jiipnifip janiu el faunnitiirt *. n loni;n. berbère. 
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djturtê, La muraille de Sfax est construite en pierres et 
en briques. Celle vÜJe possède des bains, des carm- 
VJiisênûls, une banikmr irr*-étendue, une (bille (le 
KùSiiïif L ii uiïiisotis de campagne u T plusieurs disUêüuv 
forts cl quelques ribals f situés sur le bord de la. mer 
I |dus célèbre de ces derniers établissements est ce 
lui qui porte k nom de MlBufa-BoTQOÎA nie corps 
de garde des Botouïa 1 *** On v voit un minaret d'une 
grande hauteur, au sommet duquel on arrive par un 
escalier de oent soixante-six marches. Les autres rt- 
büUsotil Je Mmirès-IIabela, le Mau nés Ajii-'l-Ghosn , 
le MxHaàs-MAcDËïiAJi , le Mahiu.s ml-Louxa k corps de 
gardc de 1 amandier ïp» et le Ma tinta hh-RIiianak corps 
do garde du myrtes. Sfax est entourée d'une belle 
furet de dattiers. L'huile que i ou y fahrique est e* 
portée eu Egypte, au Maghreb P en !>îcik et en Eu 
rope [Houm}\ quelquefois ou peut en acheter qua 
rantearrobes, mesure de Cordone* pour un mithêal*. 
Le port de Sfiax est irès-fréquenlé; lors de la basse 
marée P les navires restent sur h vase; puis, au re¬ 
flux. ÎL se remettent à flot*. Les négociants y arri¬ 
vent de tous les côtés a ver de fortes sou unes dar- 
genl quiL emploient i fâchât d'huiles et d'autre* 

1 Lc§ liûïiiuïj B peuple berbère r LjKîUM'jH le ftil'mafecaîn P IthÙü 
il a-'ea mmnh de* fracttuLLs dûiu ptusicura lt>«ILies de rAtrîqqe 
ücpiamriDnak- De mu joun il y tü & au vieil Aneu, 

1 Âjrobt, en arabe it «An,cest-à-dire k ÿüffrf* pesait vingt-cinq 
UfflTP cl farina il le quarl du Abimp- i quintal i, Le PUfltanf o\x dinar 
d'or pcLii Lire évalué à dix Francs. 

* Lé* hUltiriccLS al gro^rapliea ancien* h tant grecs que demain* , 
Ici géographe* flfalKj el le* voyageur* européen* a accordcol A tt» 
gnaler le des 4 un It pditc Sjfriç. 
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mardiatidüws. Dans l'art de fouler les drops et de 
leur donner le cati, tes habitants de Sfas suivent les 
méthodes employées à Alexandrie, mais ils surpas¬ 
sent les fabricants de cette ville par l'excellence et 
iabondance de leurs produits. Dons la mer, vis-à-vis 
deSfax, est une îie nommée Kermxn/l, qui occupe 
le centre tfEL-Càsîn 1 . Elle est située à dix milles de 
Slàx, dans cette mer morte et peu profonde dont la 
surface rust jamais agitée. En face de cet endroit et 
à l’entrée du Cesîr, une haute maison * s'élève dans 
la mer, à la distance d'environ quarante (sic] mi 11 es du 
continent. Les navigateurs venant d'Alexandrie, do 
le Syrie et de Barra, tâchent de reconnaître le centre 
de cet edi lice; dors ils eu font le tour et mirent 
dans des parages qui leur sont parfaitement connus. 
Kerkinna renterme quelques débris de constructions 
anciennes et plusieurs citerne*. Comme rette iîe est 
très-fertile, les hiihitanls de Sfax y envoient leurs 
bestiaux pour paître, 

ê 

m urz DE S PAS A CAÎRÛUAJt, 

Dcr Sfn\ ou rend h Tdrfa. puis â Casr-Riak\ 

Le fi ml ftuù' (&TftrD , ‘| est em |dt>jÉ i ci comm^ \ irgite en j fitv 
l’tijULVttJeDl latin, pour d^gitcr b petite S^Ttc et ses hu, 

f&üdi T 

--*■ T ra ab alto, 

Sss hrevia il S* rira ur^i.-l. 

| -S 1 ". EÏ&. I r T. Il(i. ) 

* Wiïijüft üti en îiiabr beit II sa^û dimc tour qni *&h- 

i.iii 4 IWrécmLé uptcniâiMiital* du à'lhi apposes Krrkituni 

mi Crrcmna^ Cr.t Édifice e*! indiqué jur h türt FMtit sur îa cari* 

■ aliiÏBnf. document qui porte la date Je 1 3 |à- 

Vtriante M, l-n cjjr+e d*1i régence d? Ttmtj , dressé«u 
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localité bien peuplée ainsi que î& précédente; de là 
on suit la route (usqiiù Cairouàm 

notrre ùt sr^s \ el-ueudita. 

De Sfax on se rend h Ledjoi» château de la Ka- 
hena L . Cet édifice marque la limite de Sûre 
LEiiyi u le marché du descendant d'Ëi-Hocem canton 
dont le marché se tient auprès d'un bourg grand et 
peuplé qui se nomme àkozlès-. cl qui possède un 
djàmë, un bain et quelques bazars. Celle localité 
compte au nombre des bourgs du littoral (Saftcf}. De 
licdjcm on se rend à El-VIehoiya. 

qeschiftios &e t-iral uïa, m ses vili.bs. limites et 
egniosiTËs. NOTE se R i/ünicise m ct som. 

Quelques-uns disent que le mût Ifrikiya? signifie 
• là reine du ciel 4 ■>; d'autres prétendent que FHrlkija 
lut ainsi nommée parce qulfrîcûs, Il b d'Àbraha . fil'» 

dépôt de ti guerre, tidujs offre un Geur-RiA à I■ ui l milles au nord 

■ l(! Sfw- 

1 L 1 ampli ilt hjA ire des Lcdjcm est tout cc l|ui, nous reste de IViv 
demie villi du T y *, fa us ou ‘/‘«jJjtw, Noua possédons uiitdeicnptiftû 
*lo ce münumerU par Italantuneti tidc â Elire par sir Lirendlle 
Temple, et une irataihuu par Se W lianti. Pdux 1‘histoire de ta 
K Hbena en peut consulter VHhtùirr de* RfrWj, Lr. fr-1-1. 
cl I- SU, p. 19 j cl suivante». 

1 Variante P„ A jor/üj. 

Verlan II M r iib riiL^jra r 

* La reine du ciel était S* CrifjÉü déesse Guléltire de 

Cartilage. Elle se rwmnuil Hum /hliui/ { ,lc4frrr5l4) et TéumiîL Cr|lç 
îndiutiou, L^ü Jbci-cl L^eiiar mira prokdhlem^nl deoiiée dans ^ulï 
a été mal ccnnprifie par FA-BtAfl- 
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<J Er-Raich, ayant coudait une armée vers l'occident 

d3nsJe P 3 Ï S Berbeçs. bâtit [b 
Vl e d | [fnlijya et lui donna son nom. D'autres en¬ 
core disent qu>lb porte Je nom de Faret, Gkd'Abra- 
™ Ctric Cdtura '■ seconde femme de ce patriarche 
7Î 0D une autre explication, les Africains [A/aftca] 
et leur pa J5 IfriLiya furent ainsi nommes narre que 
ce peuple descendait de Farce, fils de Mîsrnïm* 

* on * lue nfrîüj» portait en réalité 

le nom de Lifyia t LyUe ™, fille de Yacouah, fils ,1e 
Uunocb, fondateur de b ville de Menfidi .Mem- 
phjs p, en Egypte; comme cette femme,ivait possédé 
tout Je royaume dei'Ifrîld rn , die lui bissa son nom. 

Limites de ilfrîkiya. — Ce pays se prolonge de¬ 
puis Jîarcfl, du côté de l'orient, juscju'é Tandja-t-ïl- 
tviiAORA „ Tanger le Vert », du côté de l’occident. Le 
rentable nom de Tanger est Maaritania \ J/Ifrîkiyn 
s c tend, en largeur, depuis !a mer [Méditerranée] 
j usqu aux sables qui marquent te commencement 
‘ w P a ) s <les ^ 01rs - Cette région se compose de mon- 
tagues et de vastes plaines de sable, qui se déploient 
depuis 1 orient jusqu'à l’occident, Dans ces contrées, 
on prend h b cbasse tkaftaciis* de la beile espèce, 

c J, VoF î r *î" " p ** An ^*> pr M. Cunin de p er . 

«Vil. — La Bible dont» B le» nom* des Ci» <T Abraham « J c C d, nr . 

iG : n ™ « *«* '■> non, de Fane ne , y tn» W 1 

Il est presque mutile de Clics observer que le nom de Farte 

de “ i 

I 1™°" u “ 1 ** fàndHiùu i j» manière de, musulman*. 

? Tf***?. rWcrit h F** csmuàtt 

* ' f fnrk {mgeloiafimaat J). En Vm .856, le Jardin 
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Plusieurs docteurs rapportent ta tradition summte 
sur l'autorité de Sahnoun 1 ibn Saîti cl de Mouçn üm 
Moaouia, lesquels l’avaient reruc d'Hut-Ouchb 1 , qui 
ta tenait de Saïd ihn Abi-Aidub, qui l’avait eue de 
C h oral d) il ibu Soueid, qui l'avait entendue de la 
bouche d'Aboii Abd er-Rahman d-Djubbolt 5 : o Le 
saint apôtre [ Mohammed], dit-il t envoya une troupe 
deguemers en expédition.Lorsqu’ils furentde retour. 
ils lui racontèrent que finie natté du froid les avait 
fait beaucoup souïïrir, et il leur répondit : « Le froid 
« est encore plus fort en Ifrikiya. mais la récompense 
«est plus forte aussi.a Ccsdem Iraditionnistes [,Sah- 
noun et Mouça] rapportent la même parole [sous 
une autre forme] en alléguant l’autorité dlbn-Quahb, 
qui déclarait avoir appris dlbn-Lahîah 1 que Bekr 
ihn Souafta-l-d-Djodami lui avait lait Je récit sui¬ 
vant, qu'il tenait de Sofyan ihn cl-lia rit h, qui le loi 
avait rapporté tel qu'il l'avait entendu raconter par 
les docteurs de son époque : « On dit à Micdad ihn 
eJ-Àsoucd, fun des compagnons du saint Prophète : 

Plante», A Paris, poH&foit deux fendu riranls, Eli 18S7 il y en 
axait trois 4 Alger. Ln fmimire jaune de cel mimai était outre foL- 
iris-recberebta^ 

1 Âli >:3 ra-Sr'l,irn iïm 5 aSd P âurnomn)^ Slhnoun É t'iajt un des jjfrii- 
npauï Jocienrs du nie et de h jurisprudence mtÛiilei+ Jl UiàuruE 
en fan ado (3£A de J. C,}, aprte 4*Dir rempli tes fractions de cadi 
à Oairouan. ( Ibn-Kbafïlkaiï,) 

3 Abd-AHah ibn Ouehb r disciple de l'inum Maki r monrcii au 
muit Caire fan ig 7 (St 3 de j. C ) + 

3 Ca iratliirc^DinsLe dla an Espopnt- lors de h c&B^uêl«de ce pj> 
prJr? musulmane [\ny. Muccari, te*îe Arabe. E- H , p. EF.) 

1 Le tadi Abd -A LJ ab ibu Labîab uioum au Tiens Caire l’an 17^ 
f 79* de I. CL)- 
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Tu es accablé par Lige ut tu veux marcher avec 

■ ecs expéditions! » A quoi il répandit : a Que je porte 
■■ un poids léger ou lois rcl, je ne veux pas rester en 
« amère. Dieu (queson nom soit béni et exalté 3 ) a dit ; 
“ Chargés ou légers , marcher au combat 1 , n [ci le ira* 
dîtîonmste ajoute qu'une troupe de guerriers revint 
auprès du Prophète, et qu'ils parièrent du froid [qiVüs 
avaient eu ù souffrir]; alors, dit-il s le saint Prophète 
5 exprima ainsi : * Pour les gens de l'Ilrikiya r il y aura 
grand froid, mais aussi grande récompense. m — I bu 
Ahi i-Arab rapporte ee qui suit : n Forai ma raconté 
cjuiî avait entendu dire à Abd-Allah ibu Abi-llassau 
quAhd eE'-Jkthman ibn Ziad ibn AnàniMui avait as¬ 
suré qu'il tenait d'Àhou-Abd er-îlahiiitm el-Djobboli 
la tradition suivante : n Le saint Prophète a dit : La 

guerre sainte cessera dans tous les pays, excepté dans 

■ un endroit de ! occident qui s'appelle Ifrikîya, Pen- 
*i dant que les nôtres seront en face de l'ennemi, Us 
«verront les montagnes changer de plare; alors, 
g [sachant que le jour du jugement est arrivé,] ils se 

■ prosterneront devant le Tout-Puissant, et personne 
- ne les débarrassera de leurs haillons, si ce nest leurs 
n serviteurs p dans le Paradis 5 .» Abd er-Rahman 
ibn Ziàd ibn Anaui rapporte aussi cette parole sous 
la forme suivante : g La guerre sainte cessera partout 
et commencera Je nouveau en Ifrïbiya; et les tribus 


1 Caron M §ûli rats n, Tcfsei i i. 

1 Grand cadï de l'tlHLija* wm&ie üiîilifit d'El-Ulûtfrtxr l Aï^ia 
«:dr« [Viij, JJW T jfrj tin 4. U L fr 3^4.} 

Ccet4-diri- L tU passeront (îïrrck-mcnt ituu le PtndU, 
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detoutes les parties du monde sc porteront en avant 
vers Fl (rikiyn, à cause de la justice de l'imam [qui 
y régnera] et du bas prix des vivres.u Ibn-Abi -T 
AraJb raconta que la trarli lion suivante lui était parve¬ 
nue en passant successivement par la bouche iFAbd- 
ÂiJali ibn Omar ei-Qinari l , d P Ibn Lahbh, dWboti- 
Cabll et d Abd Alla II ibn Amr- : a II [k Prophète] a 
dit r h Par Dieul les chameaux se vendront en Égvptc 
h dix dinars b pièce; ensuite, ds se vendront cent di¬ 
nars la pièce, tant sera grand Fcmpressemeot des 
«acheteur II me semble déjà entendre le cliquetis 
it de leurs* elles pendant qu'ils seron t à gravir k pente 
(flcafcft) du coteau qui sépare lEgypte de l'Ifrîkiya. 
'■ Avec ces montures, ik [les musulmans] rccher- 
n citeront [ Forons ion de faire] la guerre sainte et [de 
h répandre] Ja justice. Certes llfrikjya sera régie par 
il un homme qui b gouvernera avec justice pen- 
« dant vingt-deux ans, ou vingt-quatre ans [selon 
“ une autre leçon] 3 . » 

1 Fi El dti Umlifc Om ar, demitme successeur âci M.ihnmet, 

1 -Vbd-ÂIÏAli fc lila do général Amr ibü rfAcuqni ccaquil laCyré¬ 
naïque en, I"iln î i de Htégîre, éi+dt un dej eerHpgnoas dr Mihomu, 
Il su distingua par sa piété ri par son tilr à enseigner dits et 
yc^tes fjDHiiü) dü Fondateur de tïsLfcmiMEic Il mourut h im Age Iffcs- 
ftTADCé. 

* Ct di.ijHlre peut d&mier une idée de I ?i ma incite luîvîe par foj. 
docIcUra musulmans lorsqu'ils rapportant de» tradition» relative* fi 
HahamçL Bons lents 1rs ûzimgftt qui traïlml ife celle matière Oü 
toit les ûUÏcdr apporter lç plus grand soin A conslalcr U voie par 
laquelle cm r?n*f igm-menlj avaient été transmis jusqu'il CUï. Lr- 
outrages hi^toriques Coanpos^s fur les Araki étaient 
rédigés sur le m^fm 1 plan, airusî qu’on jnu.1 le re en ntt a lire i Vîdï- 
pr^licn des dniwJt-f tTF.l-Tabcri rl de ŸHÙtmrt dt b ronqurïr d* 
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^SCRlfTIO^ DK LA GRANDI IKÜSQQjvE DH CAIROUA.N- 

Nous avons mentionné ailleurs 5 que le mihrat d»? 
celle mosquée fut posé cl construit pour la pre¬ 
mière fois par Qrba ibn Nnfé-. Tout l’édifice, à 
l exception du mîkrtih „ fut abattu et reconstruit par 
(lassant Ce lut lui qui y transporta, dune ancienne 
église, les deux coiomics rouges, tachetées de jaune, 
dont la beauté esi incomparable. J| les prit à l'en- 
droit nommé aujourd’hui El-Caiceriya*. et faisant 
partie du «eue ed-darb « marché de l'hôtel de la mon 
naie " 5 - t: ° n 13 ton te qu’avant le déplacement de 
res colonnes, le souverain de Constantinople avait 
voulu les acheter au poids de for; aussi les nmsuJ 


P ar H'ü-AM-el -HjlifK. J[ ne ftiul pJ jalonner de voir FJ 
7 e _ Apporter düj indiû^ni ta mitant le* former reçu m : N dtait 

Ju-mtnu l Mohÿeo arall composé im irahù pour d&üoalrer h 
“J miM ™ ** llohomsL A jiijscr <fe mérite d* «*a*rr»Çt JV 
ptïa r jrhanrHk iQ <p ih tuteur iiutu Janne ici Je sun Mvoir-fûir^ 
oa ne Jüti pja regretter Ea perle* 

IVübabEcraenl dm* une de* partie* de Célourrag. qui ne snnl 
pa» ptlrrcnuti jimjU É nom. 

* ^ lU T lT * ^^ cta ct de I* fondation «Je celte «KHquée, 
rojfez I tins. Jrf Berken, t. J, p. 3j^. 

‘ * îalMn Üm cu-Noruan fut nommé gouverneur de l‘Afrique «. 

rePIpiiiccmcnE Je Znbeî^ nicccwcuf tî'Dcba. 

* Une a»utya (Cmiam} vu tin grand batiment carré renfermant 
cour entourée de galerie*, et animant do magajiijj et de» 

Jugement! i l’auge dm négocia#*, {Vcj, l'Abd-Aitaâfdt M.de Sur, 
p„ 3 ck} + J j Jl 

; L'auteur vent sou; doute prier d«mi, lcs de Sabra, idcuvlitu- 
luete» au de Caimuun, Ce# de U, ■□ut dit t» habita,m 

f™ 1 **&*£ '!» viorne» à U grand* marnée et uwt / 
aui antique»qui abondent de»» la ville. ( Berbnigg« r . ) 
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tnans semprcasèrent-îta de les transporter à la mos¬ 
quée, Toutes les personnes qui les ont vues décla 
reut que rien de pareil n existe dans aucun pays du 
monde. Hiritam ibn Àbd-el-Méltk 1 , étant monté sur 
le trône du khalifah reçut du gouverneur deCairottan 
une dépêche dans laquelle cet officier lui représenta 
que la mosquée n'était plus ass et grande pour con¬ 
tenir rassemblée des fidèles, et quimmédia terrien t 
au nord de l'édifice se trouvait un vaste jardin ap¬ 
partenant aux Bem-Fibi [descendants de Cordeh]. 
Dans sa réponse, le khalife donna l’ordre d’acheter 
ce terrain et de l'enclaver dans l'enceinte de la mos¬ 
quée- Le gouverneur ubêii; puis il construisit, dans 
la cour de la mosquée, un bassin que l'on désigne au¬ 
jourd'hui par le nom dfEl-Mndjel 2 el-Gùdim n le vieux 
réservoir*, et qui est situé ii 1 ouest des nefs 5 . Au- 
dessus fl u puits qui se trouvait dans ce jardiu. il bâtit 
un minaret dont il établit ici. fondations dans feau, 
et T par un hasard singulier, il reconnut que ect édi- 
fice occupait justement le milieu du mur septentrio- 
nah Les dévots évitent scrupuleusement de prier 
dans le corps de bâtiment ajouté à la mosquée, et, 

1 Dùifrne UjJilïfr omeiade. mauguri l'an ru 5 (73! de J« C.J. il 
régna pris de tiflgt irtJ, 

* Le gfogtaphc Ibn-UaiicAl écrit Mwîjm a la place de^orfjf^ çL 
tel le Ht eflMdft la prannn cia tien usitée dam le pip. 

1 Le mol tdrtl s'emploie + çn pariant d une mosejuée, pour en dé¬ 
signer U n#/, t'esl-à-dir^ l'aipACi 1 compris üflLre drtu «Dp de 
colonnes. On wil<jnç Ïm teili des mosqu^s malétitri portent sur 
de* ■ m en fer A dxmJ, soutenus par des eolannei ayaol toutes la 
même hâulccir «tdilpüsécs en plusieurs rang* oquidistenls ; lELWk 
cei moMpiffi rcnfércicm-eljen plnsicttr,n bfUn ou ücfs. 
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[pour justifier leur conduite], ils disent que le go» 
vcmeur avait usé de contrainte envers les proprié- 
!.iire5 du jardin pour les décider à en faire la vente. 
Encore aujourd'hui ce minaret est tel que Uassan 
lavait construit; il a soixante coudées de haut et 
vingt-einq de large. On y entre par deux portes, 
dont l'une regarde l'orient et l'autre i'occidmt. Les 
montants et les linteaux de ces portes sont en mar¬ 
bre orné de sculptures. YezîJ d m Halem. nommé 
gouverneur de l'Ifrîkiya en l’an 1 55 (jyi de J. C,} 
ht abattre toute la mosquée, ù l'exception du mih- 
rul>. et la construisit de nouveau Il acheta pour 
une iorte somme et plaça dans la mosquée la belle 
colonne verte an pied de laquelle Je cadi Abou'J-Ab- 
1 ms Abdoun* avait dans U suite l'habitude de faire la 
prière. Zîada-i-Allab, fds d'Jbrahîni ibn cl-Aghlelï 1 , 
étant monté sur Je trône, fit démolir toute la mos¬ 
quée, et ordonna même de renverser Je mi&mt. On 
eut beau lui représenter que ses prédécesseurs s’é- 
laient tous abstenus de loucher à cette partie de 
Iédifice, parce quOcba ibn \afè lavait construite; 
d persista dans sa résolution, oc voulant pas que 
le nouveau bâtiment oiïrît la moindre trace d'une 
construction qui ne serait pas de lui. Pour le dé¬ 
tourner de son projet, un des architectes lui pro- 


1 Voj. Ili& Bfrhtn , i. I, p t 

lt pareil J'iprij Ed-No w>; irt, ,.|„c | c IbiiXWüun rirûl 

7“ ft - DC n™** r^gbiEbii*, el HlliljouilMi[ 

J ^ ,]tû(WÜ °™ ^Ic. {Un. J" l. I, 

* Vn J- Hàl.'t* Btritn, C J, p il,. 
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posa d'enfermer l'ancien mÉftmt entre deux murs, de 
manière à ne rien en laisse? paraître dans l'inférieur 
de la mosquée* Ce plan fut adopte. el, jusqu’à nos 
Jours, la mosquée de Cairouan est restée telle que 
Ziada-t-AIbli lavait laissée- Le mikrak actuel p ainsi 
que tout ru qui l'entoure, depuis le haut jusqu’en 
bas, est construit en marbre blanc percé à jour et 
rouvert de seul pluies. Une partie de ces ornements 
se composent d'inscriptions; le reste forme des ara¬ 
besques à dessins variés * Autour du mihrab règne 
une cotonnade de marbre extrêmement belle. Les 
deux colonnes rouges don* nous avons parlé sont pla¬ 
cées au-devant du mihrab, et servent à soutenir la 
coupole qui en fait partie L La mosquée renferme 
quatre cent quatorze colonnes, formant dix-sept 
nefs. Sa longueur est de deux cent vingt coudées* et 

largeur de cent cinquante. La macsoara « banc ré¬ 
servé au souverain * était autrefois dans l’intérieur 
de la mosquée ; mais < par suiïe des changements que 
Ziuda-DÀliah ne cessa de faire à cet édifice* elle se 
trouve main tenant dans la maison qui est an sud de 
l:i mosquée* et qui â son entrée sur la place des 
Fruits. Elle a une seconde porte qui s'ouvre à coté 
de la chaire, et cest par ià que lintom entre dans 
h mosquée , après s’être arrêté dans la maison pour 

J M. Btrlbni^fr a tu les niiûCl de Sûtrs cjuciqdCi gruiits 
colnime^ lout à fait a** uibEii 1 1 U-* lücdte* J-jiU ELl-îfctrï fail meutian 
ici, \ eausc de leur codfQT fftygfi on 3e* nomme an<ir-d‘^m p 
Ç dJt . C ®l4-dinî ï \rÿ Cülouiies dc^ang *« (î Brvnt afn- 

üôi«/*n* 9, p r 19&-I 
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attendre l'heure de la prière. Zîada-t-AHah dépensa 
quatre-vingt-six mille niitàco/ 1 pour b construction de 
cette mosquée. Ibrâhîm,fils d’Ahmed ibn cl-Aghleb. 
étant parvenu à b souveraineté, fit prolongerles nefs 
de la mosquée et construire, à l'extrémité de la nef 
qui aboutit nu mihrab, la coupole appelée GoUm- 
fiab clfh’hm a la coupole de la porte du pavillon ». 
Elle est environnée de trente-deux colonnes de beau 
marbre ; it J intérieur, elle est couverte de sculptures 
magnifiques et d'arabesques travaillées avec une net¬ 
teté admirable : toutes les personnes qui la voient 
il hésitent pas à déclarer qu ii serait impossible de 
trouver ailleurs un plus beau monument. La cour de 
Ja mosquée, du coté des nefs, est couverte de tapis 
sur une largeur de quinze coudées. La mosquée a dix 
portes, ci, dans sa partie orientale, une ninejoura 
« tribune " destinée aux Femmes. Cette tribune est 
séparée du corps de b mosquée par un mur percé 
à jour, de manière ù former un chef-d'œuvre d'art. 

La ville de Calrouan ( El-Cttironan) est située dans 
une vaste plaine. Au nord se trouve le golfe de Tunis ; 
à l'est, la mer de Sonca et d'El-Mehdija; au sud, la 
nier de Sfax et de Cabas. La mer Orientale est b plus 
rapprochée de la ville. dont die nesl éloignée que 
d’une journée de marche. De Cai rouan à la région 
des montagnes il y a aussi une journée de marche 
t‘t la même distance sépare celte ville de h forêt 3 

litiïl ccqL iïüiMf fnme* entiron, 

- '.luantl on mturqno sur flioriïob un Je Cf» nugn& d'arbre* 
<|UI lomw-nl 'la «ji, flu miJin, ,lei plpitiM J t - Aablc, on croit T mr 
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d'oliviers nommée bY&ificf «le littorale. A l'orient 
de la ville est une sibkha u marais salant », d b oü l’on 
extrait un sel vraiment excellent et d'une pureté 
remarquable. Aux autres cotés de la ville s'étendent 
des terres bonnes et fertiles, dont les meilleures sont 
à l'occident. Cette dernière région est nommée Fa us 
id-Dëhrâha « la banlieue de h source abondante h; 
les grains que fou y sème rendent cent pour un 
dans les bonnes années. De ce côté. Fuir est pur et 
très salubre : chaque fois que le médecin Ziad ibn 
Khalfoun sortait de Cairouan pour se rendre à Rac- 
cada, et qu'il passait devant la porte nommée Bab- 
Asrem t il uLait son turban afin de recevoir direc¬ 
tement sur la tête Finllueiicc bienfaisante de cette 
atmosphère, et de se maintenir ainsi en bonne santé, 
Cairouan a toujours eu sept maîtres 1 , dont quatre 
i l'extérieur et trois h l'intérieur. Dans les temps 
anciens* cette ville était entourée d'une muraille de 
briques, large de dix coudées, que Mohammed ibn 
eUÀdiâtb ibn el-Ocba ïï el-Khoxal* avait fait cons¬ 
truire en lan i 44 [761-7(1* deIX.}, Cet émir fut 

unft longue tacbe nûire inr un sc-3 btouebilrE. kmn tel Arabe* 
cmpiaiçiH-ifâ te mut afwîri pour dêaigiaer une forer Le même 

l£Ftïl£ B-Emploie pour iodiijucr y ne baode dt Vo^a^un ou un 
turpi dWmcc ([ue fod d™i 3 fpç au loin dans le d»eii, 

1 Le mol nui£f^ l i si gnîG-e 1 \ i eti O u S un fai t la garde 1 . CI' était Ordimi- 
remcnE une enceinte fermée de mûri et WO-A grande pour loger Uüu 
petite garnison. 11 «mil un nrëme* que te rit-ai rvojr. p_ \3ô, 

note S], demi il ne di frirait predu-hlerne-iït pa> beaucoup, 

Alwu- kMdjiccii , dans L iYodjfwm T U I. p- 5Sa. icril Ürè-q. 
loin l'article. 

J \ l ay r fiift r du ÜrrWj.^ P 1, p, 37 fc. 

XU* 5| 
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le premier général que les Àbbaddes envoyèrent 
on Ifrikiva, Dans la partie de cette muraille qui re¬ 
gardait le sud-ouest. il y avait une porte.,.* l \ sm sud- 
est se trouvait la perte à"Àboa rRrbitï: a Test, les 
portes iï Abd-A liait et de Nafé; au nord, relie de Tu¬ 
nis t et, à l'ouest. les portes d'Asrcm et àeSelm.En l'an 
209 (S2 lx-&% 5 de J „ C,), Zîada-t-ÀUah 1"", fil s d'Ibrafoîm 
rAgblebklo, abattit celte muraille, parce que les 
habitants de la ville avaient pris part à la révolte 
d'El-Mânsour, surnommé Et-Tnnhodfî, Après la dé¬ 
faite du rebelle, événement qui eut lieu le mercredi 
i 5 du i^djoinada de l'année susdite [\à septembre 
8a A), ies habhanls de Caîrouan sortirent au-devant 
clé Zîada-t-Allab et implorèrent sa miséricorde. Poul¬ 
ies châtier, i! se contente de raser les fortifications 
de leur ville* En fan MA, Fd-Moëzz le Sânliadjien 
fi b de Badîs et petit-fils d T El-Mansoiir 3 , releva les 
murailles de Caîrouan, et leur donna une longueur 
de vingt-drriTE mille coudées. Du côté de Sabra f le 
nouveau rempart se développait en ouvrage avancé : 
deux murs parallèles , et séparés par un intervalle 
d'environ un demi-mille. allaient aboutir à ce fau- 
bourg. Aucun négociant ni voyageur ne pouvait in¬ 
troduire dans Caîrouan des mardiandises sujettes 
aux droits sans passer par Sabra, 

1 ic tfite ambe porta H \ [Jj*- u b » ^ pQrtt oMrr ^ut 

t (aalFïc BiL-à^lirc mv ciiifJiIrtfcJ pnrtf. Celte ftîgfljfication ne peni 
I*» convenir ici, puisque l'atileur donne, immëdutciiieal après, le* 
nÇMns de sïjl porte*, II fuit «apposer *ju’ü y a une erreur de çtpiitc. 

1 V&j a Hiii, (ïfi Bfrifrtj 1.1, p. ho§- 

i Vcry, rlii U II, p. i&. 
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Gai rouan possède maintenant quatorze portes . 
d’abord celles que noos a voua nommées pi os haut: 
ensuite la porte des Dattiers [Babcn-Sakhii), la porte 
Neuve (Ef-Azà et-Iladiîh), les deux portes de Fou- 
vrage avancé t la porte de la Broderie (Bat eLTÏrazh 
k [seconde (?) ] porte Neuve, la porte des Fabricants 
de seaux en cuivre (Bat rf-Cattaîu;, la porte d'Àbuu 
r-ïiebïà et la porte de Salmoun te jurisconsulte 1 , 
La ville de Sabra, ëjuÎ touche à celle de Caï- 
rouan, fui bâtie en Fan 337 ( piS-gijjjpar Ismail*. Il 
y établît son séjour et lui donna le nom (TÊl-Maj*- 
Süd eu va. Sabra continua , jusqu'àFépoq ne de sa ruine p 
â servir de résidence aux souverains du pay s. Maadd 
[El-Moëzz], Fils d'Ismaü [EkMansourl „ y transféra 
tous les bazars et toutes les fabriques de Caîrouan. 
Elle avait cinq portes t savoir : b porte du Sud ( Ei- 
Oat ef-XiMt) t la porte de FEst ( EL Bai es-CAerJfi), 
la porte de Zouila, la porte de Rétama, située au nord 
de la ville t et la porte des Conquêtes ( Bgt rLEbitmà}, 
Quand îe souverain se mettait en campagne, il sor¬ 
tait par cette dernière porte, suivi de ses troupes. 
On rapporte qu'on percevait chaque jour, è une 
seule de ces portes, la somme de vtngl-six mille 
dirhems 3 pour droits d'entrée. 

Avant que les bazar* de Cairouan fussent trans¬ 
férés à fîl-Mnnsotiriya, une double ligne de bouü- 

1 \'oy, ci-doYim, p. 

lürnail cHlâmoar, h Lroïsürrtie khalife de kdjntttiie dn Fai? 
mille». HuL dei fifrkm p L, II, p*535* tl I. UE. p. 3<i9^| 

= Enirc dit «-i quinze mille franco 
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ques s'étendait. sans interruption r du nord m sud , 
à travers h première de ces villes. Depuis In porte 
J'Abou V-Rebïâ jusqu'au djamé, cette rue avait une 
longueur de deux milles moins un tiers* et, depuis le 
djartie jusqu'à la porte de Tunis, deux tiers de mille. 
Dune extrémité à l’autre elle était couverte d'un loîî, 
ci die renfermais à elle seule, tous les dépôts de 
marchandises et toutes les fabriques. Ce fut Dirham 
ibn Àbd. cl-Mélek [le khalife oméïade] qui donna 
l'ordre d’installer de celte façon le. baxar de Gairouan. 
Eu dehors de la ville se trouvent quinze réservoirs 
bâtis par l'ordre de lifcham et d'autres princes, 
afin d'assurer aux habitants une provision (Team 
Le plus grand et le plus utile de ces bassins est 
4luê auprès de b porte de Tunis, et doit sa 
roiistruciion à Abou-lbrahîm Ahmed t fils de Mo* 
hammed l Agldebideh II esE de forme circulaire et 
dunr grandeur énorme. Au milieu s’élève une tour 
octogone, couronnée par un pavillon à quatre portes 5 . 

s Voj. ÎJf/L d& Brrhfr&i I. I, p. /iï(k 

1 Tel, <LitwIe Icilfl .iribc, commfnçf un passage que nemi av&US ïn- 
ëéii aur t'autorité de dent nunuscrils, celui de Paris ti celui de 
JE cuirijiï L. D.iüs Ici mâouiÆriu Mi et A Ll ne se iroute pas. Le U-1 l. 

■ 5L évidemment fautif et présente de graves diflictiltrl: il faut tt- 
mflnjiur il abord que le manuscrit P parte uàÿ „ inoiqpe Pem peut 
lïredt plusieurs mamirej. le manuscrit Eoffîrek leçon îOjJ.c'esi-à- 
dsrc pour ienir ilt uiiiman. Nenu jltdcl> lu jUi^J * pour fidre le gqeti. 
Les iirui mamucriu porte ni ensuite .g^j JdihT ; Qt |i 

prénom du dernier mut indique- par son 1 genre que le esi 

pris dans II sens d'àamjne fl imn p.is ilan* celui de rpbue; mire» 
E nrnl l'Auteur auraiL tlcril Le hiu1.1l£ cst points 

diarri tique*; amu pjul-oo le lire de plusieurs Façon», dont uns es! 

™Mîh f I * seule qui oonTierme ici. Les mats ioni 
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Lue longue série décades cintrées, dont les unes 
sont posées sur les autres 1 , vient abouti? nu cftlé 
méridional de ce bassin. A l'occident il y avait un 
ehaLenu bâti par Zîada-t-Allah* Immédiatement au 
nord du même bassin sc» trouveun autre, de petite 
dimension, nommé El-Feskm «le réservoir n, qui 
reçoit les eaux de la rivière et en amortit la rapi¬ 
dité. Quand ces eaux le remplissent jusqui la hau¬ 
teur do deux toises p elles s’écoulent dans le gland 
bassîn par une ouverture que l'on a nommée Es-Sarl i 
u la décharge ». La Feskia est un ouvrage magnifique 
et d’une construction admirable. Qbcid-Albb [ le pre¬ 
mier de* khalifes btéiiutes] disait quelquefois : <<J ai 
remarqué en Efrikiya deux choses auxquelles je n aî 
rien vu de comparable en Orient : lune, c'est lex 
cavation (ÎJ voulait dire Je ntanutr) qui est auprès 
de b porte de Tunis* et l'autre, c est le Ccrsr cl-Bahr 
« le château du lac*, qui se trouve dans la ville de 
Raccada-. n 

Gairoimn possède quarante-huit bains* Dans un 

Ictlü LC J ^Gitans le EEiaimscTLl br A.vj un le mai i la pr^po- 
aiilork JE mauqut niprw le* ilcui maqttKTÎtj. Tenant compte dt 

tonies cea d j IliLtd té*, nous traduira tu umsï ; <.servant de 11«-u 

de ^nel es gaulé CQQlïnuetlcilltnl par uniû lirmimes, Jiiiaa que (nW* 
«*ûülqc ny arriva pnr mégafiie.- Quand ce baa*ul est rempli » il y a UtLc 
dialaiiee d'environ dem caudéifS entre iVam el le Eoil «lu piIVÎiloil 
Tour rendre a Ibu-el-Agldçli DioiiUil dju* üé bpleiu numjiv 

rz-:fiSadj « le glisser i, 

* (Tfîl'Mire un aqueduc idem éludes. 

* De ImUCS cw çonatnicskuis on bü ïoÊlpl(iî<|ll’yiSÇ seule cilurur. 
Lo environs de I» ville sont îucu1les, cl Ibecada 4 tant 3 fait dis 
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des jours do la fêt€ de ïaçhmra\ an compta le 
nombre de bœufs seuîcinent que Ton y avait égorgés„ 
et l'on trouva que cela montai ta neuf cent cinquante. 
A Gai rouan on n\\ pas dautre bois à brûler que celui 
que Ton coupc aux oliviers des environs, et* chose 
bien extraordinaire, les arbres ne souffrent en au¬ 
cune façon de ce rude traitement 5 * En fan iSa 
i i oGo ) t la population de Cairouan fut emmenée en 
captivité, et la ville resta déserta; ou n F y laissa que 
les gens les plus pauvres â . 

Dans Gairouan et les cantons qui en dépendent, 
ia mesure de capacité nommée cafiz k contient huit 

1 diiiinpç jo-nr dû mois de müharreiu, ça* ratisidénr; 

partes musulmans comme un jonrde Fêle. On flpporie line jarultf 
de Mattom#! a însî Mnçïü ; ■ \ celui qui cuUretiendfïi s a miiion diQi 
'* abondance godant le jour de locliülira» Dieu accordera laiton* 
dànct pcfidB.nl le reste de l'année, i L'achaura cl les neuf jours qui: 
le procèdent sont consacrés àuï réjouissance* ; il y * CCSMÜon à r ê~ 
tuJçi dans les écoles publiques; les ailles du Djcrîd tunisien t du 
el dft Tugguri présentent FajpcÉt le plus animé; Demi le monde 
K livre à la joie, ou parcourt les mes sons des déguisements T &n 
tire des coups de Fusil el an brûle des feus d'art iGce. 

1 Aujfluxd bni il ny a pl us d oliviers aui environs de Clijnouiu. 

J En Van 4 ig [îu^-G do J. G,], El-MoOn, Gts de Badïs ci qu*. 
Irifcme wuïerain de la famille des ZîHdes^ aiwniionria Caireuan et 
iè rendxl I lJ A|ididiva r afin de s’abriter contre les Ariks,qui to- 
nsienl d furdilr U frîLiya „ Ce i nomades s'emparèrent de là ville de 
Csirouan el b saecafÈreol tOEnpËélEincnt. (V&y. Hist- d« BerfcerJ,. 
L b p. SG, 37, et ti IL p. ai.) Coite caLaUrophc oui Heu onte ans 
avant Jépoqiaçciï Ef lieïri écrivit son ouvrage. 

* Le mjk m ainsi que louJu les autres mesures employées patin 
musulmans. a Tarie selon Je* pays et les époques II pouvait contenir 
spmtre On cinq boclolilrti. U y avait des eafii de detis cent quarante 
litres et de dovit ceo ta litres. Ou peut le regarder comme fc'éqnm- 
lenl de dcui charges de mille!. 
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uiLtitba; le uiiaiba équivaut a quatre thomna, et le 
thamna à sut modd, Cette dernière mesure est plus 
forte que le modd 1 adopte par îe Prophète-, aussi le 
cafn de Ca troua ri contient-il douze modd de plus 
[que le cajtz légal); îi équivaut à deux cent quatre 
modd du Prophète*. Cela, en mesure de Cordoue, 
fait cnit] ca/ïs, moins six modd 31 - À Cairouan, le rafl 
«livre" de visnds, de figues et de tons les autres 
comestibles équivaut à dix mtlftljeli 1 ; le cajïz d'huile 
équivaut à trois mtl filfeli, et le nmtur à cinq cajtz. 

Riccaoa . ville située ù quatre milles de Caîrouan, 
a un circuit de vingt-quatre mille quarante coudées; 
mais la plus grande partie de cet emplacement est 
occupée par des jardins. Il n'y a point de localité eu 
IfriLip où l’air soit plus tempéré, les zéphyrs plus 
doux et le sol plus fertile. Celui qui entre dans celle 
ville ne cesse, dît-on, de lire et de se réjouir sans 
aucun motif. L’on raconte qu’un des princes agi)le* 
bides soullraitd une insomnie qui avait duré plusieurs 
jours, et, malgré les soins du médecin Ishac, inven¬ 
teur de la thctiüijue Ishac 5 , il ne pouvait retrouver 

1 Lt) mùJd est la quanti U' de grains i^ue I un peut tenir dans Ici 
iteui mains ouvertes et réllOÎes. En frSlUJiis celi s appelle une 

jÜMtir. 

1 En «ETet. txix< + u= «ù- 

1 Doue, le de Cordouc devait contenir 4s mwld- 

1 Le fitfeli »teiivreipi)i<K> est pwbeMrinenl le «ilf aUan 
«livre SUS épicerie»■ qui s’emploie encore CD Afrique et qui contient 
seiie traces, environ un quart de moins que le ntl ardiusirc. 

- Ishac ibu Âoieiman, médecin juif, eserça d'abord son art eil 
Égypte, d'aé il passe en Ifrlkiyi pour s’éuWir * Csifouito- Après 
ts chute de son protecteur, Zlado-!■ Al l*b, dernier souverain aghle- 
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ie sommeil, Enfin, d'après Jes conseils de ce docteur, 
il sortit pour faire une promenade, et. quanti iJ fut 
arrivé sur l'empkecment de Raccada, il s'endormit. 
Des lors celte localité reçut le nom de üaecadn « dor¬ 
meuse», et devînt, pour les souverains [agblebides], 
on lieu de résidence et d'agrément. Ibrahim ibn 
Ahmed. le premier de ces princes qui y établit sou 
séjour, abandonna El-Ciisr cl-Cadim m le vieux cbâ- 
leau n t et construisit des palais magnifiques et un 
djaitif dans cette nouvelle ville, qui se remplit promp¬ 
te ment de bazars, de b a ms et de caravansérails. 
Elle continua d'être la résidence de cette famille 
jusqu à ce que ZiaHa-t-Allah [le dernier souverain 
aghiebide] se vît contraint à l'abandonner et à s'en¬ 
fuir devant les armes victorieuses d’Àbou Abd-AIkh 
es-Chral 1 , [Le souverain fntemidc] Obeid-AIkh sé¬ 
journa dans Raccada jusqu’à l’an 3 o 8 (gao-gm), 
quand il alla demeurer dans El-Mehdip, Ce fut en 
lau »63 [S76-877) qu'Ibrabim [l'Aghlebide] posa 
les fondements de Raccada. Après le départ d'Obeid* 
Allah. cette ville commença à déchoir; elle perdit ses 
habitants. qui s'en allèrent ailleurs, et tomba graduel¬ 
lement en ruines. Maadd [el-Moësi], fils dïs niait 
[d-Mansour], étant monté sur ie trône, fit raser 
tout ee qui restait de la ville et passer k charrue 

Ilids, i( entra an icrrit* iFOfedd-Mkli. le Fin uni du, C | tntrarut en 
J an 3io ; l g3i Je J, G.), JJ Jsi^a plusieurs ouvrages dont on puni 
TOir les Ulrndiu ie petit 1 ni unie publié pir M. W üslen ici d, mus 
l« tilrc de Cttckickit drr Ara&imkrn Airtu 1 UisLoim des médecin a 
.ndie-ii, On du çi fc s écrits nviil pour sujet la IbérUi j klfc. 

dti fcrfren, t. J, p, Stl, et L If, p. Si g. 
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sur remplacement quelle avait occupé. Bien ne fut 
épargné, excepté les jardins. 

Après avoir bj lî et pris pour résidence ïtaccada. 
Ibrahim [ VAgHébide] y autorisa la vente du rccinib 
el la dérendit dans Cairouan. Un homme d'esprit P 
natif de cette derrière localité, fît, à ce sujet, les 
deux vers suivants : 

Seigneur des hommes, et Bis de leur seigneur! loi, detant 
lequel sliumïlient loittes les tèlcsl 

Pourquoi défendre dans notre Trille l'usage d'une boisson 
qui est permise sur le terri toire de Rneenda^ 

Mohammed ibn Youçef donne au nom de Rac- 
cada la dérivation suivante : « Abon ’l-Khattab Àbd 
eUAJà el-Maaferi * T chef des I ha dites de Tripoli „ 
marcha sur Cairouan afin de combattre les Ûnricd- 
djoumn qui s en étaient emparés, et qui avaient pour 
chef Aecrn ibn Djemîl. lî rencontra [ennemi sur 
X emplacement de Raccada, qui était alors occupé 
par un jardin {monta), et il en fit un horrible car¬ 
nage. Partout on vit des cadavres couchés sur le sol 
et entassés les uns sur les autres; aussi cet endroit 
reçut-il Je nom de Raccada * dormeuse 

La ville d k EirCâsn el-Caî>ïm tic vieux château *> 
fondée par Ibrâhîm ibn cl-Agi il eb ibn Salem, en 
Van iBa (800 de J + C.), devint îa résidence des 

1 jVrbfJ, Ijolshjh rem anié ! que-L'on préparai! **« des dates qu 
iL u miel, uü de* raisini stft. Plus brd <m emphp ce lirnxiL- r par cli- 
pitiL 1 1 3iLsiiic, pour daigner 3e vin ùûl airf des raisitll fvw* 

1 iliitr du [krt' fjï* i. I . p, a ïflt * l su n- 
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cmitsaghtebides. Elle est située au sud de Cainwan, 
à la distance de trois milles, et possède un djamê 
dont la tour, de forme cylindrique, est construite 
eu briques et ornée de colonnes disposée» eu sept 
étages. Jamais on n'a rien bâti de plus solide ni de 
plus beau. Outre les nombreux bains, caravansé¬ 
rails et bazars dont cette ville est remplie, on y re¬ 
marque plusieurs réservoirs d'où l'on transporte de 
l'eau à C ai rouan pendant les grandes chaleurs, quand 
les citernes de cette ville sont épuisées. Autrefois 
El-Casr avait plusieurs portes, savoir : la porte de 
la Miséricorde (Bah cr-Iiahma ], située an midi, ainsi 
que la porte de Fer ( Bah d-ffadid ), la porto Ghal- 
■<ûun et la porte du Vent ( Bab er liih ), situées tontes 
tes deux à l’orient; et la porte du Bonheur (Uni es- 
■Sttada), placée à l'occident, vis-à-vis du principal 
cimetière. Dans l’intérieur de la ville est une grande 
place appelée EUWeidan hi l'hippodrome»; dans les 
environs sc trouve un édifice nommé Er-Rnaaja. 
Ibrahim l'Aghlcbide, s'étant installé dans la vÜJed’El- 
Casr, fit démolir l’hôtel du gouvernement qui était à 
CairoiMii.au sud de la grande mosquée, et qui avait 
subsisté depuis la conquête. 

Le voyageur qui part de Cairouan pour se rendre 
en Égypte sort par la porte delà Broderie, et, lais¬ 
sant la ville à gauche, il passe entre Raccada et Ef- 
Casr. Alors il rencontre le Ocadi VSeeaoijïl , torrent 
qui ne coule qu’en hiver; puis if tra verse El-Mohia-t- 
cl-M.vrocfa« la ferme bien connue (?) », bourg grand 
et bien peuplé; ensuite ij arrive à Zéro in , village 


UfcSCRfPTION DE L AFRIQUE SËPTENTRIQMÀLË. àS3 
qui abonda en légumes p et surtout en carottes. Les 
habitante vivent dans un état de misère qui est 
passé en proverbe dans toute Hfifldja. Sept vieil¬ 
lards, raconte-t-on* allèrent déposer en justice m 
sujet d'une poignée de panais » cl le juge dit au de¬ 
mandeur |en plaisantant] : «Vos preuves testimo- 
uia.les ne sont pas assez nombreuses 1 ■* De là le vteya- 
geur se dirige vers Je Qladi VTarfà « la rivière du 
tamarisc J3, torrent qui ne coule qu'en hiver, et qui, 
en débordant, atteint une largeur de plus de trois 
milles et détruit les villages et les maisons des alen¬ 
tours. De là on arrive à C Aie HAN a, ville grande et 
bien peuplée* qui est située à douîe milles de Cat- 
rouan. Elle renferme un djamé, un bain et une 
vingtaine de caravansérails ; on y voit aussi un grand 
nombre de jardins et beaucoup de figuiers. C'esi de 
là que la ville de Gairouan tirait presque toutes les 
figues fraîches qui approvisionnaient ses marchés. 
Les portes des maisons à Calchana sont tellement 
basses, que Ses chevaine et les mulets ne peuvent pas 
y entrer; précaution adoptée paries habitants pour 
empêcher tes co]lecteurs d impôts et les autres agents 
du gouvernement de venir s'installer chez eus. 

La ville Iël-Uhdita porte le nom d'übt n id-Mlah 
tl-1\îehdi l r prince qui, suivant les historiens, en posa 
les fondations. Elle esta soixante milles de Gairouan. 
En sortant de cette dernière ville on arrive d'abord 
à Meszjl-Ramel « lastatiou du Kamel»* d'oii fort se 
rend à El Mehdiya. On peut aussi suivre une autre 

1 Voy, Hisl, rirJ Btrbrrs , L II, p. 5 a 5. 
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route* par laquelle on atieini Tomàjjjer après une 
journée de mairie; on arrive à El-Mehdjp vers la 
fin dn la seconde journée. Tomadjer, grande vil Je 
remplie d'habitants, possède un djamê, un bain, 
quelques bazars et plusieurs caravansérails >U eau de 
cet endroit a un goût amer. Au milieu de la ville 
il y a un étang entouré d oliviers et de vignes. 
Entre Tomadjer et EI-\Iehdlya s on rencontre El- 
Ôladi 'l-M £leh n la rivièresaïée n, auprès fie laquelle 
eut lien une bataille célèbre : presque toute l'ar¬ 
mée d Abou 1 Caceui [EI Caïm, le Fatemidc] v fut 
taillée en pièces par les troupes d'Abou-Yezid ( et. 
pour échapper au vainqueur, ce prince dut s entou¬ 
rer de quelques serviteurs et prendre la Fuite 1 . 

[La ville d'EbMchdip ] est environnée par la mer, 
excepté du côté occidental H oii se trouve fenlrce 
de la place. Elle possède lin grand faubourg appelé 
Zocïlx, qui renferme les bazars, les bains et les 
logements dés liahiUinU de la ville* Ce faubourg, 
qu EUMoezz ibn Badls a entoura d une muraille* ;i 
maintenant environ deux milles de longueur; la lar¬ 
geur varie, et, dans sa plus grande dimension, elle 
paraît peu considérable, tant le Faubourg se déve¬ 
loppe en longueur. Toutes les maisons de Zouîhi 
sont construites en pierre, La ville d'EJ-Alebdip a 

1 A Ji place des ^ * il i T enfait delà - ks nuaiucriu A. 

tL et M jHirti'nfc -il ydiipamtpourt&ujonrs * p leçon innJ- 

nüi%3Ïblc : Ahm 1-Cac tim OlOUruI ihns EMlelldip, dnwirmj une 

a rr^ ccüu knaiUc. Ce m-mquc <kna \a nia a nsi cri I ]\ 

1 Vay. ItliL Jai BerUrs, Jt, p. a$. 
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devis porte» de fer* dans lesquelles on na pas fait 
entrer le moindre morceau de hois ; chaque perle 
pèse mille quintaux cl a trente empans de hauteur; 
chacun des clous dont elles sont garnies pèse six 
livres- Sur tes portes on a représenté plusieurs 
animaux. El-Mehdip renferme trois cent soixante 
grandes citernes, sans compter les eaux qui arrivent 
par des conduits et qui se répandent dans la ville/ 
Ce lui Obeid-Àllüh [le Fatemide] qui les fit venir 
d'un village des environs, nommé Mmaneuiî Elles 
coulent dans des tuyaux 12 cl vont remplir une cï- 
lerne, auprès du djamê d'Ei-Mehdiyau d où on les 
fait remonter jusqu'au palais parle moyen de roues 
à chapelet. Dans Je voisinage de Menanech on élève 
fcati de In même manière jusqu’à un réservoir d K cù 
elle s écoule par les tuyaux dont nous avons parlé, 
El-Mebdiya est fréquenté par les navires d'Alexan¬ 
drie . de Syrie, de la Sicile, de fEspagnect dauim 
pays. Son port* creusé dans Je roc, est assez vaste 
pour contenir trente batiments il se terme au 
moyeu d'une chai ne de fer que Ion tend entre deux 
tours situées une à chaque colé de feutrée du bassin. 
Quand on veut laisser entrer un navire, lés gardas 
des tours lâchent un bout de la chaîné, ensuite ils la 
rétablissent dans son état ordinaire. Par cette pré¬ 
caution on se garantit conire les tentatives hostiles 

6 Var. Stcrwkick* 

6 Eu arabe rcJffj* (iigt dqiH ï* fis| tadv, C , hk ïflr 

isde h fkaJïïJ. Du là vïertt Le mot tipgaot arcade m tuyau 

OU condnitt ifciLti. + 

■ Ec Iwsflïn eji mai 11 Uç nant ï scô prck|11<3 c n litnilUC Hl CüDflbl^- 
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des R ou in n chrétiens de l'Europe n. Qbeîd-Allah, 
voulant augmenter l'étendue de sa ville, gagna sur 
la mer un terrain qui p mesuré du sud au nord, a Irt 
largeur d'une portée de llèche. ELMebdiya est dé¬ 
fendue par seize tours, dont huit font partie de Tan- 
cicnne enceinte; les autres s'élèvent sur le terrain 
ajouté à la ville. Une de ces tours porte le nom 
d’Àbou ’J-Ouezxan le grammairien (BordjAbi ’l-Qucz- 
zan én-Nahüaï)^ une autre s’appelle la tour d'Oth- 
mm; une autre la lour d'Elça [Bordj-Eiça) \ une autre 
la tour du Marchand d’huile [Bordjed-Dahhm), Elles 
lurent ainsi nommées > parce que les maisons de ces 
personnes étaient situées dans le voisinage, hedjamê. 
la cour des comptes et plusieurs autres édifices s'é¬ 
lèvent sur le terrain que Ion gagna sur la mer. Le 
djamê, composé de sept nefs, est très-beau et solide¬ 
ment bâti- Le palais d'Obeid-AUnh est très-grand, et 
se distingue par la magnificence de ses corps de lo¬ 
gis, La porte de cet étüîïce regarde l'occident. Vis-à- 
vis. sur Loutre côté d’une grande place, s'élève Je 
palais cTAbnu ’LGacem p fils dObeid-Allah. La porte 
de ce palais est tournée vers l'orient. L’arsenal p situé 
h Test du palais d’Obdd-AUah, peut contenir plus de 
dera cents navires, et possède deux galeries voûtées, 
vastes et longues, qui servent à garantir les agrès et 
les approvisionnements de la marine contre les at¬ 
teintes du soleil et çfie la pluie. 

Obéi d-Allah s était décidé à construire la ville 
d'El-MeMiÿ* h cause de la révolte d'Àbou Abd-AJ- 
hh es-Chiai qui, secondé par une partie des Rétama, 
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avait cherché à le détrôner, et dont les partisans 
furent massacrés par les habitants de Cairouan 1 . 
En l'an 3 oo (911-91 3 ), il commença par examiner 
remplacement de sa nouvelle ville; cinq aimées plus 
lard, il avait achevé les fortifications, et dans le mois 
de chotiai 3 o 8 (février-mars 9a 1) il alla s y installer. 

El-Mehdiva possédait plusieurs faubourgs, tous 
florissants et bien peuplés. Dans Zogîla, celui qui 
était le plus rapproché, on avait relégué les bazars 
et les bains de la ville. Le faubourg appelé R A b en 
Ei. lliMA u le faubourg du paît: # servait de logement 
aux milices de Llftüùya, tant arabes que berbères. 
Nous pouvons encore nommer le Cash Abi Saîo. 
Bac ca , Gaças T El-G h a its a , I e fau bou rg de C a psa , etc, 
LIMcbdiya continua d’être lo siège de l’empire fa- 
temîdc jusqu'à Tau 334 (giS-giB). quand tsmaîl 
[ El-Mansour], fils d’El-Caim, étant monté sur le 
trône, se rendit b Cairouan pour combattre Abou- 
Yczïd, 11 prit alors pour résidence la ville de Sabm. 
et après sa mort, son fils, El-Maadd [El-Moêzz]. y 
demeura aussi. Dès lors la plupart des faubourgs 
d'El-Mebdiya perdirent leurs habitants et tombèrent 
en ruines. 

Ü EUlVIehdiya A Sali, cota" on compte huit milles, 
et d'ElMehdiya au château de Le DJ km, appelé aussi 
te Château de fri Kahena, dix-huit milles. On raconte 

1 Uifi. df-t Herbert M t. Il fc p T 5*j et iuît 

1 Ici Ijoiu Ira intiimcrib putlïfll Satrnfd ^ «tr un a 4 la pliw 
d'uD L; mais. dan» un aulx 1 * tlupiirc, ce nom ai eûmctaiiMflt 
lcrîl. Cart leSuJJfcridr b Table prit ïï ngfrmmp; ît $p\kkto*ét Pro™ 
£Ope f Faoif. I. i$J; [* Subit* 1 * fl* rAnanjiüf de Rniflnnci 
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que la Külicnn, so voyant assiégée dans celte forte¬ 
resse, lit creuser dans le roc un passage souterrain 
qui conduisait de là à Sallecta, et qui était assez large 
pour laisser passer plusieurs cavaliers de front. Par 
cette voie elle se faisait apporter des vivres et tout ce 
dont elle avait besoin. Le château de Ledjctn, situé à 
dix-huit milles aussi de la ville de Sailecla, a environ 
un mille de circonférence, Il est construit de pierres, 
dont plusieurs ont à peu près vingt cinq empans de 
long. Sa hauteur est de vingt-quatre toises; tout l'in¬ 
térieur est disposé en gradins, depuis le bas jusqu'en 
haut; les portes sont en plein cintre et placées les 
unes au-dessus des autres avec un art parfait. 

Ce lut dans b plaine de Te&noct, située à six 
milles d'El-.Mchrîip, quÀbou-Yerid Makbiedse te- 
naît campé pendant le siège de cette ville, et ce fut 
de là qu'il dirigeait contre elle ses colonnes d’at¬ 
taque, Dans le Livre de Prédictions on trouve ce pas¬ 
sage ; « Quand le schismatique attachera ses chevaux 
à Ternout, les gens de Sotiad n’auront plus de bêtes 
a lier ou à détacher, « Le mot Sound désigna ici le 
littoral (Snéoi) 1 . On y lit encore j » Malheur aux 
gens du Souad, par le fait de Makhled ibn K oit bd ! » 
Aleicera 1 el-feu» 1 [le général fatemidej fut tué 


M. Bartli « mtlé lia ntinei de celle ritlc . qui et siiutfc 4 dit au douvs 
irjtlitn an U3i) 

1 Vujr. cl-ûtv uii, p. 4^3* 
lhn-KLji!cJoyEk terjï cm nom Mftfvnr* 

’ Kommt.page^tniuur, cl, qucWois, 

V«f. On donnstl « titfc ani jeunes CkUycj cl ftuierpliclitmqü* Je 
uvcrain f a]J4t | | j 4 €Qar r| 
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pa r Àbou Yczid aiip rès JEl - Axnotl A s « J es deux frères », 
station sur la route de Cairouan à E!-M<?hdjya. Cet 
événement eut lieu le mercredi, îo rebia premier, 
333 ( 3 i octobre Àli îbn Ali ibn Dhafer 1 pro¬ 
nonça ces vers à ia louange d'Abou-Yerid ; 

Voilà (de tes actes]! et combien de combats à jamais cé¬ 
lèbres, dans lesquels tu es donné des bons exemples à ceux 
qui voudront t'imiter! 

Au col d 'EtÀkhouan [surtout], au jour où tu laissais tes 
ennemis étendus sur la terre, avec des pierres pour leur ser¬ 
vir d’oreillers. 

De Ci irons n à Djeloula on compte vingt-quatre 
milles. Cette dernière ville renferme des restes de 
monuments antiques, des tours encore debout, des 
puits d eau douce et des ruines. Un berger y trouva 
un diadème dW, garni de pierreries, mais ce bijou 
lui Fut enlevé pur Ibn-d-Andalod î , Auprès de Dje- 
loula est un lieu de plaisance nommé Serdamva 5 ; 
dans toute llfrikiyn on ne peut rien voir de plus 

1 II we faut pas confondre ce persemuige, inconnu d'ailleurs. 
a ™ poêle el fthallâlÉ Ihq-Dkafcr, de Sicile. Cekiici se nommai L 
Mahummil ut mari dan* le ti* si Me, 

1 Ali il m Hteadmo, BUTuammè k fk ét VAndahm [Ibn-el-Ân 
dehei), était un de* plua ancien* wrvikura de la dfoutie fuiemîdc. 
Il {{tfia flïl, Djifer cl Àlï, qui *ç fircEil rfiniirqnpr pa nda ru 
la guerre qui régna entre les Fatcmide* et lei Oméïadcs d Espace. 
(Vev, Hui. da Btrbirs, t. 11, p, &53 t Ele.Oû trouve dâns Ibn-Khil- 

liknn* L l,p. 3a6 delà ïrmlnetlirn „ une courte biographie- Je DjAfer» 
fils d’Ali.) 

1 On aratléinbii dans cet endroit une colonie de chrétien* enlevés 
de 1 Me de Sardaigne, Il j avait une autre colonie du même peuple 
dans la voisinage de TdUWf + Cl Ir peuple de celle localité en garde 
meure le wuireuir, ( Vay. Hat. iUrheri. r. IIJ. p, « 56 . ) 
ni. 3î 
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beau; les fruits dn ce canton senti excellents, et I\mi 
y c ompte environ mille pieds d'orangers* DjHouîa, 
place défendue par un chut eau ion, et construite 
en blocs de pierre, est d'une haute antiquité. Au 
centre cic b ville jaillit une source d'eau vive, et aux 
alentours s'étendent des plantations d'arbres dont 
une partie donnent des fruits- Parmi les arbustes à 
Heurs parfumées dont le sol est couvert, ie jasmin 
surtout est fort abondant K et fournit mx abeilles 
qui vont y butiner un miel dont rescellepce est pas¬ 
sée en proverbe. Los habitants de Cairouan font ma 
eérer le jasmin dans de l'huile de sésame p afin d’en 
extraire le parfum* ils traitent de la même manière 
b rose et b violette. La canne à sucre y croît en 
abondance. Naguère + on envoyait h chaque jour, de 
Djclouh h Cairouan des charges de fruits et de lé¬ 
gumes en quantité énorme. Les jardinsde Djclouh 
sont aux environs de la ville, ou l'on voit aussi les 
habitations de quelques [Berbers] de b tribu de 

Darîça, 

La conquête de Dj clouta fut achevée par Abd eh 
Mélek ihn Mcrouan 1 . Cet officier, qui faisait partie 
de farmée commandée par Moaouia ibn Hodeidj, 
membre de b tribu [arabe-yéniémte] deTodjib, re¬ 
çut de son chef fondre de marcher avec un corps 
de mille hommes contre ia ville de Djeloula. Pen¬ 
dant plusieurs jours* if tint cette place étroitement 
bloquée ; puis, ayant reconnu f inutilité de scs cf 
forts, il prit le parti de b retraite, A peine se fut-il 

1 fi* pria-Pü oméwj* p4mnt jilui iid ftu Ujulifos. 
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mis en marche, qu'il remarqua p du coté de l'arrière- 
garde, un gros nuage de poussière. Croyant queTen- 
uemi était sorti k sa poursuite. il ordonna à une 
partie de sa troupe dé faire vol le-face, pendant que 
le reste de la colonne garderaitson ordre de marche. 
On découvrit alors qu'un pan de ta muraille qui eu 
lourait b ville s'était écroulé, et, profilant de cet ac¬ 
cident, on &c hâta de pénétrer dans k place et rie 
* emparer de tout ce quVile renfermait Lorsqu'on 
l’üI rejoint Moaouïa „ une contestation s'éleva dans 
l'armée au sujet du butin h et ce général dut écrire 
k \Ioaoma [le khalife]. pour savoir ce qu'il devait 
eu faire, La réponse qui lui arriva lut conçue en ces 
termes : « Le corps de l'armée étant l'appui des de- 
Lachemeuts, ît faut partager le butin entre tous 1rs 
soldats, n Par suite Je cette décision, chaque homme 
obtint deux cents dirliems L et chaque [cavalier reçut 
de plus pour son] cheval quatre cents dirlicms* Àbd 
cl-Mélck raconte qu'il avait touché* pour lui et pour 
son cheval h la somme de sia cents dirhems, et qu'il 
avait employé cet argent à J a chat d'une jeune fille. 

Suivant un autre rècit + ce fut Moaouîa ibn Uo- 
doïdj lui-même qui dirigea l'attaque; tous les matins 
il allait combattre ¥ ennemi à la porte de b ville* et 
il dc se retirait qu'au moment où les ombres com¬ 
mençaient A se projeter vers l'orient, lin jour qui! 
rentrait au camp, Abd d-Mélek revint sur ses pas 
afin de reprendre son aie, qu'il avait bissé suspendu 
k tin arbre. Il vit alors, à son grand étonnement T 
1 Environ cent francs. 
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que tout un coté de la muraille de h ville jetait 
écroulé. Les gens de Fa mère-garde p auxquels il cria 
de revenir, se tournèrent pour aller le joindre. À 
l'aspect de la poussière épaisse qui venait de s ele 
ver, ils crurent que l'ennemi était sûrli k leur pour¬ 
suite ; mais ils mirent promptement la ville au pil¬ 
lage. Après b contestation qui eut lieu au sujet du 
butin, Abd el-Uélek se vît traiter, dît-on, avec peu 
d égards par Ibn-Hodeidj, auquel il était devenu â 
charge, et qui lui lisait toujours mauvais visage. 
Accablé de chagrin, il devînt triste, pâle et distrait. 
Hanecli es-Sanânï, l'ayant rencontré dans eet état* 
lui demanda ce qu'il avait. Abd eLMéldt répondit : 
k Aux réceptions de notre émir on me place k la 
suite des autres Go reich ides* -— Me ten inquiète 
pas, dit Hanadi, je te promets que tu parviendras 
au khntifat et au commandement suprême. » Abd 
ei-Mélek + étant devenu khalife, envoya Êï-IJaddjadj 
contre Abd-Aliab ibn es-Zobeîr [qui lui disputait le 
pouvoir], Haneeh, qui se trouvait dans Farmlc dlbn- 
ci-Zobeïr, étant tombé entre les mains d’EUIaddjadj* 
fut envoyé prisonnier au khalife, « Ceat toi, u’est-cc 
pas, lui dit Abd ehMélek, qui m'avais prédit que je 

monterais sur Je troue? — Cest moi-même._ 

Pourquoi donc m'as-tu quitté pour suivre Ibu-ea- 
Zobeir? — Parce que je le voyais travailler pour 
mériter la faveur de Dieu, tandis que lu dirigeais 
tes efforts vers k$ biens de ce monde, u Le khalife 
lui pardonna et le mit en liberté. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DD 8 OCTOBRE 1858. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu _ la rédaction 
en est approuvée* 

Sont présentés et nommés membre* de la Société ; 

MM, Le Gat {LèandreJ^ éléve du Collège de France; 

Daert. capitaine au 35* de ligne; 

Ncgtpek (Ch. Mudmüten}, curé à Gladhacb, prés 
Cologne* 

Il eatdüîitiè lecture d'une lettre de SL Bcbrnaucr, accom¬ 
pagnée des trois premières feuilles dune édition du Àiétft 
afTuuduiain, 

Cet ouvrage parait dans le Journal de Beyrouth, publié 
par K h al si Etendu et est ensuite réimprimé en feuilles m-8* 

On lit tme lettre de M Œetscber fc à Batavia, dan h laquelle 
il envoie à ta Société la reproduction lithographique de de us 
inêdâilki en brome trouvées ;i Sourabaya, dont l une parait 1 
avoir une inscription en arabe et l’autre en sanscrit U dfr- 
mande h la Société si elle peut contribuer â la lecture de ecs 
monuments. 

0 est Dominé une CDmmisMOJi< composée de MM. Reïnatid * 
Dohurier et Rodet. qui Aœeupera de celte question. 

il. Mobl rend compte de la continuation de* négoduîions 
qu'il a entreprises pour la gravure d'un nouveau corps de ca¬ 
ractères chinois, à [□quelle il espère parvenir par la complai¬ 
sance de 3a Société des Missions de Londres, Il demande 1 au¬ 
torisa lion de continuel les avance*: nécessaires à faire. Ces 
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dépenses icreni rembouriées par S’Jiîïprimeric impériale. à 
laquelle le corps eu destiné. Cette demande est accordée. 

M. Dàbry donne lecture duo Mémoire sur létal el Por^a- 
nbullon de larmée chinoise. 

oovmACKs ofwzms k sogiéîî. 

Psr le traducteur, Cmhiitm* on /f Parterre dp npjç^ par 
5âoi t traduit du per^n par \i„ Ch. Deftlëuîbt. Pari*, i 358, 
in-z 2 , 

I ar la Sociité, Ztüsehrÿi der dm lichen margcnlàMidUchen 
GcrethchfiJL Vol. XII p <*R 1 

— Æriteciri/f* etc. Table des matières des toL J -X. Leip- 
i8ô8. in-8\ 

— Abhànàlunqcn fit die Kamtmss des Mût geniutides. Vol, ï. 
eaiu 3. die Galba* des ^nratïniUra von Martin H*ug. t" par¬ 
tie, Leipzig, i85â h i vol. 

Par | auteur. Sulinum des (iesetzgchêf* Tagebuch uof seitrem 
fiurh Wim , von Bïuhnaüeh. Vienne, 1 858 , in-S*. 

Par ta Société. Journal of thüAûatic Society cf BcngaL Cah. ]. 
Calcutta, i 8 fr 8 4 ïn» 8 " t 

Par I auteur. De t tinfvcnalitè du déluge M par C. Sciioebeî. 
Paris * i85S*iü-8\ 

Par i auteur. Principe* de grammaire générale r théorie de la 
ctmjuguÙQn, par Thîeiol lde. i 8&7„ in-fi*. 

Par I auteur* .UujTï'mci pupatuiref de rinde méridionale,, texte 
* Induit et expliqué par PIi.Vm i.eil HaKih. Par», ,808, 
i/|-8’. 

Par lautenr. G ai de du voyageur eu Orient, dialogues arabes 
d apré» (mis principaux dialecte»* de Mésopotamie, de Syrie 
et d'Egypte, par E. Bénésixz. Moscou, iS 58, in-8', 

— Chratomitthie turque, par E, BÉnÉsixe, Casao, 18 ^ 7 , 

Par railleur, hduehe Alterthuntktoée, von Ch, Lasses . 
M. part, i, ®b. 1. Leipzig, iââ&, in-8*. 

Per l'auümr. Des puritain de fitnmei étm la poéiie tyiqoc J* 
tlnde. par F. Piêvc, Bniïclîfti. i858, in-8*. 
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pnr l'Académie. Rapport mr U renouvellement de ta demande 
tnJuTtur tk ViiUroiaotmi dit sanscrit et tfe t orata littéraire dm* 
renseignement dus facultés * par M, GumhLe*t. Metz, iS58, 
in-S B r 

Par rameur. Le Trésor des belles paroles, choix <1c sentence? 
hliërairer, traduites par E. FoücàcIh Paris p i85S, în-8*. 

Par Fédïteor. Àly ben SchemS'Ëiîdm's ekanisebes Gesthicbit- 
trerk t oder Gwehïdile tod Gilin . persheher Teit îseraujge- 
geben von Dom. Saml^étmbourg, 18^7, in-8\ 

— jfta’f'Fgffdk Fnmmy v $ Geschichtc r-o/i Gifan, peniseber 
TæiI lierai isgegeben v on Pons - Sain t-PétarsbfflUfr 1 S&7 >iü-8*. 

Pur L'auteur. L'inscription sym-ckinoiie de Si-nganfoa, mo¬ 
nument ne$Iarkn t par G- P.40TUïeh. Pari*, i858. 

Par la Compagnie des ïndes, Taj J3orrrflff p in-fol. Loitdrej, 
iSbS* lithographies. 

Par M. \Ui\r. ,4 Dialogue m whkh arûtempartd tka daims 
of chrùtiwiiy and hinduhm* Cambridge, 1856* ïn-8*. 

_ The Aphorisms of ihe Yoga philtuùphy r of Paliinjati , wiiïi 

illustrative exlracts front Use commentary by Bhojn-Rajâ {pu 
blié par M. R* CiALlilffTYnr), ABahabad, 1835, in-S*. 

— The Apkorisms of the Nyaya philowpky by Gaamma r in 
sanscrit and cngltôh, lj parties, Allahabad. i853. in S 1 , 

— The Âphorismi of thû Sajikya philosophy if Kapila^^a. ns- 
cril and engtïïib- ParL 1. Allahabad, i85n h in-8*. 

— The JipÀomBRLi of tho tfimajua+ sanscrit and cnglish. 
Part. 1, Àîlaiiabad, i85t, in-S*. 

— The Apbmmt of ihe Vedanta, m sanscrit and english- 
Part. 1. Ali rzn porc H i85i » în-8\ 

— The Aphorisms of the FotfcjMfrn of Kanwkt* Wuzâpcre, 
lâbi , in-8 É . 

— Lecture* of the Nyttya phihmpby, «tlraewj the Uxt of 
the Tarfca Sangraha* 1* édition.. Benarês, 1832. inS'^ 

— Lectures of Jâs Fcdonta, mbracmt) tAs text ofthe Isdania 
iSarn, i85î, in-8V 

— Fedufifu Sam, texte «uucril. Caiciilta, 1819. in-8 


4% OCTOBRE NOVEMBRE JSi&. 

Par 31. Muïr. Nyaya sutm vritti, the logeai aptioristn* ol 
i iauiam 3 . Calcutta, i&aS, bB\ 


QtFEDJLÜ, or Jtray from Jmurnn] ia MaFa^q vatm b^ptli& 

Sberurc Gabon»*. Londres |AA 7 ; in^ (36o page*], 

Ccpciil li mat le journal tenu par Tauteur, alors aspirant 
de la murine, pftfi fl gnt Je blocus des rivières de h principauté 
de Qugthih n en 1 83S. Les Siamois. qui avaient conquis Que- 
dûti. en avaient été expulsés à leur tour par les aurions prb ces 
mâLis exiles; la Compagnie des Indes se crut obligée, pur on 
traité avec Suait 1 coopérer avec l'armée siamoise, envoyée 
pour reprendre possession, et elle fit partir une poli le flottille 
pour Moquer la côte. M. Osborne fut nommé mm mandant 
d'une petite canonnière et raconta de b façon la plus vive ai 
la plus agréable sa campagne , ses observations sur le cme- 
tére dos tribus malaises , et sur la politique suivie par les Eu¬ 
ropéens envers eux^ Il blâme très-énergiquement îa manière 
dont les Malais ont été traités par les Portugais T les Hollan¬ 
dais et en partie encore par les Anglais; l'esprit d’obaerva- 
taon, d'équité et d'humanité qui perce partout dans son livre, 
bi fait la plui grand honneur, surtout quand on pense que 
celui qui éentaes aventures et ses réflexions est un tout jeune 
officier^ chargé d’un premier coca mandement et combattant 
un ennemi flétri par la réputation de piraterie. Dci livre 1 - 
partîïs sont des indices Irés-précieut du changement qui a 
commencé à pénétrer dans 1 esprit européen sur la manière 
d'agir envers des peuples diflerems de nous par la langue* 
la civilisation, les connaissances H les traditions, Une étude 
plus attentive des peuples barbares ou demi-barbares a fait 
naître un inEérél pour leur Llr u4tre et des idées sur leurs 
dmiu cl sur nos devoirs envers eux, qui n'existaieotpas m- 
trefois et qui promettent un avenir plus heureux à hirn des 
peuples et des peuplades qm étaient en danger de dûpamiirâ 
le mépris et b violence des Européens,_i. M 
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DESCRIPTION 

DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 

PAR EL-BEKM, 

TRADUITE PAR W. DE SLAKE. 


siscolar]tÉ5(3i;ki.'0> hehikqci; partie dei/ifriiita 

oc] s’appeub le paya des ekt.ima. 

Le médecin Abou-Djâfcr Ahmed ibn Mohammed 
ibri Abi-Khaled dil, à propos d'une certaine source 
qui ne coule que dans les mois sacrés 1 : « Chemous, 
en Maghreb, dans le pays de Rétama, il y a une 
source bien connue, qui se nomme Ajj* el-Aoccat 
R la fontaine des heures a; elle coule cinq fois dans! es¬ 
pace d'un jour et d’une nuit, précisément aux heures 
des cinq prières. Dans le? intervalles elle ne coule 
pas.» Plus loin, dans notre chapitre sur les ports 
de mer, nous indiquerons le lieu où cette source se 
trouve 1 . Plusieurs personnes qui sont allées la voir 

1 Le prrniier, 3 g septième* le onii^fDi- l- 1 le douiifrmE mois de 
Taonl-C musulmane. 

3 Cl* renvoi filial U VtLUlLeuticifcdd'utidaipilft que nous dapn-ou* 
plus loi □ et qui uc je Irouve pas datis les mana*crib E el P. Ou j 
yeffa le passage auquel l anttur renvoie I 1 " lecteur. 
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et l'examiner en racontent ta meme chose que le 
médecin. 


Dans le pays des Kelama on trouve du lapis lazuli 
d'excellente qualité. ainsi (pic des mines de cuivre 
et de fer. 

Pendant la domination byzantine [flaom], il y 
avait clans 1 église de Chikka Bemria [ Sicca Veneria, 
maintenant un objet bien curieux, un miroir, 
plans lequel tout homme qui soupçonnait la fidé¬ 
lité do sa femme n'avaîl qu'à regarder pour voir la 
figure du séducteur. A ccttc époque, les Berbers pro¬ 
fessaient le christianisme, et un homme de cette 
race, avant montré beaucoup de zélé pour la reli¬ 
gion, était devenu diacre. Un Latin [iîeuni], jaloux 
de sa femme, alla consulter le miroir, et voilà qu'il 
y distingue les traits dit diacre herber. Le roi fit 
chercher le Ber ber, et le condamna à avoir le nez 
coupé et à être promené â travers la ville; puis Ü 
le chassa de l'église. Les parents de cet homme allè¬ 
rent de nuit briser 1 le miroir; pour les punir. Je roi 
fit saccager leur campement. 

La ville de Sorrji, située à trente milles de Cai- 
rouan, est entourée par la mer de trois côtés: au 
nord, au sud et à l’orient, La muraille de pierres 
qui l'environne est très forte et solidement bâtie; la 
mer vient s'y briser, et. du coté de l'orient, elle pé¬ 
nètre jusqu’aux maisons par des conduits souter¬ 


rains-. Dans l’angle de la ville qui regarde le sud- 

1 ftatu le iftiü Arabe, il frenl lire 
1 Jn^üuiàr 
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uuest, on voit tm phare qui porte le nom de Khahf 
d-Feta? et qui s'élève k une grande hauteur, Soura a 
huit portes, dont celle qui est à Test du bâtiment 
nommé Dur es-Satuîa. « l'arsenal maritime * est d'une 
grandeur énorme, G est par là 1 * que les vaisseaux en¬ 
trent et sortent [du port], Deux autres portés de la 
ville sont du côté de l'occident, et regardent ie Me¬ 
tab y amphithéâtre, hippodrome *. Ce vaste édifice, 
de construction antique. est posé sur des voûtes irès- 
larges et très-hautes, dont les cintres sont en pierre 
ponce r substance assez, légère pont flotter sur beau, 
ét que Ton tire du volcan de la Sicile. Autour du Me- 
ïàb se trouvent un grand nombre de voûtes commu¬ 
niquant les unes avec les autres. Dans les environs 
de la ville, on voit des ruines d'une grandeur énorme 
et d'une hauts antiquité, Souça est entièrement bâ¬ 
tie en pierres de taille 3 ; elle renferme un grand 
nombre de bazars, et fournit une abondance ex¬ 
traordinaire de marchandises et de fruits* La viande 
quel ou consommé à Soura est la meilleure du monde; 
tout y est a bas prix .jusqu'aux fruits; les denrées de 
tou le espèce sy trouvent à foison. La fondation de 
Souça date d'une époque très-reculée 3 . 

Moaouïa ibn Hodeidj envoya contre la ville de 
Soura une forte colonne de troupes, sow* les or- 

1 fur üi le leitf irabç ports Lw, Joui pftWfllJ ne p«H p 
sé fipprt^r nu mol Il est p Hormis île l llÿpMf <pe liLukur 
livnïi d'écrire 

1 Lit mol signifie posé soitdt^mi „ h'm diiuptt. 

3 SauçAéat certainement fâacîcn ffa^famcium. 
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drcsd'Abd-Allah ibn et-Zobeir.il venait dapprendre 
({lie le roi des JWni [l'empereur de Constantinople ] 
avait fait partir [pour l'Afrique]* ie patrice Nfcfor 
(Nicéphore) avec trente mille hommes de guerre. 
Lorsque ce général eut opéré sou débarquement, 
Dm ez-Zobdr marcha en avant, et. arrivé à douze 
milles de Souça, il prît position sur une haute col¬ 
line d'où l'on pouvait voir la mer. Nicéphore. ayant 
appris cette nouvelle, rembarqua ses troupes et ga¬ 
gna le large. Ibn ez-Zobeir, étant alors monté à che¬ 
val, conduisit son armée jusqu'au bord de la nier et 
alla se poster en face de la porte de Souca. Mettant 
aussitôt pied à terre, U fil la prière du soir { tlsr) à 
la tète de tout son monde. Lesiïoûni, étonnés de ce 
spectacle et de fiiidifférence que le chef arabe leur 
témoignait, firent sortir contre lui une foule de ca¬ 
valiers et de fantassins, armés de toutes pièces. Ihn 
ez-Zohdr continua la prière sans se laisser intimider, 
et, quand II eut accompli ce devoir religieux, il san¬ 
gla son cheval, sauta en seile et s'élança sur rennemi. 
Layant mis en pleine déroute, il le contraignit à 
rentrer dans la ville. Alors Ü s en retourna et les 
laissa. 

La ville de Souça peut défier les efforts de qui¬ 
conque voudrait s'en emparer; la nature ayant donné 
aux habitants une force de corps et une vigueur 
citraordinaires. Abon-Yerid Makhlcd s avant quatre- 
vingt mille cavaliers sous ses ordres, bloqua cette 
place pendant plusieurs mois; mais il se vit obligé 
de h;ver le siège et de se retirer précipitamment. 


DESCRIPTION m L AFRIQUE $E PTENTHIGNALE. 5Û| 
Ce fut h ce sujet que Sebi ibn Ibrahim cl-Oueme 
composa ces deux vers : 

Les schismatiques ont été repoussé* de devant Souça par 
nos lances cl par notre bravoure T 

Kl par des coups de sabre qui tirent voler ihm la pous¬ 
sière ks têtes de.s g^emcriquicoinbalUientsons ks yeuïile 
tours iemmcS- 

Muncd ibn Bdcclj l , natif de Saura, t récita p à la 
même occasion. les vers suivante : 

Il s'approcha de Souçu et l'insulta avec aud-Lce; iu.d* ta 
ville avait Dieu pour protecteur. 

Souça est te boulevard du Maghreb A es autres villes et for¬ 
teresse» lui rendent hommage, 

La malédiction divine est tombée s tir ceux qui insultèrent 
Sauça, ainsi quelle tomba sur Coreidba ei Nadine- 1 . 

Le créateur de toute chose esalla sa religion parle moyen 
deSouça . au momen t même où ks lüuires étaient au |du? mal, 

Sfîns la ville de Souça it serait survenu des malheurs à 
faire blanchir d'effroi In tête de* entents, 

La renommée de Souça retentira dans taule la terre* et 
féJogc de ses habitant* sera répandu par une multitude de 
peuples. 

Peur se rendre de Souça à Cairouan on sort par 
h porte méridionale fc celle qui est appelée U porte 
de Cairouaa k et on laisse alors à droite Je cimetière 

1 Variante* : AjkA, E; MM t K 

* Deux pcnptatEea juï*ca qui habitaient les environs do Mcdiuft : 
fane fui exterminée par Mahomet el rsutre «pulsée de ï'Arabie. 
[Pour leur histoire, toyet L'Lmui iar ffcûr. des J ratai, par M- C. de 
Percevait, 111.) 
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de la fille- Zteda-t-Allah [le prince aghtebite], qui 
entoura Soura de nuirs t disait quelquefois s uJene 
m'inquiète pas du sort qui m'attend au jour de la ré¬ 
surrection, car le registre de mes actions en renfer¬ 
mera quatre de bonnes : la reconstruction de la mos¬ 
quée djamê àCaîrouau. celle du pontd’Er-Rübià, celle 
des fortifications de Sa tira „ et la nomination d 1 Ahmed 
ibn Abi AJahrcz comme cadi de llfiikiya- h 

En dehors de Souça on voit plusieurs corps de 
garde (maJmrès), rihats et autres lieux de réunion 
pour les gens dévots* Dans l'intérieur de la ville est 
situé le J Mahrvs er-Hibut «( corps de garde, ■> bâtiment 
grand comme une ville et entouré d'une Ibrte mu¬ 
raille; ü sert de retraite au* hommes qui pratiquent 
la dévotion et les bonnes œuvres. [Ce mahrès] ren¬ 
ferme une seconde forteresse nommée El-Ca^eha 
r: la citadelle », et se trouve dans te par lie septen trio- 
unie de la ville T immédiatement A côté de l'arsenal. 
Cet édifice est situé au pied de in colline. du côté de 
l 1 orient; la partie te plus élevée de la ville est A foc- 
cideni. Comme Souça est hàn sur la pente d’un co¬ 
teau t ou distingue ses maisons de loin, quand ou 
y arrive par mer. Eu dehors des remparts s'élève un 
temple colossal nommé EkFûttes* par les marins ; 
c'est Je premier objet que les navigateurs décou¬ 
vrent en arrivant de te Sicile, ou de tout antre pays. 
Ce monument n quatre escaliers p dont chacun con¬ 
duit jusqu'au sommet de l'édifice. Il est si large, que 

1 Fùtia m'eut dirç la Jiraïîmr d'un narine lignification que. ce mol 
no MüruLiroir ici. Peut-être çji-ce nae altération da moi/mtat. 
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ta porte d’entrée est à une grande distance de celle 
par où l’on sort l . Beaucoup de monde exerce la tis- 
scranderîe à Soura; on y fabrique aussi un fil dont 
le poids d’un nufJtcfti se vend deux mithcaU d'or. 
C’est dans cette ville que les foulons donnent l'ap¬ 
prêt aux étoffes lines de Coiroüan. Les douanes du 
littoral [sahel] de Cairouan, c’est-à-dire de Soup, 
dlJ-Melidiva, de Sfax et de Tunis, rapportent [tons 
les ans I au trésor publie (teii ci-nmlj la somme de 
quatre-vingt mille mitheak'*-, on n’y comprend pas 
1rs droits payés à l’ctltnée et à la sortie [des villes], 
parce que ces sommes n entreut pas au trésor publie. 

Parmi les ninîirib « corps de garde ou ri bats 1 ■) qui 
dépendent de Souea, un des plus remarquable» est 
EL-ftIosa$TÏfl. Nous avons rapporté ailleurs la tradi¬ 
tion qui concerne cet établissement 1 * On assure que 
le grand château, à Moncstir, fut bâti eu Fan 180 
(796-7 de J.C,) par Hertbema ibn Aïen\ Au jour 
de l'oeftdura 0 on y tient une grande foire qui attire 

1 M. le D‘ IS.nrtli donne tiue dtacriplion de ee^ ruine» dan» m* 
Wirnt/cran^n t je iB 3, i5iL 

1 Environ SüC,üïH> früuCS- 

1 Voj. o-dùïtiil, p< 4 So r 

’ fcîonCitîr Tut aiüsi niamditf parce <jue fc iVb.nl la coaquéic muJid- 
il sy Lrouva.il uti BHQDÜfe clirMicn- [ Cwtïgîï&rii + 

tl namumalicfÉc U fidrÈanf.] Ccltfl vilïc 1 il&lU ^ nQ ™ “ 

prononça main te n-au E JHflKilfr AfÛJïVj *e (hlÉ^Ufl P ar ^ l-argauff 
de. WS rues et lo s^liJclc *Jc ieff maisons Elle çanferrnfl pim d* Jia 
mille habitante. l>u cül* de U mer ou voit imM haute tonrqm l'élta 
dans use citadelle défendue par jd minora baü*ri« de canon. 

» Cet dfieier gouverna l’Afrique depuis *79 juiqiti 

* VnyCt cï-dlçviflt, p. Ü 78 . 
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beaucoup de monde. Monestîr renferme des cham¬ 
bres, des cellules, des moulins à la persane 1 et 
plusieurs réservoirs. Cest une forteresse très-élevée 
et solidement bâtie. Au premier étage au-dessus du 
sol est une mosquée où se tient continuellement un 
cheikh, rempli de vertus et de mérite, sur lequel 
roule la direction de la communauté. Cet édifice sert 
de logement â une compagnie d'hommes saints et 
de mambmw 1 qui ont quitté parents et amis pour 
$y enfermer et vivre loin du monde. 

Selon Mohammed ibn Yourof, c'est une vaste 
forteresse, très-élevée, qui renferme un faubourg 
considérable. Au centre de ce faubourg on voit une 
seconde forteresse, très-grande et remplie de loge¬ 
ments . de mosquées et de châteaux à plusieurs étages. 
Au midi de ce fort, on remarque une grande place 
ornée de hauts pavillons, solidement bâtis, autour 
desquels viennent s'établir les femmes qui veulent 
s'adonner à la dévotion. Ces édifices portent ie 
nom de Kibab Djamê u les pavillons de Djamg ». El- 
Mouestîr renferme un djamé bâti dune manière très- 
solide; il se compose de voûtes et d'arcades dans la 
construction desquelles on n'a pas fait entrer Je moin¬ 
dre morceau de bois. On trouve [dans cette place 
forte] un grand nombre de bains. Naguère les ha¬ 
bitants de Caîrouan y envoyaient beaucoup d'argent 
et des aumônes très-abondantes. Dans le voisinage 
d’El-Aloncsiir est une saline immense, qui fournit 

1 Peut-étrt tfçj. mûiitiDj a miD^gc, 

* VoyetckfaîML, p. 431. 
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aux mvim des cargaiwûB de se! destinées &ox au¬ 
tres pays. El-Monesür possède dans scs environs 
cinq tnakrh construits avec une grande solidité et 
habités par des gens dévots- 

De Cairouan à Tondis a Tunis s on compte cent 
milles + ou trois journées de marche. Dans la pre¬ 
mière journée, le voy ageur se rend de Tunis à Fon- 
doc Cue&el "ie caravansérail de Clirkelu; dans la 
seconde, il atteint Monestir Qthxiàn 1 et, dans la 
troisième, il arrive à Cairouan. Une autre route passe 
par M*vil Baoiou «la station de Haclioudüù 
Ion se rend à Ee^Dooamès c les souterrains *, et de 
là ou arrive à Cairouan 4 . 

Le circuit de Tunis est de vingt-quatre mille 
coudées. En l'an i iü (■yda-S de ) Qheid-Allah 
ibn cl-Habbtb 3 y construisit le djamë et ïaracûal 
maritime. La bassesse d'ame est, dit-on, le caractère 
disünctirdesTunisiens. Dans les tempsan tiens, cette 
ville porta le nom de T abc niai 4 , La mer [ou lac] de 
Tunis s'appelle Banïi Ràdès «le lac de Radès^et la 
rade de Tunis se nomme Mbrça Rades k la rade, ou 
port de Radès. a 

1 Ceci CSl probable me ni l'endroit qui s'appelle mainlcTuiïit EftaucA 
AfdJiijNr * ta ferme de MouçAtir c, çt qui ti( situé à une jüuiH^e *u 
nord de Cairnubn, 

* Celle seconde fOutfi passe à Letl dn molli /kgliouiû- 

1 Netnmé gouverneur do ï Afrique en îVn i »■&« * ■! ^ut en croire 
lu plupart des historiens arabes. Selon Iba-kliaMoun el t Auleurdu 
jVcij&iim, CttlC nomination cul lieu cû l'in i li J. CL), 

dite qui a accords avec rin dicilinn d'El-Ret-rir 

* Le Jkonk D^ïnn de la Bible. On verra plus loin qu'au 
i ,r sifeelf de Nièvre les Arabe* empïojnïeni ce nom pour daigner 


*06 DÉCEMBRE 1858, 

La conquête de Tunis fut achevée par Hassan ibn 
en-Nôman* descendant d'Amr-Mozaikiya.fds d’Amer 
el-Azdi l . En efletyil était Dis d’En-Noman, fiJs d'Àdi, 
fil> de Bekr, 1 1 1s de Mogimili, Ids d'Attir-Mozaïfciya, 
Plusieurs personnes ont rapporte Je récit suivant, 
quelles tenaient d'Abou’kUohadjer [troisième émir 
de l Hiïkjvjj : I Hassan ibu cn-Nôtuati ma relia jusqu'à 
Artaii 1 et livra un, combat aux ilotim dans la plaine 
dcTunis, Alors ils le prièrent de ne pas entrer de force 
chez eux, et iis s engageront & lui payer le khanu/j et 
à fournir des montures, en nombre sullisam, pour 
lui et pour scs compagnons* Jl accepta cette propo¬ 
sition. Lesiicum avaient alors plusieurs navires qu'ils 
tenaient tout prêts auprès de la porte des femmes» 
(fiftè cn-A'qa); aussi s’em presserai t-il s de s’y cm bar- 

l’un b, Cüpime ili iïonl poj pu rapprendre n i aur le Jicu, ni diut 
1 m ailleurs Iftlius ei qui n'oiil jutniiLs pincé Tharsiâ 

en Afrique h, il faut anppô&rr qiîfll eulpnmi ferais E cç ip>e;i aul indï- 
tûiiüm de leur gmuJ oracle pour les temps antique*, kùb cbAhbar $ 
nommé aussi htth tlHîhr. Cet homompparicDiiiLà une r«tiii|]ejuisc: 
dü IcmeOL H em3ïrit*Sà la heIl^oh de Mahomet sou& le II Ei ulîT j t 
d"Om ji r etmmiralÀ Emtsta cil Jan 3 a (6S--3). U plupart d^ 
rwumfBemenlf qnu I» Oiuigl mam noua Fcmmissenl au .Sujet dn 
I biitoire anïé-[h].aiuiquc: T refisdîigneÉUfnla prevue tuüjpur* inejuieti 
ou measoü-Tcrs, proticnne-nt de K*bdMiW. Du trouvera une Wiirla 
bbi^plne d* ce renégalÀ U jH RB du TthM *l-AmA d'En-No- 

WBWI^ ouvrée en arabe ! dont H cible une cdtlma imprimée iDûl- 
tlnpTie, par b joins do A! r YV fiticnfeliL Ajoutons que T selon ton te 
pfubebjlité, la TÀomidg la Bible était (e Tarte&fusp province attuée 
éùn* la partie iLid-cujrit de la pénï Lin-u fe capsule. 

1 IW Fbijieire d*Amr*Moiailü« „ iny. l'Eum de M. Qnnna de 

FerwfiJ, l I. p. 83 et aulv, ^ e.i. 

1 Cctts localisé devait être jîlu^c â Tflcddent de Tunis, puisque 
** P° rle ^ Imouvaj! de ce côté de L ville. 
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quer avec leurs familles otleurs trésors, et de sen- 
fiiir pendant la nuit. Hassan étant entré dans la ville, 
qu’ils venaient d’abandonner, la saccagea et la îivra 
aux flammes. Il y construisit une mosquée et y laissa 
un détachement de musulmans, La superchcrie em¬ 
ployée par le seigneur de Qirthaâjçnna <i Carthage u 
pour tromper Hassan ibn eii-Xuinan était analogue 
à celle que nous venons de raconter des jR/wh- s'en¬ 
fuirent de la place, mais Mornac, le gouverneur, y 
resta avec sa famille. Hassan reçut alors de lui un 
message ainsi conçu : u Si tu veux faire un traité avec 
moi et mes en fart ls, tu me concéderas certaines 
terres que je te désignerai; alors j ouvrirai une des 
portes de la ville afin que lu puisses y entrer et sur¬ 
prendre tous ceux qui s’y trouvent, o Hassan donna 
son consentement p et Mornac lui demanda la con¬ 
cession de tous le$ établissements situés dans fa plaine 
qui sépare les deux montagnes (trin d-djçbtmn) et 
que l'on nomme encore Fnhs Monmc «la plaine de 
Mornac 1 ». Ces établissements consistaient en trois 
cent soixante villages. Hassan, s’étant ainsi fait ouvrir 
la porte de la ville, y entra et ne trouva personne, 
excepté le gouverneur et sa famille. Il remplit tou¬ 
tefois la condition à laquelle il détail engagé, puis 
il s 1 en retourna à CaLrouan. Les Roüm* dit [Aboul- 

1 Un canton aïui<5 à quairv tiçuca md-actesl de Tunia porte au¬ 
jourd'hui te nom cto ^tornaklyq : nuûs le lemloifï ilonï il «I cpica- 
üon dan® te Lcitc dD-Bolri rsi pnbohLnnBnt celui qui * appelle 
üoAini-VQnue île jardin maraîcher de Mwtucp + et qui sc Irtmv? 
imm^dlaiem^iu an «ad de Rad&i. 
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Mohadjer] r vinrent alors avec leurs navires nlin d'at¬ 
taquer les musulmans quon avait laissés dans la ville 
de Tunis. Ils ùiëre*it p pillèrent et emmenèrent en 
captivité tous ceux qui s'y trouvaient. Les musulmans 
n'avaient pus d'asile où ils auraient pu se retrancher, 
parce qu'on les avait hissés sous la tente, À la ré^ 
ce[iLion de cette nouvelle t Hassan partit pour Tunis, 
et ordonna à une quarantaine de ses Ai'abosi gens de 
liante naissance, de se rendre en missionauprèsd Abd 
el-Melek ilm Mérouân. Il écrivit aussi h ce khalife 
pour { informer des maux qui affligeaient les musul¬ 
mans, et il resta en observation devant l'ennemi 1 , 
en attendant la réponse. Àbd el-Mélek prit cette 
nouvelle fortement h cœur.Sans compter les ïuiéj** 
dont il y avait un grand nombre A cette époque, 
deux des compagnons du Prophète, fun nommé 
A nés Un Malek r et 1 autre JCeid ibn Tkahii r vivaient 
encore. Ceux-ci dirent aux musulmans : n Quiconque 
fera un seul jour de garde h Rades entrera in fai IJ i- 
blement en paradis. & Ils dirent aussi à Abd el-Melek ; 
ii Envoie des renforts en ce pays et protège ainsi les 
habitants contre 1 ennemi; la gloire et le mérite de 
cette action appartiendront à toi seul; cest une de 
ces villes saintes dont les habitants serontreçus dans 
h miséricorde divine; c'est Je boulevard d'EirAk- 


* LlUl il reili ta fiiuni n'tal. [Voj r cj-ciev,int, p. 43 
T Tou* I C* nramliEpfttUfpii mvmmi vu U lUomc t HM désigné* par 
le mm dt iflMh* * cartipagnoiiü p; Ce tu r[u, ne ftvikùt paa vu, mais 
■Ru majirnl \u des J-ilJbita, faraudeal h cLum dei tabès * suivants. 
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k (mot nia ! a ndm par lequel ils voulaient désigner 
Cairouan 1 * 

Selon la tradition, ce fut sur le lac de Radts que 
Je saint patriarche FI-KUidr (El te) dédUra Umtirt*; 
celui qiïimlcva île force tous les navires fut EI-Djfiteiida, 
roi de Carthage; El-Khidr brisa le navire sur le lac 
de Rodés et tua le jeune homme 3 à Tonuûda 4 . Celte 
dernière localité s’appelle, de nos jours* Et-Moham* 
médira. Ce fut là que Moïse quitta FJ-Kidr. Que la 
bénédiction divine soit sur eux! Tonboda esta quel¬ 
ques milles seulement de Tunis. 

uAbd el-Mélek ibn Merouan écrivit alors à son 
frère, Abd el-Az.iz t gouverneur de l'Égypte f lui or 
donnant d envoyer au camp établi à Tunis mille 
Coptes avec leurs la imites, auxquels il aurait à four¬ 
nir des montures lorsqu'ils seraient prêts h quitter 
l'Égypte :f et tous les secours dont ils pourraient avoir 
besoin, jusqu'à leur arrivée à Tarchîcb (c'est-à-dire 
h Tunis]* H écrivit aussi à [Hassan] ibn sn-Nôaian, 
lui prescrivant de Taire bâtir un arsenal, dans lequel 
on établirait ces gens et dont on ferait un point d'ap¬ 
pui et d'approvisionnement pour les musulmans. 

1 Ces deux, JAiiin-i rüuipnjZDO-us, ayant appris par le Coran que 
lJoul-Cam jL u (Alexindre le Grand) s'Était promené invrra l'ÀIfî- 
quel, ont conclu que cc Fut là SOU pays un Haï, lu Mac^doiûfc- Du r»le, 
lei musulmans n ddI jamais bien su quel élut le pajl ilèignê p&r 

c* mm. [Voy. dans- le dkliannairG géographique iniliulé 

Afrracrd eLIfïf&L j 

* Cnrv^, saur. xv eu , nars. 70 el suit. 

K Coran» aOUf. XVIII, *crt. y3. 

1 Le di4teau dt Tonbodm s'appelle eucarc El'Mokîmmtdt iya ; il 
Ml À qualir lieurs au sud Je Tunh. 
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ü lui ordonna aussi d'imposer aux lïerbers, comme 
obligation perpétuelle, la tâche d’y amener à force 
île bras les bois nécessaires à la construction des na¬ 
vires. vu qu'il aurait à y faire équiper une flotte, afin 
de pouvoir combattre les üottm par terre et par mer, 
et opérer des descentes sur le littoral de leur pays. 
De cette manière on empêcherait I ennemi de rien 
tenter contre Cajrouan et l'on mettrait les musulmans 
à I abri de tout danger, El-Hassan était encore à Tunis 
quand les Coptes y arrivèrent. Par son ordre on fit 
venir les eaux de la mer depuis le lac de Radès 
[risqua l’arsenal; les Berbcrs apportèrent du bois; 
les navires s’y construisirent eu quantité, et les 
l-üples s'occupèrent à les équiper, « 

A 1 est de la ville de Tunis est un grand lac qui a 
vingt-quatre milles de circuit; au milieu sc trouve 
une île nommée Cîieila «Chikli », qui produit du 
fenouil et qui renferme les reste d’un vieux château 1 . 
Celte île a environ deux milles de circuit. 

D'après les dispositions qui furent adoptées, far 
seual de Tunis touchait au port et le port au lac. 
lequel communique avec la nier. Sur Je bord du 
port on voit une mosquée appelée Mcsdjîd Abd- 
Ilbà <i la mosquée du serviteur de Dieu □ et, au sud 
du port, un château construit en pierre d’une ma¬ 
nière très-solide. Au nord du port s'étend une clôture 

■ Cm mines s’y votent encete. L*n tftégraphe aérien. oui carre,, 
pond avec le ferefo (poUit principal do bey ), cntrctienl Icicommn- 
DicatMaa entre ta Ou Ici te {ÜAolfr rMWÿ .CMC Mire ■ le gosier de 
h rmirr i, et le sïége Au gpuYc memrnt. 
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dit; pierre semblable à une muraille- Pour entrer 
au port, les navires doivent passer entre la muraille 
du château et celle-ci 1 ; une chaîne de fer, que Von 
peut tendre à travers ce passage, empoche p au be¬ 
soin» les h à ti menu d'y pénétrer et d‘en sortir. Ce 
château s'appelle Cash es- 5 ilcilà ülc château de la 
chaîne, n Au sud de cet edi 11 ce on voit deux citernes 
que les souverains agfdehide* tenaient remplies de 
poissons, après y avoir fait introduire les eaux de la 
mer. 

Nous avons dit ailleurs 2 que l'arsenal fut bâti par 
Obeid Allah ibn el-llablaab; mais it est possible que 
fauteur de ce renseignement ait voulu dire qu'Obeîd- 
Albh avait réparé les rnurs et augmenté les iortili- 
ca lions de cet édifice. 

Depuis lors Tunis n'a jamais cessé do nourrir 
une population considérable et d'envoyer des navires 
musulman* sur les côtes du pays des Ihum, afin dy 
porter le ravage et b dévastation. Située au pied 
d'une colline appelée Djebel Omm-Àhr «la monta¬ 
gne de la mère d'Amr n, cette ville est entourée d'un 
fossé 3 qui la rend inabordable. Elle a cinq portes, 
dont lune, colle qui porte le nom de la péninsule 
de Chehîk\ regarde ie midi et donne passage aux 
voyageurs qui se rendent à Cairouao. Vis-à-vis s'élève 
le Djebel et-Toucà « la montagne du repentir », haute 

* L'auteur dAcrilîfi la Goulettc. 

* VûjCi cï-d.uvanï. p, &oJj a 

1 il n'y a plus d□ 

1 CctEe jurande p^niniuk, silure h IVlL de Tunis* forte le nom 

(Tup tl* 1 J ÇMnpapofis d’Ocbû. (Vpj. coderont « p, 
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montagne qui n’oflïc pas la moindre trace de végé¬ 
tation et dont la cime est couronnée par un château 
fort qui a vue sur la mer. A l’orient de ce château 
est une porte cintrée par laquelle on entre dans une 
caverne nommée El-Mâciiolx; et à l’occident du 
même château on voit une source d eau. Le Djebel 
es-.Sîai)a «la montagne de la chasse», située à Toc* 
cïdent du Djebel et-Tcuba, est couvert de villages, 
d’oliviers, d’arbres fruitiers et de champs cultivés. 
On y remarque sept réservoirs voûtes, ayant tous ]a 
même dimension. A l’occident de celte montagne 
on voit une chaîne de collines bien cultivées qui 
s'étendent jusqu’à l'endroit nommé El-MelÂd, Cette 
localité renferme un palais bâti parles Âghlebides; 
on y a planté des arbres fruitiers et une grande va¬ 
riété d’arbustes odoriférants. A l’Orient de Tunis se 
trouvent le port, le lac dont nous avons parlé et un 
marais salant, Du meme côté est la porte de Carthage 
( Jî«ô Ctirthadjcnna) ', entre elle et le lossé [qui entoure 
la ville] on remarque un grand nombre de jardins 
et plusieurs puits surmontés de machines hydrau¬ 
liques; aussi cet endroit porte-t-il le nom de 5ocom‘ 
t'fàertlj «les machines hydrauliques du marais n. Au 
nord de la ville est le Ihb es-Saccaiin u la porte des 
porteurs d’eau », ainsi nommée par ce que ces gens 
fréquentent un puits (ifr) qui en est vis-à-vis et qui 
se nomme Zîw* Ait /-Âi/ïir. J. eau de ce puits est très- 
abondante , parfaitement douce et limpide- De ce côte 
delà ville on voit plusieurs châteaux construits par 
les Agh le bides, et quelques jardins plantés en arbres 
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fini Lier* et en plantes aromatiques. Cette localité 
touche au pied d une montagne aride qui porte lemm 
d'ÀBOC Kuafadja et dont la cime est couronnée parler 
ruines d'un ancien édifice. Dam le voisinage du Bah 
Artüh , porte qui est située h l'occident de la ville, il y 
a undmetière nommé MackcraSoac ebAhed * ie cime¬ 
tière du marché du dimanche. ^ Entre cette porte et 
le fossé [ qui entoure la ville ] est un grand amas d eau 
que l'on appelle (ïsiAnin fl-FaiiiiauÎm u \'étang des 
charbonniers Au milieu du Rabed el-Mmda 4 le 
faubourg des malades, des lépreux? &, qui est à IVx- 
térienr de b ville T se trouve une gronde saline d'où 
les habitants de Tunis et des lieux voisina tirent 
leur approvisionnement de §H. . 

Le djümé de la ville de Tunis est très-ékYé et 
domine la mer ; aussi nue persan 110 assise dans 
I ntérieur de l'édifice peut voir très-facilement les 
bateaux qui vont et viennent. On monte à ce djamê t 
du côté oriental, par un escalier de douze marches, 
A Tunis ks bazars sont très-noinhreut et renfèr- 
111ent des marchandises dont l'aspect remplit le 
spectateur cfad mira lion. Ou compte dans la ville 
quinze bains et beaucoup de caravansérails qui s'é¬ 
lèvent :i une grande hauteur. Les portés de toutes 
les maisons sont encadrées de beau marbre ; chaque 
montant est d'un seul morceau - un troisième mor¬ 
ceau. placé sur les deux autres. Corme le linteau. 
De La vient le dicton ; sr À Tunis, tes portes des mai¬ 
sons sont eu marbre (ro/j èam); mai* è l'intérieur tout 
est couvert de suie {snhham}. p 

3 1 
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Tunis est tin grand centre d'études ; on y cultive 
surtout la jurisprudence, et plusieurs natifs de cette 
ville ont rempli les fonctions de grau dcacLi de Nfrîkïya. 
Malgré cette particularité , qui IniMl tant «l'honneur 
Tunis s est toujours distinguée par lu fréquence de 
ses révoltes contre les souverains de ITfrikiya et par 
sa promptitude à résister aux ordres de ses gouver¬ 
neurs; plus de vingt fuis elle s’est mise en insurrec¬ 
tion. Du temps d Àfoou \ ezid # les habitants eurent 
à subir une dure épreuve: le massacre. h captivité 
et la perte de leurs biens. El-Djerbî, l'auteur du re¬ 
cueil de prédictions intitulé Ei-lhdvlhan r a une pa¬ 
role a ce sujet; il dit : 

+ 

Malheur n Tareînchî mal heur n ses habitants, de la part 
d’un Abyssin noir 1 et furieux! 

Un autre poète a dit ; 

Certes Tunis est bien mal nommée 1 ; j’ai trouvé quelle 
inspirait l effroi. 

ün fabrique dans cotte ville des vases d'argile 
nommés rih'm « aériennes u, qui servent h contenir 
de Festi; ils sont d'une blancheur éclatante et minces 
au point d'élre presque diaphanes. On n'y trouve 
rien de comparable dans aucune autre ville on ré¬ 
gion de la terre. 

1 La Bière rf llwii-VoId riait une mgr^ue, 

1 Le nom 4e Tms$* prufiencé T#hhù p à b nuiiLfcr#arabe,, iigpific- 
«dl* flppnveiw i He it^pirp b iéçnrftéj. 
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Tunis est une des plus illustres villes de l'tfrîkiya 
et des plus riches en excellents fruits; il y a sur¬ 
tout une amande que Ion nom me/crak « friable », 
parce que la coque eu est si mince qu'on peut la 
briser en frottant un de ces fruits contre l'autre; on 
peut même l'écraser avec la main. Presque toujours 
on trouve deux noyaux dans chaque coque, ce qui 
ne les empêche pas d’cti'c très-gros et très-agréables 
au goût. Citons encore la grenade tendre , dont les 
graim ne renferment pas de pépins, et ce fruit, rem¬ 
pli de suc, est d'une douceur parfaite; le gros citron*. 
d'un goût délicieux, d'une odeur agréable et d’un 
aspect séduisant; la ligue non)niée el-kharcmi, qui 
est noire, grande, mince de peau, pleine d’un 
suc mielleux et, presque toujours, sans graines; 
le coing, qui n'a pas de pareil pour la grosseur, 
la douceur et le parfum; les jujubes fines, grandes 
comme des noix; l’oignon nommé dWüuiartiilc 
ralabricn», grand comme une orange, de forme 
allongée, n peau mince, très-juteux et d'un goût 
franc et parfait. 

Le poisson est très-abondant à Tunis et on y trouve 
plusieurs espèces qui ne se rencontrent pas ailleurs. 
Chacune d'elles fréquente alternative ment la mer 
de 1 unis pendant l'un des mois de l'année chré- 
licnne; puis elle disparaît tout A fait jusqu'au même 
mois de I année suivante, üc changement permet aux 
habitants de Tunis de sc livrer aux jouissances du 

1 Ou fuirai- ( Vüy. Feilntl iTlhu-Beîtliir, crié diti-S I A teSallat if dp 
.VI. dp Sary, p. 115. t iSj 
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goût sans interruption et sans éprouver de h an 
liétéL Ces espèces servent aussi *■ faire des sakisons 
qui se conservent pendant plusieurs années sans 
rien perdre ni de leur forme, ni de leur bonne sa 
veur, Dans le nombre, nous pouvons d 1er ïûbanec? 
l’ùetobncn \ Ynrhlmrus *sp ru su. Je mmkùtis «om- 
brine n Rt le tnrennis 2 ; on connaît le dicton popu¬ 
laire : v Sans le bacoonis T point de révolte i Tunis, » 
Sur la route qui mène de Tunis à C ai rouan est 
un lieu de ho Ile nommé Moüjepfa, à fépocpie où 
le fruit des oliviers qui poussent dans les cantons 
du littoral est dans sa maturité, des bondes d'étour¬ 
neaux [ venant de ce colé] se dirigent vers Mo- 
djeflh pour y passer la nuit; ebarun de ces oiseaux 
V arrive portant deux olives dans ses pattes, et 1rs 
laisse tomber en ce lieu. Aussi la récolte d’olives 
i|iû se fait k ftludjcffa est immense et peut Lire éva¬ 
luée a soixante et dix nulle dirhems 3 . 

Ile Tunis à Càeethmjjrn w i< Carthage n il y a une 
distance do rfouxe milles. On dit que cette dernière 
ville fut bâtie par Didon \ rot contemporain de Da¬ 
vid [fils de Salomon], cl que, entre l'époque de sa 
fondation et celle dr h ville de Itou m va (Rome), il 
y avait un intervalle de soixante et douze ans. 

Celui qui entrerait dans Carthage tous les jours 

Le püi&itifL qui, elin QEtt jours, pjiraH m i.nrlobrc dm* k- (golfe rie 
Tuai*, «-appr:He cktihfi :C>»1 hue rapèce de doradr 
1 Ch nom n + eaï plus totmii i Tnms, 

Environ üo.oo i li ancSr 

K Tflui k*mjiimMnu püiicru/lÊrofl,, avec tin r j à-U pbee d'iui 
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Je sa vie et s'occuperait seulement à y regarder, trou¬ 
verait chaque jour une nouvelle merveille quii nau 
rail pas remarquée eu para vont. Cette ville est située 
si près de la mer que la muraille est baignée par les 
vagues. Le mur qui l'entourait avait une étendue de 
quatorze mille coudées. 

Voici ce que raconte Abcm-Djafer Ahmed ibn 
I braliîm 1 dans son livre înütulc Mayhûû Ifrikiyu 
(expéditions militaires en Afrique) ï « Uouça ibn Nue 
cii' 2 , étant entré eu Ifrîkiya, soumit toutes les par 
tics de cette contrée qui paraissaient dignes de son 
attention et demanda i voir le pins ancien habitant 
du pays. On lui présenta un vieillard tellement âgé 
que ses paupières (inférieures) ne remontaient plus 
sur les prunelles de scs yeux + ieD üù es-tu é cheikh ' 
H lui dit Mouca. — De Carlbadjcnna de nfrikiya, 
n répondit le vieillard. —- Dis-moi pourquoi tu te 
ii trouves ici et raconte-non s l'histoire de Carthage. 
— Cette ville, loi répondit le cheikh, fut bâtie par 

1 Vf lfiiisi connu sous le wuraam d*ïlm d-Djcuar. Ce irÉkcui ct- 
lèbrc Itdtn^lîf de (Lafcpiuaiir U coti*|i4»H plusieurs. ttmraga *UT Ji 
tenu priiez de la thérapeutique* ét l'un de **» Irrité* „ inlilülé, 
ZuA tl-Mo j'ü/kr [finÉirtrm \f€T*$rwmtis]* n été Induit en, hébreu* eu 
^rec fit en latin, On pnstdc dfiUi ëdiÜGOJ de I* traduction litîno, 
imprimées* Toita à Lagdm* i&in, ci Vautre à Ihuil i & a 0. û*m le 
rrcuL'il intitulé H O^ifra pr^a ftkaur. Il IliiH *Hs« un djrcjjL' J bïv 
loirc iiitiUilr : Taarif Uu&ih ifMdrifcl [mtpnti de tes KUV%nr~ 

uirnb huterr^ufi] ; TA khbür td-ihuia ( IhtUÛre 
r i In JAgAusî îfrikija. [exfièditimn wÊtUÎKr nt d/rr^Mr). Otl Mf pa» 
nîïdc pas cea derniers ourn^njk Ce mttlMÎü mourut vers l'an Wode- 
flléghtl [lOO^iùia^Àrigt do ijuatit-ungii ans. piw'^ ( Ui*i. 
ilc^ (tütfrt.ûi* Wûa.tenfeld h mi allcnnnd) 

¥ (j^iittniciir Jr l'Afriquerl to«|ttêr»nl dr V Espagne. 
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** ün P cu P lf! dernier reste de cette nation aditc qui 
« périt da ds un ouragan Après eux, ta ville resta 
^eu ruines pendant un mülier d'années. Quand elle 
mTuI rebâtie par Àrdmîo, liU de Laoudiii, fils de 
■uNemrod je puissant, il y fit venir Jcs eau* douces 

* de Detaia, leur ayant creusé mi passage à travers 

* ie Y“ 0nl ^ n ^ Êl bàü des arcades dans le fond des 
" valides pour mam tenir le niveau tic ce canal, Après 
1UË ‘ravaïl, de quarante ans, Feau parcourut cet 
« aqueduc. Pendant qu'on creusait sur toute la ion- 
«gueur des vallées les fondations des arcades, on 
« trouva une pierre portant l'inscription suivante : 
« Cette i itte ne sera pas détruite jasqaà ce que te sel s y 
s ««mire. Ln jour, pendant que nous étions assis dans 
« 1 hippodrome de Carthage, voilà que nous remar- 
uquames du sel sur uue pierre. Ce fut alors que je 
m partis pour venir ici. 3 » 

\oki ia cause de U destruction de Carthage : 
Anbtl .. A uni bal n, roi de rifiitiya. qui avait Je siège 
de son empire à Carthage, passa eu itatiit, pays 
dans lequel est située Iianntiyu <l Rome », et livra 
plusieurs combats aux généraux de cette ville. \ 
cette époque, les habitant* de Rome n’avaient pas 


’ iur cctlp ie J» IH&ltin. on Wr Jc 

ilUfrbïJüt, au moi lloud. y lR 

1 Cet EUmit PC fou pi hounciy aajcgEmeiii JEI-Uekrirt nom 

fu " I ri"' *17 r "° r4 ‘ lf **” ' ,r>l, " ni reeuciliid pur 

7? Djt “" r EllMJHiiseüt Ci pinl.Kii :i*uir tiue ïjJç „ r , 

qUL n ' f ‘" i,Bl “ r 1 ra »-* ™-H* pro*î*nt dp r^n.r 

un I y r—” ttncen 'r 1“‘ * , * il eu à » dbpuition 

■nfil.nr* Jpj A/titatri «i,- Tïle*Lmr. 
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de roi; l'administration de IKtal était confiée k 
soixante et dix de leurs grands personnages, qui choi¬ 
sissaient, chaque année, douze Eaids u généraux n prb 
dans leur corps. Ceux-ci se distribuaient par loi* les 
provinces qu'ils allaient commander, et chacun d eux 
üc rendait dans b localité que le sort loi avait dé¬ 
signée, Aobîl les défît en tant de batailles quil en¬ 
voya en Ifrîkiya trois modi remplis des bagnes d'or 
qu’il avait pi ises sur les niortÉ, cesL-à-dire sur leurs 
nobles et leurs princes, et il y joignit cette lettre: 
*m Ceci vous indiquera le nombre de nobles (cherîfs) 
« et de commandants [caïds] que je leur ai tués; jugex 
y par là du reste h h fl se tint eu Italie pendant seize 
ans. dirigeant ses attaques contre Rome* et tenant 
cette ville étroitement bloquée. Alors un de leurs 
caïds nomixié Chzéiomi (Scipiûn ) passa secrètement 
en Sicile avec une Hotte et, quand H eut rassemblé 
tous ceux qui répondirent â son appel , il se dirigea 
vers le territoire de ['Afrique (Ifnkiya) T laissant 
An bil encore occupé du sîége de Rome, Ayant délait 
les Africains, il répand il sur tout leur pays [tous 
les maux de la guerre] le massacre* la captivité et 
l'incendie; pub il se mit à faire le siégé de Car¬ 
thage. Les habitants de cette ville envoyèrent alors 
lui message & leur émir Aubïl. pour lut apprendre 

J * AJ Hdi m di'indfi tJiïi LLimm rhibi, rfundi iü verti&do ciï^t* 
i j U-*!*' i E .ieiiulI'Dï ki i Lf r ü> 1 qiiii lnsilij^ iiccrVEi?» fuil* ul iiitliesitjljujp Ji- 
iIhJiiiiii tuprr Ire* iruiii^i jilit qùévm nucEorc^ — AJjml 

<!eiEnh a vfldu* ijiio roajfim lIjJii ïflHiLciUïrt M»L, mrniim-m nm 
qsuïfjif alipic «vum ipunim punmtfi mJ jgfilïri îiiii^nv.* (TiU- 
l.ivflp l \X1II, iî.) 
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ce qui leur était survenu Je b part du peuple ro¬ 
main. et pour le prier de se hâter à leur secours. 
Anbïl fut très-étomié de celle nouvelle : «J'avais 
vpensé, dit-il t qu’en maintenant te siège de cette 
«ville je réussirais à faire disparaître du monde jus- 
« qu au nom des Romains (/iDtimaniïn). Je croîs vrai- 
“ ïnent que le Dieu du Ciel 1 ne veut pas le permettre, » 
S étant alors embarqué, il prit la mer avec ses na¬ 
vires et hâta son retour vers flfrikiya. Chibîoim 
marcha à sa rencontre et le défit en plusieurs corn- 
bols. Anbil lui adressa alors la parole en disant : 
« Vous autres Romains, vous étiez bien loin, de mon- 
" trer tant de bravoure quand nous vous combattîmes 
« auprès-de vos foyers et que nous vous obligeâmes 

I â prendre la fuite ! a Clnhkutn lui répondit : u Lors- 
uque vous ëlie?, loin de vos forteresses et de votre 
" pays, vous montriez autant de fermeté que nous 
" de faiblesse; et. maintenant que nous sommes chez 

II vous. les deux partis ont changé de conditions, cl 
« l'effet contraire est arrivé. » Alors les Romains sub¬ 
juguèrent les habitants de l’Jfrîkiyact détruisirent la 
ville du Carthage, w 

Le monument le pins mer veille ii s de Carthage c'est 
la Maison de divertissement, que l‘on nomme aussi 
Thiatir (théâtre). Elle se compose d'un cercle d'ar¬ 
cades soutenues par des colonnes et surmontées par 

‘ ^ tüca Ja drt Cftomûn}. L’fertrtin limbe 

•urali-ii ru connaiiMuc.' (J* « Je sjiq| Aiigmlic : . fW 

punicr vijflur ilicerc Dumijium, un,lr fnifnunrn, iiuaiî /luminum 
(Omit. frt, 
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d'autres arcades semblables I celles du premier rang. 
Sur les murs de cet édifice on voit les images de tous 
les animaux cl des gens qui s'adonnent aux métiers. 
On y distingue des figures qui représentent les vents : 
celui de l'orient a lair souriant; celui de l'occident, 
un vïsage refrogné. Le marbre est si abondant à 
Carthage que, si tous les habitants de llfrîkiya se 
rassemblaient pour en tirer les blocs et les trans¬ 
porter ailleurs, ils ne pourraient pas accomplir leur 
tâche. On y voit aussi la Mwdï&ca fe suspendue n, châ¬ 
teau d'une grandeur et d'une hauteur énormes; i! se 
compose de voûtes en plein cintre, à plusieurs étages. 
Vers roeeident de cet édifice, qui domine la mer, 
est le chatcau connu sous le nom de Thîatcr, le meme 
qui renferme la Maison de divertissement dont nous 
venons de parler; il a beaucoup de portes et de $ou- 
piraiLt T et se compose de plusieurs étages. Au-dessus 
de chaque porte on remarque l’image d'un animal 
en marbre, et des figures qui représentent les arti¬ 
sans de toutes (es classes, [indiquons encore] le châ¬ 
teau nommé CoafMfefc 1 , qui est aussi i plusieurs étages 
appuyés sur îles colon nés de inarbre d'une gros¬ 
seur et d'une hauteur énormes. Sur le chapiteau 
d'une de ces colonnes douze hommes pourraient 
s'asseoir, les jambes croisées, et avoir au milieu d'eux 
une table pour y manger ou pour y boire. Elles sont 
cannelées * blanche» comme la neige et brûlantes 
comme du cristal ; quelques-unes restent encore de- 

1 Viir, J fouina y J 1 . — A l'a do k 3i; 

ii ^lucküi *ït EîtenliapHéà lire ^^4 a + at44m cirft. 
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bout, les autres sont tombées par terre. On y re- 
marqua aussi une grande voûte dont [extrémité 
échappe au* regards et qui renferme sept vastes ré- 
senrofrs* nommés Mouadjet es-Cheiatin u les citernes 
des démons w - ils contiennent une eau très-anciennc 
qui y est restée depuis un temps immémorial. Dans 
Je voisinage du château de Coiunecb est nue prison 
obscure, formée de voûtes posées les unes sur les 
autres H et dont feutrée inspire feffroî. Üa y trouve 
des cadavres qui conservent encore leur forme pri¬ 
mitive. mais qui tombent eci poussière aussitôt qu'on 
les louche* Le port était situé dans l'intérieur de k 
ville, et les navires y cuiraient voiles déployées; 
mais il n'est plus maintenant qu'un marais sim maire. 
Sur la hauteur qui ic domine on voit un château 
et un ribut nommé Bürdj Àhi Solciman >■ la tourd'À- 
bon Solriman t». Au centre de la ville est un grand 
bassin entouré de mille sept cents arcades* dont une 
partie est restée debout jusqu'à nos jours. Les eaux 
d'Ain Djomr 1 . source située à quelques journées de 
distance, arrivaient à ce réservoir; elles coulaient 
vers Carthage par un grand canal qui passait tan lût 
sous terre, et tantôt sur des rangs d'arcades .placés 
les uns sur les attires et s'élevant jusqu'au* nuages. 
Obeîd Allah le Fatemide ne buvait pas d'autre eau 
que celle d’Ain Djocur; il son faisait venir, tous les 

1 Le* it la muer LU A/M et P porlflnl jLü Hafar: Juif [p mium- 
tril E du tmnt AÀcijfun. Ceil le uifmc nam que ndrici écrit 

OwMtfflr. La potilimi tli' celle aaurce li*l bien connue % rllc c&l 
h ln?islicucïiiid^ue.i t|]ü inunlZ^lwuifO H à douze Issues de Tnni*- 
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jours, la chaîne d’ma certain nombre de bêtes de 
somme. 

On voit à Cartilage deux châteaux nommes £ï- 
Ükktain % les deux sœurs n f qui sont entièrement cons¬ 
truits en marbre et de la manière h plus solide; ils 
Se composent de blocs qui s'emboîtent les uns dans 
les autres, lin ruisseau qui vient du cèle du nord, 
et dont la source est inconnue, arrive jusquà ces 
édifices par un conduit, et va se décharger dans la 
mer. Sur ses bords on a établi des noria «roues a 
godet is pour fournir de l'eau aux villages [qui occu¬ 
pent remplacement] de Carthage. Dana cette ville, 
on remarque plusieurs colonnes encore debout, dont 
la partie qui n’est pas cachée dans le sol a une hau¬ 
teur de quarante coudées. Elles servaient a soutenir 
une voûte construite en pierre ponce» substance as^ 
sca légère pour flotter sur beau. On y voit aussi luie 
coupole d’une telle hauteur qu’un archer ne saurait 
en atteindre le sommet avec une flèche lancée dé 
toute sa force* L’aire de cet édifice est en mosaïque et 
â cinq liante coudées tant eu longueur qu en largeur. 

Aujourd’hui les ruines de Carthage sont cou¬ 
vertes de beaux villages, riches et bien peuplés. Les 
diverses espèces de fruits que Ton y recueille sont 
d'une excellente qualité et ne sauraient être sur¬ 
passés. 

Des tradition niâtes dune véracité reconnue rap¬ 
portent qu’Abd er-Rahman ibu Auàm 1 raconta en 
ces termes un fait nssex curieux : «Jetais à me pro 

L Vej* ct-tfcvtni, p. A&fi, 
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mener au milieu, des ruines de Cartilage avec mon 
oncle et un jeune serviteur. et. pendant que nom 
étions à regarder les merveilles de cette localité, 
nous découvrîmes un tombeau portant cette inscrip¬ 
tion en langue htm ya ri te : u Je suis Abd-Àllah ibn 
«e!UÀouach t l'envoyé île Sftleh, apôtre (le Dieu, w 
Ou. selon une autre version : uMoattcb m'envoya 
aus habitants de cette ville afin de les appeler vers 
Dieu. J'y arrivai de grand matin et ils me tuèrent à 
lentrée de la nuit. Dieu leur fera rendre compte de 
leur conduite 1 ** Ishac ibn Abd cLMékk el-Mçl 
chou tu 3 déclare cependant qu aucun des prophètes 
n entra en Afrique, et que ce furent les disciples de 
Jésus, fils de Marie, qui t les premier*, y apportèrent 
ta vraie foi. 

La presqu'île de Chéri* . située entre les vides de 
Souen et de Tunis, porte le nom dé Gherîk et-àbei 
(membre de la tribu arabe d’Afos], qui eu avait été 
gouverneur. La station de Bach ou { Mwkeu» Backoc] „ 

1 Voie! encart un ^ttnatillun des cocmûwqcet mggnjimiw» c» 

ce qm n^urdc IcA antiquités- etl'bbtDîff dépeuple? iUcicu*, Ou p*î- 

nurqqe . ai#c que Lque iiiîpriu, qu'un dt* leun durit! urs, un gnm* et 
rtapecl-idiEc cii j^b3lr,i t * ayant I couvé uim inscrqiEiuia eu langue lalinc , 
ou pu h t-r tfi É on panique .croïly toit dei canci^rn liLiujf;Lrlt-:.i ^iju'uii- 
cnn Ank ti^jiLinAÏ) su lire T ^ tp'iî nfhêiitc p ifta donner u m 
trAiliu'tïon ik- l.ml,iiïï^Lc!i lrnditiouu»Lc* zmuulmin » !<■■* | >1 u =• sûrt, 
«m qui ou | rapport Ik dit* cl gcilçi 1 1 f* M.» I ioisk* t H ne Usent pu 
nxdÉBti utHÉrifliqow : El-Bolliari, tin de leurs critique* lu* 
plüi luduln. adl recueilli une ma-sse de sii cetU mille (raijilîom* 
ftt.de ce nombre, ii u'en j Consent que dix mille. ()n péril mêiUç 
dire que, pirmi cullcs cpl'H pou* a Iranaïuiije*, il y en a pluisicur* 
donl Lu CituïJselÂ £5| i^iilcnle, 

3 IJndqnoh p.TL^H'% pln^ I h». Vau Luisr itil un mol nurn 
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métropole de cette région t est une ville grande et 
ïrès-peuplée qui possède un ijamê, plusieurs bain s + 
trois places publiques + des bazars liien fournis et un 
château bâti par Ahmed ibn Ëiça 1 , le même qui 
s'insurgea contre [Ibrahim] Ibn el-ÀgUeb. 

Lors Je l'invasion du Maghreb par Abd-Vïtah ibn 
Saad Sbti Abi-Safh* les Rtmm se réunirent dans la 
péninsule de Clierik et se dirigèrent en toute haie 
vers loiniYA [Cfypefi) et les lieux voisins. S'êtailt alors 
embarqués p ils allèrem à Cossu ra -, île située entre 
b Sitde et l'Afrique et qui t à nette époque, était ha¬ 
bitée. On dit qu ib v restèrent jusqu'à Ta vendaient 
du khalife Abd el-Mélek ibn Merotmn Mfcmir Abd- 
el Mélé ibn CatenS auquel ce prince donna Tordre 
de faire une expédition sur mer, s'empara de toutes 
les des de la cote tunisienne, y détruisit les forte¬ 
resses et sen retourna victorieux. 

De Tunis à M ENii l Baciedg il y a une journée 
de marche. Entre ces deux villes se trouvent plu¬ 
sieurs villages grands et bien peuplés, ainsi qu'une 
source d cau chaude 5 dont les qualités bienfaisantes 
ont été constatées par l'expérience- De Bachou Ton 
sc rend au bourg d'ED-DouAMis, qui en est à une 


v Fcnfrétic jflH-^ii-dUbHiJ JEn-NoM4iKi< lîist.dei fkrben, 

t. L P- 4 ïS T ■’i JÿrJ 

1 Nommé mai mena ni Pdint? Jéiirrd. 

En Tan fi S Je Ehcgirc ( fi-Si-lS Je J. C). 

Cet DEliciEr.niiuimeiouveniEurild ed luit >•! 

Fat pnÎK à mm! fnn laS, à l'Âge de qaalff-Ùnst-tlii an». 

1 N^mmi ikiiliilennnL ïhTmmuw tl-Enf, ï'isïlu^ s»r le IrarJ de lu 
mer r à Irai a littna Je TuÉliin.- 
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journée démarché. Celte dernière localité est grande, 
très-peu pîée* cl possède beaucoup d oliviers et dam 
très arbres. Le Càsr Ez Zerr h château de l'huile le 
Olmm ’D-Di^xau rivière deDiuma » T ie Fowoç Kilîa> 

« caravansérail de Rihan » el )e Ocaoi 'üTIomiian « ri¬ 
vière desGrenades », sont situés entre Bachou et Ed- 
Douamîs. De ce dernier bourg l'on se rend à Cai~ 
rouan dans une journée, et Ton rencontre en chemin 
plusieurs châteaux, stations et villages. Dans l'inté¬ 
rieur des terres, vis-à-vis et au sud de la péninsule 
de Chérit, 6élève le Zagiiocan* montagne extrême¬ 
ment haute a + que t on nomme aussi Kelb ez-Zoeaç 
n le chien du détroit *, On i appelle ainsi parce quelle, 
se voit de très-loin et quelle sert à diriger les navi¬ 
gateurs vers les liens de leur destination^ Elle est 
visible k la distance de plusieurs journées 3 , et se 
montre quelquefois a vcesa ci me au-dessus des nuages, 
H arrive souvent que ses lianes sont inondes par les 
averses pendant que le sommet est parfaitement sec. 
Les gens de l lfriklya disent d k uti homme qui leur 
est à charge : « Il est plus lourd que la montagne de 
Zaghouan; plus lourd que la montagne de plomb « \ 
laquelle domine Tunis. Un poète a dit, en s'adressant 
à un pigeon voyageur qu'il venait de faire partir de 
C&irouan avec une lettre pour Tunis : 

Parvenu à Zjighmmi, cîcve toi trè^hanl, et, à force de 
monltir* ;l|( proche-loi des nu^es. 

1 SiluÆ j une li e Dr de îbœmimut. anprfe» dit çdI& de ce nota. 

3 Rlhn pliu de Unie ceub mètrcj de hauteur. 

CeLi c?ü u.fin cïügirraCÏDn, — 1 La mam^nr Ac. PJstnb 
f'fîDipBi) ?i| aii^à rïmj IîéiiCj Bud-»E Tniu», 
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Le Zaghouan est couvert de villages très-peuplés. 
d'arbres fruitiers, de jardins et de sources d'eau. 
Le Füsîdqc Gïielel, un de ces grands villages, est 
à une journée de Tunis et forme un beu de station 
bien connu. Un autre * nommé Caleudjenna i k eut 
pour fondateur Abou ’LCacem, fils dÛbeid-AJhh 
[le Fatemide] T qui eut fintention d y établir les étran¬ 
gers réduits ù la mendicité, qui venaient du pays des 
Hoauara et du pays des i\erouça% Le Zaghouan est 
un lieu de retraite pour les musulmans qui veulent 
s'adonner la pratique des bonnes oeuvres et k la 
dévotion. 

A J'ocoïdent de cette montagne et à trois journées 
de Cairouan est située Lo&fiOS {Lcrriiuÿ), ville fer¬ 
mée qui possède un grand faubourg. Sou territoire 
produit du safran excellent et se distingue par le nom 
de fîc/eef çLAnbcr * canton de fambre grisn. Ce fut la 
que se rendit Ibrahim tbn Abi TAgldeb lors de sa 
sortie de Cairouan\ En l’an 296 (908-9), Abou 
Abd-Allah es-Chiaî vint mettre le siège devant La- 
obus. Ibrahim, qui s’y était eu fermé avec toutes les 
milices de 11 fri lava, s'enfuit vers Tripoli, accom¬ 
pagné de plusieurs de ses chefs de troupe et d'une 
partie de son armée, Abou Abd-Allah pénétra d t * 
vive force dans la ville et lit massacrer les habitants. 

1 Celle-ci «t Ld ïcçcii hJl. niafluscrû M. Es înanQâCfiï A porte 
Cotc?jV i rui > 4jJL>; le m^üAcrïl F. S nam iilÎMhlç), cl le ma- 

ùUiCTtl E, CflMajui É , 

s C ^L^-dirr de U pftmiKc Je CoaHuntinr cl de h fitïiilj^C Je 
Tri pâli. * 

1 Ifiit . dri Berhtrt à t. t, p. 44 ■- 
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Ces malheureux s étaient réfugiés, avec Je reste des 
milices, dans la grande mosquée, où ils se tenaient 
entassés les uns sur Jes épaules des autres* Le sang 
sortit par toutes les portes de cet édifice et roula 
dans les mes, ainsi que font les ruisseaux ù b suite 
d une forte averse. L'on assure que trente mille in¬ 
dividus pâlirent dans l'intérieur de la mosquée et 
que ce carnage dura depuis T h cure de la prière du 
soir jusqu'il b fin de b nuit. Les Aghlebides [dont 
b dynastie succomba bientôt après celte catastro¬ 
phe] avaient régné sur rifYîkiya pendant C£ a nt oiifcc 
ans- 

La ville des Ansars (Ei^Axsarun} ■, située une 
journée dcLaribus, est ai nsi nommé paître que quel¬ 
que* descendants de Djâher ibn Abd-Allab ÏAnsar' 2 
y avaient fixé leur séjour 3 . Le sol de ce canton est 
dune grande fertilité ; ou y récolte Je meilleur blé 
de toute rifnliiya. 

Trois journées de marche 4 suffisent pour se 

1 Les Asmm igottijciH* ûsiutaiibi, appartenaient A h ville de 
M&line. Ib reçurent rc nom parce qu LU iviknt pris les arm» pour 
^EUenir MaIloiïicI à époque où ce novateur fat ecmtr-LLut de quitter 
la Mecque, 

, * Dj-ïW ibn Abd-AjlaL e^Sclemi, aadf dr Médine. Eut un de» 

Ansan. Apres avoir fait plusieurs çam pagnes 4téü MahcmelJI 
mit aui &èlef tin fna à nombre de ffittiEij’ftCDirnLs an sujet dus 
Su et gttl» de leur prephilç. Il nvunrul à Médine F dgé de plus do 
'ri unie Et dti ans. 

Crtlc tcÆ 4 |it£ se nomme enrore ûikr-f-ÏJjûi^r ; dtc ht à sept 
1 ÎEUfLi oucH de KiT, près du Irtri tosrc tcinça i a, 

h Ou peux y aller en trois bounes jounaVj dé cavalier; n^-li* le 
camp limLticn en fait sii étapes, Sifùir : EI4taduareb, EMïodp b, 
IrjHnia h Qu,-.| rî-F[m t Sîdi Ali tien Anun d&mini. 
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rendre deCairouan h Cafsa 1 , ville bide en totalité 
sur des portiques de marbre dont on a bouché les 
arcade* avec de fortes cloisons construites en moeb 
Ions*. On dît que ce rempart 3 fut élevé par Chen- 
lian, page de Nimrod. qui y fil graver son nom 
dans une inscription qxfon lit encore. La muraille 
de Gafsa [est si bien conservée quelle] semble avoir 
été faite d'hier 4 . Dans l'intérieur de la ville icati 
sort de terre par deux sources très-abondantes et 
forme autant de ruisseaux qui coulent avec bruit et 
vont arroser les jardins et les champs ensemencés 
qui se trouvent aux environs de la place. Le djamé 
même renferme dans son enceinte une grande source 
[dont le bassin], construit en pierre parles anciens, 
a quarante coudées de longueur oi autant de largeur. 
Gafsa est la localité de la province de Caîrouan qui 
produit h plus grande quantité de pistaches ; on les 
envoie dans toutes les parties de l'Ifrikiva et même 
jusquen Egypte, en Espagne et à Sidjilmessa. Ou 
y trouve une espèce de datte semblable à un oeuf 
de pigeon. Les fruits des diverses espèces que fou 
cultive à Gafsa servent, en partie, à ia consomma¬ 
tion de Gdrouan. Dans les environs de la ville on 

1 Ce mm ac ptmemee GnfpL Les ancien* récrinJenl Cap* a. 

* \fodtvns ^ le inie arabe porte M-iakhcr éi-djtliL CVuiem , mjii 
docile, dea débris antiques, Lriséi cl r rapines pêle-mâta eemn^ 
nultruLii de coüsu-ucli&n , ainsi que Va dit le D r FranL, sa 
Df urîptioü du b râgpmr tic Taois. 

J Ct rrmpurl : Fauteur veut parier de la muraille qui cntonrall 
la vide. 

1 L-iofienïtt muraille de uViiitr plus: celle qui rntnurr U 

ville mainte na ni Lest #u pij^ rt l réa-délo 

ill, 55 
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compte plus de deux cents bourgades florissantes, 
bien peuplées, et arrosées, tant à tinté rieur qu'à l’ex¬ 
térieur par les eaux [qni sortent de ia ville]. On dé¬ 
signe ces villages par le nom de Cosoon Cassa u les 
bourgades de CaTsa », Les impôts de Cafta rapportent 
[tons les ans] cinquante mille dinars Parmi ces 
bourgades on distingue celle de Totuc-, située à 
moitié chemin de Cafsa à I’bdoj kl- Ht «au a le déEîé de 
l'âne h 3 ; il tant traverser ce dernier endroit quand ou 
se dirige vers Coi rouan, Torac est grande et très- 
peuplée; elle possède un djamé et un bazar bien 
monté. C'est de cette ville que les &>nd>i» vêtements 
que l'on transporte en Égypte, tirent leur nom. On 
y récolte beaucoup de pistaches. 

La ville de jNefzaooa, située à six journées ouest 
de Cairauan*, renferme une grande source nommée 
Taouboiia a jaune » en langue berbère, et dont on n'a 
jamais pu trouver le fond. Le mur de Ncfzaoua, cons¬ 
truit en pierres et en briques, est percé dé six portes. 
Cette ville possède un djamé et quelques bazars 
très-frëqueuté*; elle est située auprès d'une rivière 
dont les bords sont couverts de dattiers et d'autres 
arbres fruitiers. Dans les environs sc trouvent un 

1 üoC^ooo franca, 

I Celle locililç n est pas pODRüm de dûs jours. 

II Feut-Êiif Fm ArFcddj rentrée du -défilé*, que Iü carte de 
î*ru n Reiiau p!uo? à sept Ikun nufd-ÈiE de Gafu [Ca/iaf. 

1 A ^uutalfrciaq ou cinquante lié nés MtJ 'iud^ucat j e Qiroiun, 
Le uam de manjut sur lu carie de Sbaw, est umts sur 

«Ue de Pra* fi Renan. Il «si cependant en uio^e et détipne lente 
li Pégion litnée au suil-eil île in grande rrb^n. 
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grand nombre de sources. Au sud de Ne fia ou a est 
une ville antique que l’on désigne par le nom d'Ei- 
Medjsa * la ville»; elle est entourée de murs et ren¬ 
ferme un djamê, un bain et un bazar. Tout autour 
on rencontre des sources et des jardins. Nefzaoua 
est à trois journées de Cabes 1 et à deux journées de 
Cafsa; [cette] dernière ville est à trois journées de 
Gdïtoub Biàba , laquelle est à une journée de Neîta; 
il y a une journée de Nefta à Todzer \ et une journée 
de Touzer à Nefzaoua. Pour se rendre de Nelzaoua 
au canton de Custîliya il faut traverser un terrain 
marécageux dans lequel on a dressé des poutres 
pour indiquer le chemin. Les voyageurs qui veulent 
suivre cette route prennent des guides chez les Béni- 
Moulît, tribu nomade qui campe de ce côté-là. Celui 
qui s'écarte de 3a route, soit à droite, soit à gauche. 
s'enfonce dans une terre mouvante qui, par sa molle 
consistance, ressemble à du savon liquide. Il est 
arrivé à des compagnies de voyageurs, et même à 
des armées, d’y périr sans laisser aucune trace de 
leur existence.Celte région de marécages s'étend jus¬ 
qu’à la ville de Ghadams. 

Le pays de Castîuya contient plusieurs villes, 
telles que Teazcr, Et-Ilamtna et Nefia. Touzer. qui en 
est la métropole, est une grande ville, environnée 
d’une muraille de pierres et de briques. Elle possède 

1 Le catup tunisien fuit, pour f arriver, Ih étapes 3c Qsiirlnli. 
I Lamina (on passe quelque fois par Taguious), TotlW (1 NtlU. Un 
«Itaücr bien manié peut y aller en Joui jour). (Rfirsjjrt'.) 

1 U. ItarbruggfcT ne mis. tpe qqitrt heures pour alJ cr î cheva I 
d’unr d* ÉW Tiîles à I ru Ere. 

33 * 
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un djainë solidement hàti, ri plusieurs bazars, Tout 
autour s'étendent de vastes Faubourgs remplis dune 
nombreuse population. Cette place, qui est très- 
forte, a quatre porLes, un grand nombre de jardins, 
beaucoup de dattiers et d'autres arbres fruitiers- la 
canne à sucre et le bananier *oni les seules piaules 
qui n’y viennent pas bien. Les dattiers forment au¬ 
tour de la ville un grand et sombre massif. Il n'y 
a point d'autre endroit en Ifjrîkiya qui produise au 
tant de dattes ; presque ïous les jours il en sort mille 
chameaux ,ou même davantage , chargés de ce fruit* 
Tonner est arrosée par trois ruisseaux 1 qui prennent 
leur source dans une couche de sable, fin et blanc 
comme de la farine. Cet endroit est nomme en leur 
langue Serech 3 . Les ruisseaux dont nous venons de 
parler sont les branches d’une rivière formée par îa 
réunion des eaux qui sortent du sable, et nommée 
Qoàoi 'l-DjeuaiA À fc ndroil où l'embranche me ut 
se fait* la rivière a environ deux cents coudées de 
profondeur*. Chacun des trois ruisseaux se partage 
ensuite et forme six canaux d'où rayonne ut une 

1 Ctitifi Mû* o*i imiïwpar ifl Oud Berqo\t*i i tii rkîh-c mx prune* 
Cctlc nflcre. nTTïife i un bami^t romain an ^finies 
pierres ittf taillai jsc Mibdiviiç cïi trais branche*: Sdkft t'I-khc-mitL 

i_j i>Âs^ a^jL» -, ÿaLïi d-Oasl ii-—jJÎ t*»Jf ot Sîlktl er-Relnsl î * * L _ 
bljJ'. Dt ei'tift dernière brandi se d^üclte Sikh ç^Sgumuï ,*^L- 

iBtTÈrtJij'jcî-.) Voji la firme africaine* t T Ul m p. ig, 

J V ariante» 3 Stètch Suai j-**. En btrl^r 

JenaUen le mat ;W.Jhïlï «gnifierflu üJrrnrn N 

il &ut pc u É-otrB lire Oh^kIj ^DjmuAr i ri vitre d.ç wilde i r 
A cot endroit, 33 rivière n'a pas detit mètres de pièèsiaar. 
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quantité innombrable de conduits, construits en 
pierre d'une manière uniforme; aussi ont-ils tous 
la même dimension. Chaque conduit a deux nn- 
pans de largeur et un f\tr 1 de profondeur. Pour avoir 
régulièrement une provision de quatre codés denu s 
on donne un mitheai « dix lignes m para» ; si l’on veut 
en avoir de [dus ou de moins, on paye en consé¬ 
quence. Voici en quoi consiste le cadès : char un „ 
quanti sou tour d arrosage arrive, prend une tasse 
(codta) dont le fond est perce d'un trou assca étroit 
pour se laisser bouclier avec un bout de cette es¬ 
pèce de corde qui sert à tendre les arcs h carder. Il 
remplit cette tasse avec de l'eau et la suspend quel¬ 
que part jusqu'à ce quelle soit vide Ct T pendant ce 
temps p il voit son dos ou sou jardin recevoir d’un 
de cos canaux un courant beau. Il remplit ensuite 
ta lasse une seconde fois et procède de la même ma¬ 
nière 2 Ces gens-là ont reconnu qu'une de ces lasses 
peut se remplir et se vider, sans interruption p ccnt qua¬ 
tre-vingt-douze ibis dans f espace d'un jour complet 3 . 

On ne trouve nulle part des oranges aussi bd les 
et aussi douces que ceîl® de Touzer. On y recueille 
aussi h manne t le sébeste* et le myrobolan. Les im- 

1 Lcjîfr i'flpace Cdmpris Entïû \1A tUréûû fié* <3n poutre de 
Hiicle* 4ans lerar plus grand rcarisment 

* M. Berbrnggenquî vUit4 Tnuitr en navotrtbrc i S5o, amcünoM 
que ce d h «mMg« t 5 * bien décrit par EI'Bdri H est encart 

tn activité ; qua tau* Jn anitu ■ksïil en bon élit, et que les comliut» 
uui qua le barrage ftotil de musiruclfûrt romiirte, 

3 lîcmc la ckpfljdn marchai I pcndatil wpi minutes d demie, 

■ Voj. au sujet de celle ttpfcc d'arbre Je M-dc Sacv, 

p, “il et juif. 
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pôts de Castfîiya rapportent tous (es &ns deux cent 
mille dinars [ a f ooo„ono de francs]. Dans ce pays on 
mange la chair du chien; les habitants engraissent 
ces animaux dans leurs jardins, en les nourrissant de 
dattes. Un homme qui avait reçu l'hospitalité à Tou- 
zer m’a raconté qu'on lui servit un plat de viande 
qu’il trouva excellent, et que son hôte, auquel il 
demanda ce que c’était , lui répondit ; « C’est de la 
chair d'un jeune chien engraissé.» 

Lé pays situé au delà de CastÜïya n'est habité, 
autant qu'on le sache, ni par les hommes, ni par les 
animaux; à fexception toutefois du/enefr h En effet, 
toute cette région consiste en sables et en bourbiers. 
Les habitants de Castîliya racontent à ce sujet que 
quelques personnes, ayant voulu connaître la ré’ 
gion située derrière leur territoire, se mirent en 
route avec une provision de vivres, et marchèrent 
plusieurs jours à travers les sables, sans y voir la 
moindre trace d’un lieu habité 1 . Ils ajoutent que la 
plupart de ces voyageurs moururent dans cette ré¬ 
gion de sahlcs. 

1 Vûjf. d-devanl t p. 464, 

l SI ttft woj&gtwrs a'éLaiçqi dirigé* ten le sud. dûü£<i eu f|ULnic 
joiifi lenffturaïcnl suffi pour lUeifldre Ghiidanxi; eu K dirigeuM 
vera le m&neri lh seraient arrivés à Ouargl,t h tt auraicut truuvé 
îr OuednSouf et le Oued-iHgh aur leur rqute, 
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J^am, xtï. 16 , 4 a; uni, *S ; 

wiii, 1 S, i$ f 33. 

JMÿû, in. 4 T 16 , 19 . 
Jlhrâprëlhaïut, KIT, 7 . 

JjkhvAtôüJa„ ip u; ht, 3* 
Ji p mui3LL3Lva f I, 8 . 


Jt™, im t â. 

Ini{pmli-) h praiïjânats „ kvi , 3 a- 

JJ’C'S-ii iba . XVII * 30. 

Jyoti&bmntî (insbtubli},, iVL 4 ». 

TalbilgALip m. 3. 

ÎÉnqçindip K TT, ad» 

Tnriij y ktii , 4. 

Ta (paye Tarn}, iv, 5 . 

Titavya, i, 9 ï ïy, 4 . 

Tâlu p u. 

TfiSuiiliiinn, ht, 1 3 . 

T 3 mI. i, fi; *hî, i3 + 

Turiya H xTiii, ae- 
Tricn, 1 t., l 4; ïti t 1 j; un, i», 
Tdliya» f T 3 s IT, lùl. 3 i 
Tritjyaià, il, i 3 . 

T dp ta h ifïi, 5* 

Taîr&vyAnjana, ni, 10. 

Tripada, X.TL1I, ta. 

Trimiin, t, m, i^un.io. 

Trirahp ktixi, a 3 , 

Tmhjubh, j cti, 1 . iu h a , 43, 

4 M 5 * 

Tredliâ, vv 1 ,3 u. 

Tratihlublia r ïveti , i3, 33- 
î'rnÏAliiiibb.ijû^iLa. mil, 34* 
T^akïluri, 11 K ^7. 

Dàntatnûlîya, l, 9; f, 10. 
Danlyn,, v, 
ïkçjika, k vi, u, 

Dûi^ihiiU P ïïu 36 , 

DaÇiB, VI II. a&. 

!}àcaU]rl t m T Mî hti> a&, 3o 
Uiç (upü-), upoii^aflüpUIJp 18; 
iifNu!îçyaEfl h ifn t lüfwu 
i 3 * 

[Jlrgia*, i T 4 s vu, 1- %*\u r a&; 
{^rtfibiyiÈ ) t, 7; vi, i 3 | 
(drâghoyàmï] kit, tos {Jri- 
gMuiJi. 19; it, 9. 


MU 
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üîrgbîvrùp, i 
DÜT^hifat 4 1, n 

[Hih-'.pmhEa (wjflX Sprîshto), 
mi t 3 . 

[huh{fl. Ï}\ y l. 

Dralifii, XI. aS; llY r l„ î8. 
Ptivala, stîT, 5 p 6- 
Dflifya, ïVf, 1* 

DrAÿbilX, ifoyisi lïjrpha. 
Drightah, voye* Dïpjihü. 

Drtiu., un, iS- 

Dvlibçftlir tïi+ 3 a ; xnn f ag, 
Drldsftii* ix i i 5 ; xth ,n. 

Ih i h svarn, iT t ^ 

OvÎÜ)iXh Tl* |5. 

îivîpxdn, xt, i 4 i *fip tfh Wli 
7 « al t 3 a, 

Dvi m Àtrà, XIII, H- 
Dvivjt, I, 18. 

D’Hall!, XTlïU l 3 * lA- 
Lhiihandhi, n „ 44 î ïï« i > ■ 
ïhrita, \V h ii; xnn, 

Dvüi[Kidii, fin v lï il. 37. 
Ibtakahara, iT, i 5 ; V. ï; Tii t ât 
ïiîi t j4. 

Ehjuilüiu, ni „ 1 G, 
iJLxnnx* rn, 8> <3; HT, 1 . 

Phâ j abhï-}, aiiljUidLAlî, Un, Si 4 
Dhà (u|H-) i npjulïiïjpniAnîi. W* 
a(voy, t!pahita. Upadliâ}* 
D Uk (sam-], «mdidbaï, lt* 1 
(vûyfci ,4»niadknl) - me*, 
dhipm.ÎM. lit T il; sanda- 
dhyjât, t h il; if, 4- 
ïîbâlLi, ti| fi; XII, &. 

Uïiârflna, ïit, 6 . 

Dhrî [dhiravanLilj )„ iir, al 
Dhri (ilpa-J. uptdhAnvHt. un. 
3 / 

UlfefiEÏ, LT 1 , l|, 


Dbruvû , n+ fci s ia ; xi p ai- 
iVahil&(b), writ aa 
NalttiU» xvii. ç>« 

Nala, f* il ; IX. Il; t r 1& 

Nall r u 171V, 1* a8; x* i 3 ;xi, 
1^ 

NjlUIIüi, xrv, a. 

Nxnifi, 1 , 1711, ai- 
Vipuiïiiaks. xni. 7. 

fl Attl ( nâmantij. V , IO ; (omavâie} 

f t 10 (voj- Kala , flmL Naiï 
lri y Namy* T Nàmin). 

Namya s l b 17, 
ffutlklt XVI1 17, 4 {> J 
^avAkihimpadï, XVI, ü- 
Xaibl^rijpa, XTI, 78. 

Vanla.Ti, I i; isn> 3 - 
Nâmatu sui Bp 6. 

Sri min, l, 17* ao; IT, 14 S X. 1. 

iG; Xlli. 8, 
fliuîkà, Mf r 3 - 
N iL^i k.h^U 1 IkU-EL , ft , 11. 

Visïkyu, l, l O ; v]V, 4 jr 
ftigrahn, lïf. 3 . 

Niqiî, stï. aa; im. i P ip. 

Mdar^nâ „ l, 1 a ; ïTïli * G ■ 

!S ipôi.'j u xn , 3 , 8.9. 
flip&tana „ fil . 9. 

Nihba„ ii „ AA; UT. ia- 
.NÊhh.itA, xiv. S. 

S ï m iHa, XU 4 t XTH + i 3 , 

'tfïyain |[=ï ü nikdâita) v in, n ; 

a 5 , 

rïnat-i (Mnidhi)* if> 5 T 9. 

Nïyam-i ( vyy, S#ntlij*aipiiMl) + 
Nipnfl, m. i 3 . 

NijfuLta, m, 1 a ; 11 T j 3 « 

Nirula. xif p a. 

NirAVnla, xi, 3o. 

Niriu, xlfi 7- 
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ftirdishia, xiv, i, 

Bfï [nayanli)* \i\ , ig. 

Aiuyel,n t ip h », 

!Sila + ïTii s 9. 

N*ad (nudel), XI* 30, 
KyAî'Au&irisHt ifi, 3 i. 

NjbI» (NyMUtjLri ) k m T 17. 

13 ; s, i l, 

NjS*à, hï, 14. 

Ptûlti, m, i4;m, 1, 37 i inii 
6; xTTii. î 3 p 3 o, 
PaûlljiiUiira B jm. 4i r 
P&fhcakâ. Ift, 10- 

r.ir^cUfijJj h ïTTlIp 37. 

Pniicavarga, lp a. 

PûlJib , IT, 7; Tf, 4. 

Pal {sam-n^), aannïpEft „ %j, il. 
Patf (pari-), paripjJapnL, sif, 
U (voy. Paripaana). 
Paii{pratL), pratipaiEmn F x.rT, ïg. 
PaJ (sam-), sampadyalo, L, 11. 
Pada, Il, 1 a ; iv, 35 ; xiii, 7. 
-♦■pada [n&ytaELflpada^Dripdjp 
Tri paria. Caltiïbpiila h Pau- 
capada H Saplapada, Ariiia- 
paiia * NaTâifharïpria, X\± 
bamapada J, 

Padaj&tl, Atj, 5, 

LVtiii 3 , xi, i|, 

Pudaparikit, ;vi H 1 o, 

Pjidavat, [, 

Paiiamlli, n p 9; it H 37, 
P^riasjTT] liila „ if, 1* 

*> h, 4 ; 

iir n 16; r r 10. i3; tt, 7^ 
ts, & B 1 g ; xi ti + 11 ■ 

Pariya, xnn, 3, 

Pajiih, mr, 4* 

P-ira, i h 17; iLiû, 16; a\, s §, 

1 Vaj, b mu J- pùin ti. 


Para fc iy, A. 

Pm3™nA l i,5 î Ti.a, U’iTui, 
iS. 

Paratflb „ ivm y i3. 

Rirania, m * 36. 

Parameiiiïlir, xtii. 4 . 

ParastAl, xv T 5 - 

Pjrikrama, xiv, a3. 

^arijgraha „ m, i& ï 3 ;JIt p i&. 
pAripuiiH ,|v T 5,7s T, l lîTYi?- 

Pari tapa, iray. Aparibpa..„ 
Pfltryania, etij, aS. 
PânkuULuLhü, ifnii 5. 

PàÆ)| xn K &„ 9; lïîi, i3 h t5, 

1 6* 17^ *7. afl- 

Fàdâlah t mi, i&, ai T 
Paria aie rit, 1TI, il. 

PariapÛTBkna, VII T 5. 

Pririavat, i| ifl,. 

PüJavriïüi, i, 1 â.. 

Piiranak.j)rtiiaj], U„ 3j + 
Pirâyana, nr. i t ifi. 

Fttnfiomt. ifti 34* 
Pspïtîkàœniïhyi É iTl n 34 . 
PipLliLamndhyama, ixi, 37, 35. 

Fiçariga É mi, 8. 

Pldana , UT, a, 4, 5, Bh 

Pnâispraffida, it, iâ. 

Pu aarvacana „ t , 10. 

Füra-uilmih, iv l É at>. 
Pnrfslàiïyulib L xvi, 46. 
PliraiLâi, X|i| h g; aif p ï. 
PurasiâitLribalL, 1T1, 3 1. 

Fûnpù. itl, 56 , 

Pilnii ii 30< j*;n h id .xit, 37 - 
iv, 3 . 

PVj rvjij ILfcr! J , |„ |g h JÎ, 

Pùrvupailya, l. fùi I*, 184 37; 

T. l6. 
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Piïrvyi. ¥1J - 
PfjÜiai, EIE K xi> 33 - 

Pi Llliak^niü „ XHf * 16 , 
tViçLHvarna, XVlï T lo. 

PfiAftt* tfM. ïO. 

I^tiriuha . s vil, 7. 

| > rflkflr*hsn&. Xiï, 3. 

Pralriiîp 11 . ii is, 17 ; v, 1 il Tf. 
ÿ T iOL x, i3; si* iQ; mu, 
t;rn, Si lA. 

Prtlttiü, un, 55 , SSi 
PraUipta, X.T t fl-S. 

J V-n^tha, XTlll, 1 (voy. Prfsgàllia). 
Pragnhîlapada, Il, fl 7 . 

Pngpbp, l „ 1B P 1 &., 1 i‘i i il, fl 7 ; 

XI, ig< 

PracajaiYuSt m. \ 1 * 1 3 * 17. 
[VîIcch] [ta , xv p 5 . 

Pnj&jdtf, xvi. 1. 

Pralikan tlmni „ l, 1 3. 

Priltinada» XIII k fl, 

PmüpaUi k XiV, 3 o, 

PraHnaj, xl'H. 11. 

Pratilomm. n, 3, 

PrativriiEi p xui» l8* 

Pratislitliû^ xvil k i 
Praüliini, xlv,. 7. 

Pratna, Xfiî, 

Prfltpp k I, 3D L II , ■’S,. 

PratyiJdàrta. 5. 

Pmtyamnâya (voyct Aprfllyiju- 
nàyi J, 

E'ialkanj [voy. iïhv.iprnlkaux |. 
f^'Ulkjiiia „ î, 3 ; v. 1 1 ï VI i 5 . 
PradalnUtRl, AV k i 3 , 

Pfjitkr^ka. x, ïq. 
iVadaf^na.^i, hî. 

Pra k ^ic^jif^. xi, 35 - 

Prkbtmti, \i. 1 1 l iti, î- 

PruEnà, îyn k m. 


Prahiàna r XVII, t. 

Priplufl, Xiv. Iiï. 

Pr^-jpVirï, xiii + h 4 

Prayoga, xiii r ig- 
PmvitLtrip xi. 3 J, 

J p rn v-riCii nit, X V, 1 6 - 
PniViitfii K ii P 3g ; iv. 1 5 P 17 . at : 
v r 1 5 , fl fl, ai; ix, iS; 1 ■ 
Éi XHl. g, 

Prav-à Jïn . xu se-. 

Pravîgvaha, xv, 10. 

Ptaçula, xf, i K *6. 

Pr^m, iv, g, i£; xviii. 3 o. 

PraçiurAh, xv k i 3 , 

Praçlïlit, iv, S. 

, II, fl » 7 ; IM, É$, k>, 
ig - IflU 10. 

Pffli-U^hx. K i 3 ; III, 7. 
PraaliirnpaiikLi. xvi, 3g. 

Praïïûra , XV, 3 . 

Prâi, 1, ifi; I, n; IlU, 3 , 
PfâkpLa, 11 , S, i3î it, us sv. 

7; XVII, 33 - 

PrÂ^âtlia(vây, Prajiitha), | # ai, 
Pràcp + U, 1 i, 44 - 
] ^ jj ;ipalys, Xm, 7, 

FrAya, itP, ib; ïVTll, à , b. 

Prâyih, x*i k 30, 

Priyup* xtfc k ii. 

Ptaista. lu li 

PS u j pl avatfi}. vti p 3 ï IpIflViiQl 0 
IX, I (ïflYi Pllïtfl}. 

PSuta, i T ), 6- v, îÔl x, 1 3 - 
PhAip vu, 1 . 

Mbru, xvis, g. 

Butufati* m. ^ 

Baliubr^jna k XI, 1 1 » 

Iktiupâdii, xviT. 3, 3>^ 

Bahul( fc xvi, -Uj, 

Tkbvitlahftra. v.i. 
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l^ativabtiidliliu , 7 , 

Bffblla» JtTtU. 1,7+ 
HürllîllHtHIAliLillïll.l 1 l¥ÏH r II 
QfhL-DEï -, xvi > i T 3<i fc 3b, 
Bralimaciîrin^ n\ i> 

Hrnbmaa, f. p-, *V F Î; *V«> 7 f 

IVI1, ! LJ , 

HrAlmiEi, KTU t 7 - 

Brù ( nlb-) , ii Lrliruï an ! *1 « 3?; 

□ iriiLft, ïl>9. 3*ï- 

ItiakiL, mi, G. 3 ; xviii, 3i- 
BkuLlilaJi, IVIH K 31- 
Rïkiij (bbajele), *thi b 18. 
Bhap* i[) *. 

+., ihbâj, 1.7* 1$; 11 . 3i ; x. **ï 

tï. iâtviua;ii, 

17. 

Bbâ^ t ni + h? 

. * + bb4va, 1, 1 4i H, î; 1*, 3b; 

19, lAtXtu. il; 

*V, 7 - 

. .bbûriii, lll. Sr 
. .bbwva, tIk 5- 
Bhu"d&, 11, ï i- 

Bburij k SV| f U} ïflï, 1, 

10, 

ML ki ( vo Ekïbh û , Ëkiblilv] il ;f 

EX àk&burïibb \k\ j , kabalprî- 
bhivyt, Virnl&bû)* 

. „ + bfciüm ( ix, ai v% al* 
tifcifrla, vi+ 8 î iiv. 3o. 

RLo, a.t, a F G, 

Mni^Sab, IT, 1o, 

M.idliyatah , xn p 3g. 

M^hjiinia, V, ai; lui, 171 iS, 
Mftdhyqfotib l , ttî, 16 
UtoLn, irtf 3. 

Mandra, UH, 17, 

M.ir-LikiL, ifil, ra. 

* Vit. \t nôl* é* MÜfl ^S- 


^labàjwflkll, STI, :(<)■ 

MaliiipjiLipîLiikL]. àvt* 39 , 

MiihAbârliata K XVI1I T 7- 
.M.i tkühnli j L j , Iii h A 7: iflU. 7. 
AlkLbiiatQhri bail, vfi T 30 - 
\îü!iÎMtamuklja, iTiil, 1 
Ml. SVUn i I. 

Mita, iti, 7, 

Matra. I , G; EIL F a : IUT , t8 . 3 Q- 
Mà mil ara, ïl, 36 * 

»„ .mjQiii, II, 7, 

MiùLsIiora, \c|. y. 

ASicra, i. i'X 
Ahikba. uv, r, ST, i 
.. .muLlii. mît. 7, ix 
Mku^ T itu. 2 j. 

\tnk-èiy,*i, 11 . 39 ; vi, i> : in, as; 

VIT, 7; X*. 9- 
hlûrdhanp, J n 9; V r tl 
Mndviv^rab . iv, 10 . 

AI ni (jipiü-I-)h pnlyimDàpib * 

iv* 9. 

Yajuh, il. 37; IVl, li. 8 ; ^ji 

* 10, 

YnLah, . ..ütflh T i(, U;IVI. IG, 
YalïiàgriLiïtâ, II. 3 g- 

ïatLâdlsbla. IV F i i; TH, t* 
ïitbâpuU. -tt F 13, 

Yftlfcimàln (voy. Ajuliiiiiâiri| + 

ïatbartli.i, it, i 3 + 

YûlLAviiLâça, iv\ ï, 

YathAvat. n* 3 s. 

Yalhâàaûjhbt, ï+ 3 , 

Yailia&indhr. tu* n>- 

Yalbchiiyj. VIH, 8. 

Yathoditn, ITT, Bl, 

Yadâ F . . tddÂ, II, l 5 - 
Yarli .. alba, II, a 3 - 
Yadï. . - tnlbl. vi, 3 S. 
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ïadriecba ju, iSu 
ïmb (ni-)* nipochuMl, in, ij, 
Ymnfl. i, itfï Tl s g + iû; II¥ + 
toi aa. 

Yama* ahi* 17. 

\fl[ii;tpju[. Ti, g. 
ïlïiunaJbp, ïfî p 17, 47, 

^ (yâmi), in, n; m, n . 
Vivat + . Uffl» ATI IJ ,3i, 
ïâviiui (vûj. Ayiviüjj. 
luLïa, 1, 1 g; 11. 1 & ■ af, i& 4 
ïugma, Ip U* 7; Tp IQÎ ATI, 

38 . 

Yuj , AUI p iG. 

ïaj ( sam-), sajmujyame, 111,3, 
Ye^ü, 1Î1| H 4* 

+ ■ ■ jum, vojf. ÂiifrijDni, Olhllpp, 
Fllkla, l, 7 , ig^ Vi, 6 ; Aï r G; 

ÜJll, 6; ÜV+ 9, 3Q, ai* 3|. 
Haltlasajniïi], xi, l6 r 

il, 1 9Î ifclT, 54 ; (riLgltâj ( 

my, 4. 

FUwâ, J k pr* 

liipLiia, ifûjg AriphiU, 

Rtpbfl* in. 

E^jihaval, ait. g K 
Etcph.tsauiJliï F ]v. y. 

Ikphin, t + 3 Q- it f g , lO. 
Lüi^fïaiiaüh, 1 m F 1 3, 

I^bi^ih (Je Lagfta), xvxii „ 10, 
Laghu, 11, 141 ayiï p la La 
gîujah}. 

Lagbuvriiû, itui p 3 â P 
Lagh?akiïuira k jtnu* 33 - 

Lup (i^pyaic) p iTp g, n, jG- 
(lumpanlï).. ht, i5, iS, 
19. ao, 

Lup ( pari -} p ponf upptr , 11, \ . 

siv, 5. 

Lopa s it, 7, 


LQmaçjii, iiv, G, 

LobLlft! ATM, g* 

VsJuru ma k i, 

Villn, vq^ Airtjitsbarasaüdhi- 

Vac p (rivabbjiü) u, 31; (yî*h. 

taUet) il?! 39, 

VücaojL{K), xiii s 6. 

Vûcarwfm) n il?! 4, 

Vue! (apd-) h npodjû, it, 18; apo- 

djalç, aï, 5 ; apaïMppi. 
iûî Tl, 5; apovàiJpte, 11, 
iS. 

Vâriïbthu, ATp 4, 

Varga, 1. a + 3 u*. i% * r 3 , u s 

VI. 8 |ïït, 7 * 
âa + 5 7+ 5g, 

- - . Tar^îja t it, 11 ; T* 5 « 
Varjam, 1, ao ; 11 h 4; rv * 3 ^ti< 
3 î th> 19 ^ ii, iv 11, 

l 7 * 

Varnflp I^pr.; vi, ïi, iSj fc. 

^ * 4 + 

Vamalflh t itu t 8 t i Q r 
ViiTiûràçï, ip pr. 

r IIV, 3o. 

Y&mihbft {varnlbbavan], mu, 4. 
YartEna. il, 3 a. 

Ymiaja, 1, io + 

Yanlbaciîjüà (gàyalri}, m f ï5 + 
Varsliisbllia, atii, aa. 
Va^ganuk, iv T S. 

Ylp 1, 5; u a 1 - IT, Il; ti, a s 7, 
iv> S t 14, 1 b, 

Vànmaja, aii, g. 

► - .làçata, AUp S. 

mi, ao, 

V 4 ri F at 11, 5 
Yjhpub, \v l, 3y. 

YiLirsba, avji, 3 o 
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VsLâr-ii il, i|* k 71 Wi =H;xni, 

i3. 

V'ikpta r X, 6- 

Vïkïiti* XVt> 85 + 38 , 

Vilriïblo (ïoj. Avfilriibla), 
YiLrama (icy- Âviktai»*}* u, 59; 
xiu, I I' 

Vi Lra trirfeil ;i, lOT* a&. 

Vilribitn k lT r |i » 

ViUiihta. XIT, î- 
VÏÜeça. XIT. 7, 

Vïg'raha (*oÿ. A«gT-iliii} h 13 . l 3 ; 

? t 18 . iS-tn + 3 ; tiii, » + 
Vi^LiftaLpt, v, 35, 

ViühjLid;ih, i\n, 7. 

Vîcheàt fl, | 3 - 
VklbAci.i¥ P 7;ti, 1 ;sj . 13, ai. 
ViparilA* üT» 17 1 tPi SS; 
win> 9. * 3 . 

1 k üqï 11, 3 ; VI. r»; 
il, * 4 î X(Y* 18* 3 D n 57 t 
xn, 38 . 

Vipralipnoa, xfn. iS, 

VLbbûgi „ xtjï„ 1 3 . 

Viru^o. P xrt, 5 . 

Viiéj, ivi, 11. a8. 3 a, 87 ; sni. 

1+ i P ï5. 3 ir, 

YîrriiUlïÛ, 1VE 4 1 I *- 

Vjjmtpurva, in , 44- 

Vir 4 jftbto#i xvi, 43 . 

Viriijrüpa. itt. 48 . 

V iJnHiLlta, sm, 18. 

Vikipa (vüjf, iVri^pn)- 
ViinLi h îï|l h x . 

Vivriui. ît, i< 5 . a8. 3 a n 44 l mi* 
y ï iv> ï8s iiv, ï6, 

V ïvrïUyAbbiprèy-a 1 ïY. a8. 
Yiçraha. un, 18;*TO. 18, 

Vi^nbat nl „ 3 JI , 8- 
ViçracDbhit L m , 1. 


V îahanmpa Ja, m, 3 , 6 , 

Yialiaya. ïtü ► S- 

Vî ahlirapan Lli, ïïl . 3 9 . 
YSahLârahfikatL xvi+ 33 , 
Yiwrjiitiiy.^ I. 5 p 17; H, 9; 1T, 

8î VIT, 9, ÎOVITVI* 18- 

VMlhina, IV. 3 . 

Vîbara p xiY, t. 

Vkhili. lli 3 a. 

Vri (toy. Vivpta k Saimpla}. 

V nmlia h n- XI * ^7. 

Vrcj { Torÿijrcl K iû ' ( VHr ' 

jttycjuh), X7 T S« 

Vril (nii-ti-J f ttînrârUyel. 111, 
18. 

V|ït [ up ,1 ■■ üi ■ ). upamvptjm. \i. 

3 o + 

Vrilla, i. iS; i, i 3 ; m. 49, 
1711P l 3. |G| |3- 
ViiilipiVp ta |im. ■ g ; mu. 33 

Yrbbâ, ïTU, 4 . 

V^Jâagi, xlV + 3 tl. 

Vaibnid. 11 * l 3 ; Tl* 4 - 

Viiiiraj.çi + ÎVI s àasXfll, * 0 , U, 

lli 

VlivpLta, tilt lu, 

YyaajatiÂ, 1 , h I» 1 TUU» *?■ 

V ^rijanajiuigflinii p xv 111 ! 19. 

VyalinbangaTflt. K|11 . 18- 
Vyalbnon, OV t 1. 

Vynpade^l, iTiil» i 
Vyayavatp 11, 3 |. 
Vj*Hjü T Hfpa 5 (wj. Aijiûy*) 
Vyavàyiii„ X. S; XI. 8 (l 9 ’ 
Vjpvpt», T, al ; X* 4 > ii t 8 n 9- 

Vyftpaiii< ft. 13 ï t+ u 
VjàpantUU IVi il î v, i&- 
Vji». ni. a. 4 * 

Vjûba< nu, ï 3 ; ivi, i|. 34 . 
ho (vûy, ÀvyûtLd|. 
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Vra iJjiii.j , xjv p 3 . 

Çbiëh ( çaçaütn J, xi, 33 - 

Çnkvari' in, 53 r 

Çab<ia, l¥, 7 1 iS T i&, aa+ 3 j, 

^7 + v, iâ, i5, yji* io; 
Wi i ig, 

Çopvm Km b iü. 
ç&Lda K xii p 5, 

Çô^Lalita, lui, $. 

Çâfttfm, i, i3. |6- a 5 u. 35, 

3^111^ 6 . 

ÇjkftLâ (v*y. VamnrïltahiL), 
C^hinp un, so. 

(fi-), TÎçljbytle, nt, 3 <j, 
Çwfc}Jip vi. ia, 

Çïgbra (^||ftlaii) T ii||^ @ T 
ÇuLra, ïVïi t L 
Çuddba, iTiii, 17. 

Çuqû, OTt a. 

tcski, i p î n 10; ni, 3; vil P t§\ 
It, iS; Ifül» 3 1. 
^Aûddlmkibaru, iv, » t aû. 
Çyâina, si 11, 9, 

Çrnîà, 

Ç™^| 'n + 3; vipS p g;ujÉ, 4 , 16 . 

ÇriFÜli. ni H 11, 

ÇwtH| ïTp a, 

ÇIpIæ, m, 5. 

Çi&Sâ, ïm, 

Çreli, jrrrip 3 . 

SbttlLü. 1TI, JD, 

Samjykta, ti. j T 3. 

Sadijogâ, 1, 4 , S p 7 t t. 11- vi. 

iï ut. IO, aS; ifn* i 4 F 

mil* i3 f jg, 

Saimanma, vi, 5. 

Saminlj. XIII ( i; xv. po. 
^.ililür^a, XIII, l& r 
SwiHnpa^liî^ iv k 39. 

^■nihftni. xiv, Jj 


Sambiiii, 1* i(î h «; vi, 5 ? 11, (J. 
! Sambitâ. n. i K i*. 43: fi. 

SimibilfiLiïa. vin. ai. 

Saisit ici U. ni, 4. 

■SnLabipijv, 

SaLfîtp vi. 1, 

Smkntip xti p 5â, 5g. 

Ssiiktij-â, 11 v, 18. 
SmikiiyanijfûiEia^ il, a i. 
SüiiKama (Yuy.Yyaitjâaa&u û j*iiïi a)^ 
sï r *7- 

^Eigraba, xi, Ai 
Sa 5 jiLl, j t 

SQ^bfibatî.ivi, 3S| xviij. 1 , 

SiUliâ, m, S. 8 é 

&li.I (m-J, n-ivhîd^t, xv, a, 

Sidfïç, vi, g. 

Sndriçii, VJ + ivil, i|, 
SuDâiu&a t iv], i. 

SflûMita t xv T 10. 

Üaii\ia iï 1 ç.i, u v, 4, 

SmisiJ.xibra, h v, 3. 

SanJjiâblalàp xi?, 

SaDiügdJin (voy. ÂsjindJjidkx),. 
Sandbariuna. vî f 5. 

Sandbii r ii. 3 . S, 7+ ü 3 ï tv, 33 ; 

vj 1 * Jiiiv, a G. 

Sandbïjü (voy, Aïundiiijij, 
SttdhjP- i» p aSi lll T 6; t k ao ï 
iii 3, Jû; un, i5, ifi + 
S ; .n 4 Eiyatjbam + 1, n nu, 3 5. 
SnudbyiLvaamiz H *[v p 
üannipaiji, t H 7 1 tui. 4 ; xvii, i&. 
SflptaLa, ivi. >3. 

Saptapada. iT,n, ad. 

Snpbimi ( T*y, SàpÈamïki). 
ÎKiptaviüiçaka, ifi t 5 & . 

Sapün, xti, 11 . 

Sapnvdck [voy. Pravàda), y. 1 5 
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SAïnnbkyupep, ju . 3 &, 

Sftmayd, X, il; II. Il; ÏV. i 4 | 
XVII L p Su. 

5àmivâja. liTp 
.S.minain, iv ij[, ai, i 4 , 
S.imj^iiira, m h ly. 

Suuàdlii, il P 3 a, 3 &. 
Samftmfc i l Bp TTp 95 n i, î 3 . 
Sritilû 1 liiL ù T'A II J [lOy. AAiilIlâlhikü' 
ronn)* 

ttAna«aapftdu T v P 20 , 
^ii[iiau»viini». UT,I). 
SaEuinn^mUi^k, mil, a I. 
^MHiàu llLsü h a ru.. 1 r 1; il „ G H 8- 
Sanittpàtlyû, xeeî* 1i, 12, 
£jmAp(Jt' \v. 1 j[ xtiii ji. 
Suulrefa, tu, 2, 

1, 10; xi, l 3 , 16; at, 
9 ( voy+ Asainüsa), 

t s 11 ( voy + Àiauià 
wiiig^a). 

Samûhir», xti. 7, 

Si'imudJinlila^ XIV, 1. 

Sanipud. i, i&;xïv, 191 xi.j* 4 , 
3. 45; XVII. fc ï, 

^mpnüa, XIV, 39. 
SajjiproTukta, t, n- 
ÿatniriii + xvn. I 1, 

Sîinfirflj T xvii, h- 
Sarù|Hi, xv ii, a 4’ 

^arûpata, VI, i 4 - 
Sarcpba, ür > J 3 . 

ÜiirYipiirvA T T, a S, 

Sarvjitra„ n, 37 ; if, i\ , 3 ?; vi, 
■4 ■ ^ r î a 1 1 4 î v ■ ■ 1 a ■ 
Sarvallii, IJ r 3 , 

StTYlm&trÂ, JtVii* 13 * 

S*jviçjb, x, 1 a (vev. Asarva^ühb 

Sar*4ktî + v b ai. 

tSan 4 iiililâlüb. Xfll „ an. 


SarvMflâÜa* XV, 5 , lu. 

Savarnx, s, lï; ïi* 13 . 
Scvyanjuii, xviiip 17+ au. 
Sarilfcïk^. xvn, 11. 

SiHlIiâtia, il, O; iv, ig< xiii, B; 
xiv, 9. au, ai. 

Sahakr;L[ii)M » XVili, lë. 

£ah .ip-rav.ii la ( voy + Saprvrt »■ U ], 

r* k a. 

Salt.LpnïiHÏai. xï* 35- 

Saheti, u, Ü* 

SaliÉlkL&rd us, E» b. 

Slbetüàm „ Xi p l 3 , 

SaboJija, u, 57. 

Sahopadha „ j, 17. 

SdfnÙli p xiv, u 
5 iMÜili. XI, 3 IS; xiv. a 3 , 

. u, 33 - 

SàiiUAvira, xtiii 1 17. 

^Aplstuika p 1 , i 3 i 

S.iiniti, xti, 3 ; xm, 10, 

Sanjuvaçft, I, J 5 î TU, 1 ; xlM h 1 a. 

Siratl^a , xvir* 3 - 
SanljaVap xii, 9. 

&Lrd h amâ Ira ,1,7. 

Siiliüiuxii 3 . 4 , 35 . 

Smmmx, xvn, 9. 

Su&Lufn, xiv, s- 

SllIm, x.t T 14, 1 B l xvu. 10 ; xviu. 

3 o n Si. 

Spj (xti-} (miy. Atùfubla]* 

3rij (ilîÿ-}, niharijan. Il,. i S, 

$0 java-)* ûvnxyanü. x 1 4 ï av* 

spi* u, lïiXfill, la. 

Su ! jJlii- ava-). adhyat aiàya, xi. 
18 . 

So [vî-iva-Jt Tyataifjaûlûh p xv t 
I a ; vyaviujaxLÜ + Xïllt, 29. 
SopiMfga, XVI p 37, 

Sufthmala. XIII, 5 . 
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Sosljïiua, l, 3 ; VI T l k iD; XIII k 
1 . 5 ; \IV, 3 j 
SothniavaL, u, a3< 
Skcuadhogrivî, ivi, 3s* 

Sthavîfti' ii P Up 

Stlii (lipt'), UjuUlMpajantdh , 

XT b 10. 

S4àÉM, 1. lû. Il, |3i Tl, a i 

sin. a; *■*, s, iS, 

Sthina, iT n 3&; ïi + a t; xjii, 

\n, il; iv K 3 . 

StblEA h im, 3. 

SlÏLÏlft (irtjf r UpûJÜjitû), X, g ï 3U f 

3i + 

Stbiïi, ei„ 44. 

SiUlî, u T i S, 

SÜiiCûpà^lliitfl,iS.îlÇTVp il* 

âpftTÇA > 1, 2 > 3 ; JV, i. 

^poi^arcplmsaiiilbi, iv, 3q. 
Üpir^asLma^aadha, ai, 33+ 
Sprishlq, nu, X 
Smri, {miijxûL] m, $- (süu~ 
nnii) sifc u, il P 3a 
Smrita. jy P 3ï + 

Sva. il, 8- iV, l. 3 ï ¥!, i, b. 
Svifi, i, I, 4^5; mi„ 3; Xfin, 

*7- 


Swira, J p 15; III k I n 

ÜH iirabtiaLii . i + 7; fi, io k i3 + 
il;mi, i3l UT, 
SvarabkiLtifcih. u, a. 

5vnrâj n ith, i , 4. 

Svarîtn, i, as - p m, i, a ? il, ab. 

Svaràpt, n k n. 

Sv,ir^idiir», xv, 4, 

âvivâçi&L, xvji, 4. 

Sv&tLIiyAya, ïv r 4. 

Svlr» t m, 4, iq, 

Sf(ï p (iffcrjajq} tu. g» 

Svri {pr*-) f prasviirûLÏp üï, 3- 
Haq (ai-), nihanpt, Il P 37 . 

Um (ati- bili- ], alinirluEyal, m, 

18- 

lïan (fi-), vîb ïl»iï ,. ïi t m jïoy 
VîgtiiiAtnl], 
ïJjinu. ïtfp 3* 

Hanliiiâp xTii P ta, 

IüdjCl, ïvii t 3. 

Lie tu, 1, 16; u, ±5 xni k ils. 
lir.u ( uih-}, UÈrhrnseLu, IV, 3 y. 
HflMijiia (de llrjihü, j. \lll, 1 \ \ 
&V 1 E. 3 j. 

Uruvft h 1 k pr+ ; i, 4; ïf^g + lfilt 1 ; 
xi iïi. 1 g,. 30 [veij. UniMjjlij. 


3 , 

INDEX DES NOMS PROPRES _ 

ET DE*! B&MTÉ* DE BOUS PhOTHEi, CONTEStTS E>,liPtJjl tl TJEXTA 
DU PÂdHÇÂXmj. 

N_4tlyji, iv. 1 rfc (viiy 4 ^ü(ja), j Âgttftji ( d” A^asl j j ; , ui, 33 

A|ri h n, 3 a | Ânyjitarcja, m, i,î T 
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KutAâ [\ûy. keuttt). 

YLautaï (de kut-hi ) r tilt* II- 
(îiryyEi p i, 3; ¥i« io; %ii io, ïâ; 

ïiIJ f il. 

GoEuma, El i 3i 
TriLadnikiyl h ira» 1 $- 
^bli[vo^. Müla). 

NUMn (de KatuSû)* XT 1 I, 3 9 * 
frmcüta, 11 ,1 3 , S echd. ad xi, 
33. 37 jvipy, ELahhraïp). 
Pfàcya. ii t ta, H. 

Pumcliepa „ 11 » 3 t. 

Baîihni (voy. MLLiravja). 
BâLbrav^i (de Edbîini] h 11, 33. 
BEianiJvâj :ï ( v&y b Bbiradvâja ) t 
¥11, 33 . 

BMradïaja (de TSba-raiclrAjn ) > 

1 T11, Al. 

Maiüiuelkandftli r £¥ii. 18* 
MjiutuLt-yi, ni, 8. 

Xîctüjàiiüii. it, 3jj. 

ïlâlx, if H* 36. 


Lu<a p n, h. 

Vaç*. ifll* 18. 

Yîmadn (vdj. Vfiimada ). 

Vp«fcâkipi k Vüt> u 

Vedmifrra, 1. 11. 

Vnircuub {de Vïimda ), fin . 

J i; XTH, i 5 k 

fjàlip 111, xi, 17-, ti P 1 3 ï 1 u 1 P 
1 a ■ ik 

Ç 4 tatljiüJi F i, 3 ; XIII. iG- 
ÇùUlam (toy. Çüludya), i, ig; 

fi, 3 , 6,7, 8î xi i, i 3 . 
Ç^kdAh (vûj. Çâlwlya), 1 , 16 , 
44 ï xi. 10* 3 i. 

CâkbiJya, II, Ht III, 7 . l3; iv r 
5 * Xlll, 13 (voï- Çiïkaîaoa, 

Çàtû Mi}. 

ÇÜdyi^pîlfi,^!. 

Çüunala ^ % k pr. 

Sithbcdkfija, Xfl „ 54. 

Soblaarint voy, SaubharTL 
3imblj;ijrj (de Sebta ri q). X i 11 .3 k 
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bSS 


TABLE 

CUAK'ITILO |3U PHÂT [<JA E, El ï A OU KiO-'VÀUA. 

Pane fjïhLÜtr lii reclifftLn tlin U» d il -tmil dupilm J* /'nUifuüji i|ui m Uùm- 
,,B| djb+tüiiiirA Jjqi. irait -e’rti-lHtjPi -lins iii cohité Jït«r« 4 s J-iumal ust 

1 "Î**t rt P*BT âfiümvw U ED WiR ^«blütr l^lHfDjLle 4ik HUtifrl» tjuï yii*l 

Jlüi ItfnL IVm.rij* , h.- m usai jfiîni k U T*bl* lu lanHiin* dn „ *n !■- 

il l Im fJhàiLI -üil 4j;rl|i[gr| au. tiL tfailr-r rh*~'ir"7 Jt* pJJBjri ilfe £c* kjmnui ni» 

CH,\I f ITR£ I, (LeçtfiFc i n chapitre L) 

P J^gpl 

ïrETTUEâ. — Vlpliiitet. — rtnwilScatiou des 1 élire*, i-3. 

—CoLiHJO ikes Gu si es, 3. — Quantité des Toyd I es , 4 -— Syllabes r 
5. — jUafnchr on h'Uiptf, b* — Sv&fühÈakii f 7 . — Division des 
Ictlncs dapnb les organes, S-iO. — ChangcnicnE de d tu }, 
ii, t j, ■— Bi v jites grën^rales* d forejub du Pritiylthp, 1 3- 
i5. — iVauÜsAtioil dra ïô|cîtcs à U fin des />4d(W Æ t@. — 
Voyelle* dténiktei, 17. — Vvaryt, 17. — Awjjâÿtu, i8< 

»tR — Réphù on Bipkiviij j0*3(3, — Terne VIL..... iG 3 

CHAPITRE IL {Leclare 1, ebajutre 11. 1 

CljürtSAtijOS ItNIÛMQtl! DO LBTTM-S MJMULL S&ÜLI1TÀ DU 

s™m + Principes yémfraus, i 4 j. — tandEi, dans le sens dca 
lettre» H Hhtlbi à contre-sens, 3. |. — Sdudlii d hW, jjuÀ , 
ïjA 1 A- — do vüViLLLo. — liialus datas i'imérieur de* 

mots, 5*— Fusmos et allérstion* diverses* prüdailes pâr la 
rentîDüïrfi des voyelles entre elles Oll oyeè le l'iWjHij G-u. — 
Comment te Ttfdfi/rti preeéde d'un d, et les Gnales o, e j se eom- 
portent disant Uü ri initial, ia-iG, — Sandhi i 3 ea pnît^riL^u^ 
et de quelques autres Gnaloa, 3709. — Finales aOeetÆes de 
itfnrinJjHÀ-rij. 3 o- 3 a. — Ëiception* diverses et eonduùjuscnt 
propma an Veds, relatives A ta rencontre des voyelles, 33 - 3 g. 


■— Initiales aï longue j + 4e-4s, — Tmfcjcs, 4ï r — lltalus dL 
vers,, 44. — Tome VU,, * . ■ .34 t 


Cil A PITRE 111, { Lecture î, du pire IEL) 

ÀCct-rruiTlON. — Défini ÜOAt — Nature d jimuiunciiiLioii de 
1 uJdEia* de I aeadriflri H dit irflrrfa r ï-ô. —— Combiuilson el 
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? 4 |M. 

successiond» qçccnLi, Accent prcraju*6-t3, — Accfmtnitkni 
du parigrahA, id* — Accentuation de ïmn$tidui r i5, 16 . — 
Accentuation des deos dernièrei pîufi* [du chapitreï„ G ). 17 - 

_ VicrU de p«monCi*tien relatifs à l'acCCnt, 1 S. — Accents 

infiécbi*. 3 9. — Tome VIL * . «H» 

CHAPITH-E. IV. {Lecture Ldnpiti* IV,} 

S.isîjm nts cçraiaos™.— Timalbnimliûtia diverses, ^isiiui 
Unions, consonnes intercalées, 1-6, — Expiions diverses* 7. 

— RenennIre du nW^ïtavee une consonne initiale; règles Cl 
exceptions, S-a^H—Suppression et niudiüealion du n lînûl T aG- 

3S. _Suppression de m déni le monosyllabe *m a 36- — Addî- 

lions de sifflante*; înSertiûn de r a 37 , 38. — Vomies finales 
abrégées.* 39 -Aû. — liré^pilanté* relatives A «4* \a- — Aspi¬ 
ration supprimée* 4i + — T«n* VNI *.» - * - * - ■ - ■■■■-■ ^ al 

tHAPlTItE V. {Lnt urc I, rhjpilrt V.) 

SsiïPltt DH ÇC3SSÛ5TSO (suit*)- — Altération desdenJnlç* en 
cérébrales.— 1* Altération de s en tk t par fifjJîiECflCC dr* vqr/fta 
uMuftfer. — ÉnuméraffeDD des cas oà elle a lieu , l'influence 

a'eirfÇJmt UnlAtd'un.. Mtr un antre, tanliit dans l'intérieur 

d'un seul et même mert* l-l 5* — Âllérolion de s substitut du 
ruoiytl* 1C-19. — 2“ ÂUêmiitm de n en 0> par Tinfîütnce du ri* 
r>sk \placés dans le même mol que Se a. — Règle ^émÜnle, 
lu, — Restrictions et eiceptiona. a w4- — Cb** principe d'al- 
têralion* a^. — Cas spéciaux rinfluencf de r, ih sur n passe 
d'un mot sur un autre r *5-s 8. —- Ten?ic ^ 11f. + + - - * ! ^ 3 

CÜ-VRTtLE VL [ï^tafir î, dupUrr VL) 

tinonro i>£ cossus su. — JÉroata ou doublement des eon- 
üunnes. Règles et Exceptions, i-A* — Abhinidhâna Ou afluUÊuc' 
ment de rarliculatiun, m« solution pins OU moins manpiéc 
du groupe- Méibodt çâtaljenna, 5 h 4 . — ï'hmi- on jumIIéA 
na.sdca, fbiû. — nu insertion de son dan* un 

groupe, 10. — nAram* espèce de son ou de panne pi suit 
nriMiUriiu, 1 ? 1 19* ■—■ Son et quantité de b irniniMuAtt. Opi- 
nions diverse* surson «ntancc et sa nature, i3, s A. — A*pc- 
ration devant un ïuAijCffpi , 1 S, — Règle cela tîvC 4 II raci ne /ïAyil f 
i&p - Tome IX. . . -* 3K 
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5 *> décembre iss», 

CHAPITRE m (Letitirf IL L) 

rXüTi ou ALlOWEitKJtl DGS- TDÏIXLES. J, — Mé<* géniî- 
raltfj relative A à raJh fï! A 11 Wei ji, a-4. - Mnfe 

dnm 11 finale ut sujetl* A allongement p uik prtGLîl, w jt en 
léhMTlih péh gi^HîTaipim-nl, soit tl^vam lel OU tel mot, fi- 33 + 

— Ton, * X .. 5 7 ( 58 i 

CHAPITRE \ HL {Lecituc II,, cbjj.ilrç |J. | 

PLrri ntl ttuntUHT bît toiehjs* (suite). — Mob dont 
la finale * allonge dans l'intérieur d'un patin, t-jo, —Rkde de 
métrique, n, __ V yûkn, „ L _ Eieeption* A I. 

règle de position métrique. ni *9. _ Allong*®etiteàl.fi„ cl’un 

H*> 3 o.-~Todi« . . hf ( 63 ) 


CHAPITRE IX, (Lecture ||, chapitre l|L) 

I'loti ou «Aareunorr de* «telles (suite). — A] longe¬ 
nt» t de» vojeU» Goal «de* termei antécédents, dans le* mou 
muipM, 1 -i i,—Atlongemcn (,i intérieurs, soü d»D-s des mois 
*implw,soitdiiud FJ parties dennals, i3-3o.—TotneX... 5 7 (6 7 ) 

CEfAPrïnK \. (Udm II, chapitreIV.) 

KiuiiwlTBâ. — Bigle générale du U laj ,. _ 

1er, donnant lien il des nombres de plus de drui mc.ls, id, 

- Où l'on doit faire | c saltt ih; el on l'on doit | E rompre. 5. _ 

\luts sujets au ptrri^raka, Réglés<!□ poriymÉK,6-: i, i3, li._ 

Réunion eu un seul membre des «Dupas, OU assemblage* de 
mobiléjA cosinus, u.—Tome X... ... a 77 

CHAPITRE xi, (Lecture |[, ^ajalreV,) 

kL.ms.i-ATU* (suite], — Raisons de* régie* et procédés Ci- 
pOic* *0» la chapitre précédent. Observations critiques, Opi* 
mon. et théorie, dite ne*, ,- 3 ,. _ Éiage du Wondrltcr et 
rcfntaiion de* critiques dont U est l'objet, 33 - 3 ? , _ Tome X. 3t,,| 

CHAPITRE VIL [l^tiuic IJ, cbipit» VL] 

Quelle* sont les lettres qni lie peüvnit ptu être liqjlcs et 
Telles qui ne peuvent pas être initiales, i, — Quelle» lettre* 
peuvent Je combiner cotre elle* dans l'intérieur dns mots, i-4. 

— U» quatre partie* du discours. 5 -fi. — Énumération de* 
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P*ftt. 

prépmiiion*, G. Accent do préprciiioDx * 7. — Pirticaltt„ g- 

r omn X ■ * ■ ■ i m . m i »M • » i i t >*.*■■■■ .»+.++**■■ ^6 ' 

CflAPiTHE XU 1 (Lectnc III, chapitre I.) 

N^tttple et iÿUOârt do letîazj, — Le souffle et son double 
effet; «xptmtlou «e wn b i, a. — Mode do pnû&nciitiôiL 0^ 
ni&M 3 - 6 . — Anuitânt. DâûS queh cas il fil précédé 

d'une longue, T-iu* — Composés où la L'inrya s'altère en sk el 
pour lesquel» le paJct-péthn clo fiiil poïni L'dt-a^raAa p 11* — Ap¬ 
plications diverses du terne iMtûpidyd * 11, i î, — Analyse de 
fa quanti lé des syllabes où ligure un onajtéra J |A. — Élément,* 
do ri m fi g ji Æ 14. — Le* deiu prononciations de rut , urmfm * se¬ 
lon Yyüjc. —Analyse des dlîphlLongues* i 5 b 16.— Lf^ 
trois tons cl Ifs sepl ramas de chacun d'eux , 17. — Les trois 
modes ou mouvement!* et leur emploi * 18 h i<|, — HbNc dt) 
temps ou rttdlriïj comparée à celle des cH-ü de divers animaux. 
ïd. — Tome XL .« r b + b ^ f > >. > >. . . 1 - * - + * . . 1 sdçi 

CHAPITRE X 1 Y. {Lecture lit,chapitre 11 ) 

Vices ot pmMùàTioü. — Addition, retranchement, alté- 
r.ition, u —* Quelles sont le* diverses sortes d'altération, et 
quelle iorle de lettres chacune d'elle* a liée te, i-h. —- Vices re¬ 
latif* 4 certaines initiales, ails jpcirpfUj I r, $, k r aux divers 
au rùanja * à ranuriüaiÀa j i n et rf, 4 Ux dentales sourdes, 

6-11. — Suppression et addition de voyelles h — Cbtnge- 
rue m de dlpbthougut* eo voyelles ïimplct, et de voyelles 
dmple* on diphiii onpici w 1 4 -16. — Yoyel les substituées A d'au¬ 
tres . 17- — Addition de y ë iS. — Suppression île t ou de v, 
i g* Vopüfl iüicresléet après r^g.— Suppression ou don 
hlemenl de semLvoy elles* to, — AJIongi-ment dei hrêvei na¬ 
salises, — Addition d'une aspiration, SI. — Ymw ■ u- 
prrltu, air — Addition et altération du nesiU-s, 11-1I—Ticfi 
relatifs i k JvUrufaAoM, 1 U krwnfl , aux hiatua* 13-57. — R c?L 
générale de prononciation des voyelles et des consonnes, *8, 

19. — Cri tique do celte partir du PrdfjfdWjoa et réfutation 
de 11 critique h 3 e, — TumE XI., , ..„ T „. % * „ - - ► ^.. T , 3 iü 

CÜAPrrnE XV, (Lecture lit, chapitre IM-} 

Lkctthi. du Vioa. — Position du maître Cl des disciples. 
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■ ■ A b **- ». — SjîW» **,3^.— Mqu dto l ' É '" 

di'ui füij, S. — Sur quels undÊiA il fjn i appeler I allen Eitin , 

7 ' MoheHyI Inbr bha, C, fl, — Lçdurs du mtîlrr oï reprise 
Jes cîUdplei, fi, ^ lo , ia+ _ Mo!* qaû (Dlïi aMBip ^ p 
ilin p io n, - Fin di 1 3 3 pelure rt sortir dftB disciple*, 

16, — DmttOfi dej ïijtnim p r propuj, ifi. |5„ — Dç mtn- 
Enen dç prufwu se compose une lecture, 1 3 . Toïua XJL . . , 3 ? 

CDiPlTJlE XV r. (Lectmi |l[ , cliapiin: IV,J 

MjLTttlocF,. Mvtrw de Pmjâpej i, des /Vrai et des Àsu* 
jtu, formant pr leur conibmaisoû, les mèlre* i|ç 5 (TüAi'.t, i-JL 

— Mètre* des S hjnA» t!ei Sdinni et des fii'Jb* formant par leur 

“■*W“MD ta mètres dt Brahma , — MÉmfes PE * RïsJïis. 

— ÿ -3 B. — a* IfrÂAtfc, 3 'd piu*è(*p , a&- 

29 , -• i l Bfïhfui w 3g- 36. — s" PnuJrÉj, dy-io. — 6 " JWxAtap, 

4 1- 4 S. — 7" Juyatft 4g^5i + — De,!! ordres de mètircs *■ * *++Ut ïï 

TmmXIL. ......... v." 164 

CHAPIT 1 E Oïl. (Lecture Ht. ehipibc¥-) 

MÊTIslé.ipl (suitç) T — Quelles son| les stwrctl nommée* nientj 

liÀuriiL eifirdf. iXoms dra Ttn^t Et uud cirât* # i-S._Uisinitè* 

irj diverses sériés d« mètres, S-7. _ Cotii«an des milr**, 

8.10. _ Mètre* ïn{èriear*i fa ^urri el tirâj* deee* maires. 

I ip I a H — CwnmtBlt se détermine, en cas dt donne, la nature 
1 Ifcnt * tWlSÈ ' — Dïiscdulion des CLinLnirtiQns ci des wmi- 
ïoydlus, pour compiler 3 a mesure, i*. — Coupe âmpdia*, 
t b, 16, - En 11 meralLun, des péd.w 1 psi conimonceEi ( par i lu 
l ™ J,,I *«“. l 7'«* — Quc-li Mül lu pf : riüjtif „ir br!-i n, 

rtyiEÏipàiLu longue j i,, _ Ou mro ptéu jmndpa tu . 

ao. -SliiiiEr, <3 un seul jwrfn. Slnncci . 1 ,- dieu, jxiiitv. jJJ-jj. 

— Luujutur dç* pâitts. Quelle csi la plu» fendue staurc du 
Ri 3 -IMü. n ({Belle w < b p|„* cdnrtc. . 7 4,. — Comment eer- 
t«h» nui 1res .lirisent (coomlfs A dcuxpridiu.Sj. — Time XN, 3ii) 

CIL\PrTHE xvill. {Lrciürt IlJ, dujiitnr VL) 

Mi.rrrtjct [*nilr),— Combinai son ilcdcti» stances tnjmmre 
^rnçj.jtAfl. N<IUI1 drrerade celle combinaison, j-i Ç, Xatiifr, 

iiuidq et qnanlîlddei sjlbbc*. —^mmenl les «anse» 

«Il ru, irr deviennent stances d uc finir, mi'lrc, ti. — Di*i- 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 

Mon de» ilUDfiiÀp ïa- 19 - — Uiviiâon de* bpums pÆrp™^ r jj p 
f 3 ». — Rapport do ton!ci eljojff A la iriihtup ti à la jiMtf, 
3a T 33. — fruit de l'étude de la métrique, 34. — Tvmt X1L 
i. ïndei de« passage» Celé» dan» le Iciï* ou dans le» 

noies du PmtiçMji l — Tonie XII. 

5 - Iftdea des termes technique» «i de» autres mou remar¬ 
quables . soit par elux-raésnu, soit pur leur emploi* qui se trou¬ 
vent dans le teste du PréU^Akk^u — Tome XJt_ 

£ de» noms propre», et de» dérivés de nom» propres, 
contenu» dans le iciio du PraflpdUryflL — Tome lit... + „ _ 


5U3 
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535 
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586 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCKS VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1S5S. 

U procès-verfml de la dernière séance «I lu; In rédaction 
en est adoptée. 

Il e»t donné factum dune Relire de M. Ctt&li», directeur 
de la Société des Musiem» évangéliques, qui.annoncelenrui 
d'un diclionnkire de 1 a langue cafre, par AL Dochne, rois- 
uonrinïre protesta nlv 

F.»i proposé et re^u membre de !.. Société : 

AL Hi eieï. „ ancien élève de l'École des langue» orientales. 

SI tleloâud demande qu'un .sinologue soil adjoint a la 
commission nommée pour déterminer le» deux médaille» en¬ 
voyées par M. Nelsclicr. Cette proposition eat adoptée, cl 
M. Paulbier est prié do s’adjoindre à la commisslonn 

M. [Xifrèmerv, qui était inscrit pour une lecture* cède sou 
tour U .AL Soleyman al-Harajri, qui lit une réponse à une cri- 
liqtie de AL Dugal, relative à !□ manière dont il a traduit le 
verbe avoir en arabe 


Ali. 
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M. Defrémery lit ensuite xi ne notice sur I édition du Khaï 
nçh de Nflbî pnr M , Pavot de Courteiîfe. 

» 

OUVUA^SÈÜ OFFERTS A M SOCIÉTÉ. 

Par J'ûulcur. Caiy} d'wl sur h médecini r des anciens Indien* , 
par M, le jy Réné Réif an. Paris, 3.SB&, in-S*. 

Par l'éditeur. Grummutîm hebraka , ancîorc E* Slftngliler. 
diJïpcnter amenda ta a V. Cartel U ni et 1 J + Baïkîe*. Paris* 
i&5&, in- 8 \ 

Pnr 1 auleur. tonchun^cn àber dit Kurtkti tou Peter 
Le rc il. Partie première, Saint-Pétersbourg, 

Par la Société, Journal çf the Âtmtic Society o f JfenjpL 
]^& 7 . numéro 5, et i85S. numéro a. 

— BMùtheea indien, cahier» Calcutta „ 18 & 7 . 

in- 8 *. 

— PrmmRngt 0/lhe Jfoyül Gectfniphknf Society of London 
\ ol. IJ, numéro* 3 * 4 et 5. Londres, i$5fC in-ë\ 

Par l'éditeur. Deux demt-feuflla {k et 5} de l'édition du 
Kitah armvdatam* par M. Je J¥ Beiïbsandejl Beyront, in-JP, 

Par les a me urs. Système légal des pouls et maures, tra¬ 
duit en arabe pur MM. Vatssettes et Antoine. Alger* 1858, 
in-ia. 

Par l’édile ut. Cinq nu tué r os du Journal arabe de Bev* 
mut. 

Pat l’auteur. Vepgkkhtnde Grammatik von F- Bd Fr, 
Vol. II. cah, r. Berlin. iSbS, in-SV 

A Zula-Kafir Diclionary, etymologically espkined hy llie 
Rev. J. L. D&rüC- Ciipe-town, 1887 , in-SV 


LETTRE I H. bETlÊMEbt SB R 1TSE ISSCIUmOH Al AIE 
TROPTÈK Â C0UT.ITTESE. 

Camtinline, le 1 a ]i«n * 

Mon cher ami, 

- --Si vous Miriez combien de recherche* j’&i du foire 

pour compléter el rédiger mon mémoire sur les inscriptions 
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arabes de la province de Constantinc* vous ne voas seriez 
pa^ pliiiiii davoir désappris a lire mon écriture. Sacbca donc 
que je votto préparais une note sur quelques-uns des maté¬ 
riau* que j ai réunis pour notre troisième Aninmirr archéù- 
lorfiqrte. Il devait y avoir, dans ce travail, des monuments 
religieux et des monuments funéraires, et mon intention 
i^Liit de vous montrer comment je comprends fépigrapLie 
musulmane. Mais comme je tiens ri ne point passer à vos 
joui pour un correspondant Irop négligent, et qn'pn Outre 
j fc aî hâte de vous remettre en contact avec mon écriture, je 
vous enverrai par ce courrier une épitaphe qui vous donnera 
une idée du procédé que j ai suivi Cette inscription * Été 
copiée dans l'ancien cimetière arabe, sur nue tablette sculp¬ 
tée en forme d'ogive. La deuxième et la troisième ligne con¬ 
tiennent le symbole de la foi musulmane „ que I on appelle 
thehâda : 

^^jJî xllf 

jî if ji j 
. * 

-dN Jjh-jj tXiJ? 

Jlf y? 1 lia 

JA——* ^11 yfeUJf ^ £Ü1 

An iwmt du Dieu dément e* miièfiWfdp™ î 11 n’y b pai d"«Dl k dieu 
que Dwwï Hiknrt ai rea-rajé de ÙWu r — Ce tombeau est adui de ILam- 
bte dfrtrl la Œiiériçpric de Dieu, le fhdârin Onua-bca-t^T^r dtil j. 
L'an i$|5 (i EùPi), 

Le zèle pour le pèlerinage sesï un peu attiédi parmi le* 
classes riches de l'Afrique, et Fou a remarqué que les grands 
personnages ten affranchissent volontiers. Il ny a guère que 
les gens pauvres ou de condition médiocre qui s acquittent 
ave* ferveur de ce pieux devoir; encore sont-ils aidés dans 
leur voyage par le gouvernement français, qui, tiofl-seule- 
ment leur délivre des passages gratuits, mais encore le? re¬ 
commande à nos consuls d'Alexandrie. du Caire et de Djodils^ 
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il n’est point rare que las pèlerins riches, a moim qu iis 
n'appartiennent a de grandes famiHes. emportent, nuire leurs 
provision* de voyage, des marchandise* de toute espèce qu'il* 
vendent à Tunis, a Alexandrie et mémo h la MeLke. Quant 
,i li \ pèlerins pauvres, lesquels sortent en majorité de lem- 
pJn 3 ihj Maroc, ils vont n pied de ville en ville, de douar en 
douar, les uns implorant la charité publique» les autre» se 
faisant hëbufger dans les saoulas et che? les marabouts K km* 
le long de In route. Toutefois ces deux manières de se rendre 
■ut villes saintes, soit en mendiant B soit en faisant du com 
ruerce, sont réprouvées par les vrais musulmans. C'est h celui 
qui n'a pas les moyens d'accomplir colle obligation de ra* 
cbtler son incapacité par b prière et par le jeûne. 

Le titre de hatljj OU pèlerin„ qui précède le nom d'üsmau, 
est beaucoup indiis répandu en Algérie que Jos Européens ne 
le supposent- On n'y respecte pas non plus au mémo degré 
loin eeuï qui k portent, tant il y en a qui, au rr-lour de la 
Mckke^ ne se font aucun scrupule du scandaliser leurs ton- 
citovum par une complète indiffère ueo en matière de reli¬ 
gion* quelquefois même par leur inconduite- dictons 
font foi. Jeu citerai deux qui ont cours è €ousîanlino p el 
qui oe laissent pas do montrer en des termes mîtlim le peu 
de confiance que l'on met dans \a conversion de certains in* 
divïdus, Comme tous les dictons arabes f ceux-ci sont en prose 
riniëe. Le premier est eiiu- épi gramme avérée, faite pour dé¬ 
goûter les finies crédule* du commerce de ces visiteurs *h 
liens saints, En voici le texte et b traduction 

caJl) l» * ■ 

C UÎ æt fàJ==tyi fjs! 

4*3 p U ^ fSZl Jy^ 
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JJcwbr (H'Iirriii «vient <|u jiélirinB^ : il «n tQntns toute b tobcik ibn. 
^ «frui- Sa panpii-K c%n« eiram-, üwrttitacb« (xtaiwtnL si re tnaiii a 
llawki iqjQTti^ Si ¥Mi* VMI lu MCI prwirç ju pèU»itt)lge (lu pèLmïi K 
je i lili i ilirJi i qnr ciisn qui oui uu ircm jlLI-.nI iy cadwr 

Le niLMiic proverbe etisleà Tunis* mm stws une forme tin 
jpeu plus concise* Je Je citerai tout au long, nlin que vous 
pufesier corn parer le» deux testes ; 

< 4 & 

>ii >•■. ? l ‘ >■—J : j i- ## fl — 1 J t * - ' I 

Qiiiiiii □ l'autre üji Süii, qui résume en quelque sorte b 
pensée con Ecume dan s Je premier* il stigmatise d’un »eu 1 c avp , 
L-t plus h&ïdknent eneore. b fausse dévotiun. Ou peut le tra¬ 
duire ainsi : 

.Iptv* aTuir vii le* licm tawiU i'l bu tk 1 Von- d*. 1 /.^ule-llu , il itvteut Irati 
ci i.lüjH>» [KHir ^iff II- liüiJ 

Zetnmu, cpmenn le sait, est le nom du puits *ïluê près 
du temple de lu Mddtü. Las gem du peuple eu oui Cnk uu 
vfrlie en maniéré de plaisanterie e et ils disent zi’inzéf.'ier poiu 
indiquer que Fou boil de I cnU du puits sacre, 

Rctctez, elc- 

LuERBONTiïAU, 


Spîxime\ il'un fitlo de vent*! pa-ssiS ICoostantiiiLv l,iw +ogâ tic I hë- 
gire r ?Dia' B(lkü»t'm et le seiid Abd-eUKricu ebFekouPk elieikb 
dr risiuniime. 

Ijb parchemin dent j^ûffrç ici In iradiiflïûîï proTtenl des 
archives d’une famille T la famille îles Ben cl-Fctoun (ikJjo 
I fon LefgOuii) ^ qui jotta un rôle si imporLiDl à ConslatilinQ 
■■• nus le gouvernement des ïkys, et sut wisurver pendant 
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pim de trois siècles le titre de zheilh ûUjhm, jiJLJl 

■ pontife de l^ülnmlsmei. l'ai pensé que ce document serait 
{fnutant mieux accepté qu il se rapporte a un personnage ro 
eaumiüttdLtUlv par sa science. C'&st p en glFct* au senti AUI el- 
lîriin que Ion doit l'ouvrage intitulé : Sinon el-hidam ft hul 
mtn edéaa d-otuhiïû « Les voies de la vertu, ou histoire des 
marabouts de l'Afrique septentrionale.- Si IJamoudri, qui 
eut Fhonneur d'ètre nommé hâkem do b ville eu i B3S T est 
tio descendant de I a maison des Ben eb Fekoun, ï ^ f. 

Les trésors que renferme sa bibliothèque n on! pas peu con¬ 
tribué à faire connaître son uuri de tous les orientalistes de 
l'Europe Voici l'acte : 

* Louange 4 Dieu ! 

* L'honorable Biffcessem . üb de défunt Pincer ebAkhaoui. 
propriétaire des cinq pièces de terre ci-après désignée* : 

■ 1 *Bcn d-Aura ; o v Aln-Guellira; 3'El^Ba'arn n ; d'Hessila l 
5* Kitûmâihèia, et situées, les quatre premières dans le pays 
des Zflfdizfts, la cinquième sur le territoire de l'Oued abZU 
toun * ruisseau dos obvier?. » r kV est delà ville de Constant lue, 
extra mures, lesquelles pièces de terre lui ont été transmises 
par son père susnommé h titre d héritage, déclare les avoir 
vendues au cheikh élus la m leseiîdÀbd el-Krïm ebFekoun . 
avec toutes leurs atlctuinceâ, appartenances et dépendances, 
tout intérieures qu extérieures p lorrain labourable et sol in¬ 
culte. arbn:s r pierres et eailloo*. 

? Celte vente est authentique p valable p régulière* complète, 
entière et déluntive; elle est libre de toute servitude, sans 
faculté de réméré - moulouf^ et consentie moyennant Ja 
somme de cinquante réaus. grande monnaie et valeur snpé* 
rieure {kbirel ef-tjàrt Qul-iidaÂ, àurb en-iiapâru}* 

* Le vendeur reconnaît avoir reru de l'acquéreur T intégra¬ 
lité de ladite somme, et il lui en donne bonne et valable 
quittance. 

. t * ,ui f»*i. en outre, entier abandon de la cl»*c vendue, 
L acquéreur, en prenant ponction, e»l aubjlilué a,» fit*» 
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et placé du vendeur. et jouira exclusivement de i'immeuble 
commosoul et véritable propriétaire 

« Le marché n'a clé conclu qu'j prés vérification des- lieux 
et reconnaissance des limites; il est rédigé conformément à 
la sauium, aux terme» de laquelle il demeure sans réserve 
aucune de répelîtinii quelconque. 

* Les témoins du présent certifient l'individualité de* parties- 
BïLkft&sem est un homme fait T brun, de petite tulle* marque 
do ta petite vérole, cirfjedri . tatoué sur le ncx et sur le re¬ 
vers de la main droite. Lé dernier ta louage nlleel* la forme 
d'un burnous, oucàt™ chehtih tf-bumm** 

* Écrit dans la dernière décade de reiljeb, l an 109 b (de 

J. G. 1678 ). 

■ Témoins agse^ur> : Mokumied bon cl-Beribi. Klcem 
beu KemmiUÏ, ■ 

‘Vota. Le sceau du ciidi est illisible. 

A. Cherboaneail 


La ÛausTAH l>u u: P.ijttxhrï ue Æusjtæ, [ur Sadi, induit du 
persan pur L ÏK-frcnicrv; Paris « Didâl, iSâS; 1 ^1, in-i f. 

Les chefs-d'rruvre de 3a littérature orientale sont restés 
jusqu'à ce jour le domaine exclusif de l'érudition. ou le thème 
des exercices de l'école. Les essais tentés en Europe pour en 
populariser 3a lecture ont eu d fc assçt médiocres résultats n et 
peut-être faut-il nchcrdw la cause de l'indifférence do pu¬ 
blic dans lû caractère trop scientifique de ces travaux T plutôt 
que dans l'impossibilité de vulgariser le génie et les mœurs 
littéraire* de l'Asie. 

Lu des plus savants et des plus aélê» collaborateurs du 
Journal nMhqtie, M. C* Dcfrèmery. a essayé de combler celle 
lacune pour iç plus grand poète de k Perse, et il s’est uc- 
quiUé do celte lâche avec le talent et In sagacîio qui recoiu 
mandent tous ses travaux. Quelque aisée que semble au pre¬ 
mier obord l'intelligence du (jü/utan, traduit et commenté 
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depuit deux siècle» dans les principales langue* de l'Eu¬ 
rope, les personne» familiarisées avec l'élude du persan re . 
connaîtront que relie entreprise n’élait pas sans difficultés, 
et ion doit savoir gré à JJ. Defrêoierj' d’avoir su rniem faire 
que scs devanciers, en serrent le texte de plus près et en 
n’éludani aucune des métaphores ici plus hardies de l'au- 
leur, La version anglaise la plus récente, due à la plume de 
M. Lasttwick. (eut en étant à la fois une merveille d’ciéeu- 
tion typographique et une couvre lîUérrure. est moins une 
Lrndtii Lion qu une élégante paraphrase. Malgré les ressources 
qu offrent les mots composé» et les inversions hardies de Je 
langue anglaise, il était impossible, on Su conçoit, d'étre en 
même temps poète et traducteur. Le système adopté par 
M. Dr fremery diffère totalement de celui de l’orientaliste an- 
glai'', et si Je livre de ce dernier est d'une lecture plus at¬ 
trayante, la couleur, la vie, l'originalité de k poésie persane 
se retrouvent bien mieux dans la Iradticlion IrauraLic, Il est 
un pot ni, cependant, eu l'inexactitude volontaire de M. Eest- 
Yini, me paraît sage el bonne h imiter: je veux prier dos 
obscénités totjunliliftbta qui déparant l'œuvre morale de 
S* nculuEiimont dans le cinquième et b sixième livre. N 'cst- 
eo pas aller contre Je but qu ou je propose* et provoquer le 
lecteur à fermer lu livre avec dédain . que dé reproduire scru- 
piileasemuDt Ici honteuses Licences que La corruption orien- 
Ude eile-iuèmé peut à peine tolérer? Je n ignore pas que 
1 illustre du Sacy, Lout en b! .muni ces débauche?!, illmâgiin 
iîon, ne les considéré que comme tm jeu d'esprit, un sacri- 
Hce fait au goût du temps* et qui ri incrimine en rien En vie 
pri vée do L'écrivain^ maïs telle rien pas J opinion des PW 
a eas-iatnes* et cest une tradition constante chez eux 

que Sa r di no *ut pas sé préserver toujours des déréglementa 
que Le Mutisme oserne die* ses adeptes. Il ne ïmi paa ou. 
bber d'ailleurs que h un mu plume quia écrit le cinquième 
livre du Galàtun a osé tracer les licencieux laMiuitjx qui, 
dans toutes les éditions, teruununt Iq divan du poète (nota tu 
nirul lia pièces intitulées \hihmhk et B&êhtU). Sïl est 
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«Ji'jiir vrai angora aujourd'hui que le lecteur français veut être 
respecté, je considère l'infuhdité en pareil cas comme un 
devoir, dût-on sacrifier quelques pages cnn lob de h bien¬ 
séance ai du bon goûL II. Defrèmery semble aossi oublier 
partais qu'il ne s'adresse plot sculvineul h des lecteurs spé¬ 
ciaux , maïs au public, et il aurait bien fait d'éclaircir, à l'aide 
d'une opte ou d'une périphrase, des expressions pur trop 
techniques, comme : Je ta/r/n agréable de nu wtmd&Atf, Lon- 
qar lu es tstmhlè pci r l'amour, tu ne saU pim dire hâ . fi¬ 
lial* cette légère omtasiou est amplement réparée par les ob¬ 
servations ïîttératn» ou hfctoriqua qui accompagnent la tra¬ 
duction : on reconliait sans peine dans ces notes, malgré 
taur peu d'étendue et une certaine sobriété tT érudition. 
Vorîcotnlbte habita peur lequel l'histoire et la pêog rapide 
musuinumos ti'ont plus d'obscurités i ou y reconnaît égale* 
ment l'homme de gciit, q u i trouve dans sa mémoire et ses 
lectures une fou Le de rapprochements curieux, d’imitations 
inattendues. Ces 'dations littéraire*. dont 3, de Sacy avnii 
su tirer un si grand parti dans sûr Perid-Nastidi^ ne sont pas 
un di s moindres agréments du livre : indépendamment du 
rlinrino qu'elles offrent |i-:l r e)ItMttiWs, elles prouvent aussi 
que le génie ou ta Estant ont de? liens éEroïls de pare nié. 
en dépit dc9 différences si marquées de mœurs et de civils- 
sa lion. 

La traduction nouvelle est précédée d'une intéressante 
préface, où l'auleur a su réunir sur la vïc de Sfldi plintietirs 
détails curieux el encore Inédits, Ce n'êlnit pus chose facile 
que de suppléer au unîsme de Dautat-âchah; car on ssii 
que les écrivains orientaux soûl en général très-sobres de 
délai!* 4 et que ta petit nombre de terJtarùr que nous poésé* 
dons ne sont que des emprunts faits nu biographe de Sa¬ 
marcande- C'est dans les œuvres même* de SaïîL dans son 
Boston* dans les Séances qui précédent son Divan, que le 
I rad uc Ecur français, aaus rien livrer n fa peu prés, a retrouvé 
de nouvelles données aur la vie si aedikntée du poêle de 
Chiraz, fie système de reclierdias liistoriques appliqué n la 
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lecture des poète* ortenlmii est dailteurs le seul qui pti hm 
donner des résultats certains, et je ne Joule pas qu'une étude 
semblable, failfrsur les fragments, en apparente i n «s igui Liants 
que 1 ha'lebi, DatileliSchilij Ahmed llaiï nous ont trans¬ 
mis. ne jolie une lumière nouvelle sur la vie littéraire, et, 
au besoin, sur I histoire des contrées musulmanes. M_ De- 
frémery a egalement raison d’ebaerver que Siddi, partageant 
eu oda la destinée de Djami et de quelques autres poètes n 
est des ton, pour la postérité et presque pour ses tontempu- 
raiiiî, une sorte de persannage légendaire. Voici un détail 
do ce genre Fourni, je crois, par DtulelSchali à Fauteur du 
\JriIjtit\i tl-'Motifitértw : * Lin silieîFh, connu pour élre Ion 
neuii de Sn'di. vit une nuit on fîonge les portas du ciel sorn 
v rir el des anges descendre sur la terre, portant une auréole 
de lumière. 1| leur demanda a qui elle était destinée^ — 
ASi J di do Chirac, répondirent les nirsiago^cd^les, parce 
qu'il a écrit ce vers digne de l'approbation divine r 

Mfcï. jeux dç l'bniiup.? w*M^|*w*, uni: br&udte lenWpiitii offre dajL* 
' huijiie fruHle HD t pAgfc du Ht rt qiij j j ippçiu^ 4 LOUkiaitiu I)lcu. 

*A peine éveille, le scheikli courut à la cellule de Sa’di 
pour lui iaire le récit de son réve. El trouva la cellule éclai¬ 
re el le poêle murmurant a dtroi-voii. Le sdheikh prêta 
l oreille, et il entendit Sa'rli réciter au même moment le beau 
vers qu il avait entendu eu songe. - 

Un antre bit plus caractère. tique, que M. DeFrémery aurait 
pu ajouter à as savante notice, est rapporté par plusieurs 
biographes. (Cf. HeJiJtfhm , siib vi-rl>o Fhmt-Sejtnëî Chûtmt, 
P 7 1 * dlrrÂ Kcdih, p. 200 cl /wiûa), 

L j uleur du Gcdcihm était trop supérieur à sc* rivauv 
pour ne pas être en butte à l'envie. Un poète contemporain, 
Medjd’eddm Ibunguer, dé Chirac, consulté dans une asseni- 
blèe ÜLtérjiïrc jiir le mérite relatif de 5a r di et d'imami. lté 

ttfl *o» répondre prune pièce de vers on sîî trouvait telle 
nlluiDe 
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jijti.l 

jfc-y tj j*- j ^ >G* 

üdtis ta gF^cr* Je U [WJ*,, JriFtf» J* Iûhj r d mtii < uï St'Ji n™ a sl- 
c^ijulrciij-j jittois nu felu^ olniâmf. 

Lé jugement était doublement injuste, et l'obscur poêle 
laisait preuve d'n no maligne LmnîÜlé, en «c sactiiiaiil avec 
Sa'di a la gloire du rimenr d'Hénl Cependant cet arrêt fui 
accepté par une cabale envieuse, et il aurait pu avoir une pu 
bllotté fâcheuse, ri k postérité ne détail chargée de réhabi¬ 
liter le grand poète méconnu. L'auteur de 1.4/ccA ÆflifcA, q ti i 
a des boutades de critique et de goût H qmdités si rares che* 
les compilateurs persans, revient avec i ia c rtu me sur i‘injus¬ 
tice de cet arbitrage; il remercie le ciel de navoir pas permis 
quuu pareil blasphème littéraire ait été proféré de son temps t 
et il s* donne la «atisfaction de venger la mémoire de Sa'di 
du ni un quatrain où le nom de Jlmgw rime avec Sitâmq&ïr 
■ persécuteur.* (4/edi k&.fèh t p. 3fjü, édit, de Calcutta.) U 
resterait encore à savoir quelles lurent, en dehors du mys¬ 
ticisme >oufile s les croyances religieuses de Sa'dL Était-il 
partisan déclaré du chibnse. et ses œuvres rcnFcmietit-fillï? 
des preuves évidentes de son culte pour la maison d'Alï? 

C'est nue question qui intéresse surtout les lecteurs dis- 
pahnn et de Téhéran r L ! auteur des Siancndes Croyants* Notir 
Allah ben Scbcrif Schonstèrî, n'hésite pas à répondre alïir- 
mativeinent; il discute gravement la portée d'une anecdote 
du Boston, où Ali est pris eti défaut, cite comme authen¬ 
tique une pièce de vers qui ne se trouve pas dans les œuvres 
complètes, et finit par décerner au poêle un brevet de ebiismo 
fe plus pur. Mais ce sont là des hors-d'œuvre que l'érudition 
européenne pourrait sans regret laisser de eàlè- 

bn résumé . 3a traduction nouvelle donne tout ce qu on 
est en droit de lui dcmaEider. un calque fidèle du 3 original 
une juste appréciation de l'anjvft cl des éclaircis Seine uts 
Imisés aux meilleures sources- Ions lennineram en félki- 
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M DelWotcrj de n'avoir pas négligé les intérêts de l» 
science, co d urinant à son travail un cadre modeste, et nous 
souhaitons vivement qtie, dans un avenir prochain, il puisse 
continuer en faveur du public cette oeuvre d initiation que le 
^nticcü iic pëul manquer de couronner.. 

f - Ramlier de VI ei sa n e>, 


\ cruelleGmsiuu* or nu iiimccsuni isacuiostowbicii «raaddeil 
«leciiùii, for reodtng Ly E. Iî. EaslwicL. M, B. A, S. second edi 
ton enliirçed hy tlic IVey, Leorge Smaü, M. C. P. Lt,udomS5«. 
^T.iod Iie-i a de iaG pagfiî. 

Lcsuccb mérité delà grau™ ni ru hindous) a nie de J. Shako 
spear. dont le» lettre» orienlaies déplorent l.i perte récente, 
et I* popularité de celle de M, D. F orbes. n'ont pas empêché 
M. Kattwiek de donner une grammaire plus concise. quoique 
mi 11] sa nie pour l'étudiant. Cette grammaire, appelée à avoir 
beaucoup de succès, tant à cause du mérite du travail qu'à 
cQuscdc la forme commode de l'ouvrage et de son mafant lft 
punt>, est déjà, en oûbl, à sa seconde édition. Le Uév, M, StualJ. 
■1“ “ v<ktJ longtemps dans l'hulc en qualité de missionnaire, 
est 1 éditeur de l'édition nctuulln, dans laquelle î( a fait au ira, 
vai! original d utiles additions qui lui. donnent une valeur 
nouvelle. Nous devons signaler, entre autres, le tableau coin* 
1 îles caractères nommés ktiHfu'tititjari ou ■ écnlurç des 
Km va) b ‘.c’csl à^iîre le cursif du dé vanapari, usité pour récri¬ 
ture courante, ainsi qu'on le voit dans les lettres hîndotwte- 
iuw que jai puldiéc#, écriture dont la cu.moîasance est par 
i otisëqncnt indispensable ans fonctionnaires civils et mili¬ 
taires de l'Inde britannique, Non-seulement M.SmalI a donné 
I alphabet de ces caractères tant ordinaires que cnrsiù, chose 
qin manquait dans Imites les greiuniaircs bindoustaoies. mais 
plusieurs pages de celte écriture, ainsi qne des fttcûmiU des 
f- genres d éeriture jwinc, des dialogues et do enurics 
"‘■mires, lauleti caractère* d. vansgari quVn caractère» Msllii 
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et Lille. Je tout accompagné de h traduction el de ¥am- 
ijac grammaticale,, avec renvoi aux règle* de la grammaire; 
el en li il lin vocabulaire rail avec soin âü tous les mol* de* 
lestes, afin que l’etudiant puisse Je* travailler luUi-iémc et »*cn 
rendre bien camp te. 

G.mcmi &e T.irài. 


As r.tsT luThOKTLTîos TOTHEsrDikT or nuvDCvrw, in whieh ihccn- 
gliiL alphabet h àiliplcd la tbc ciprcaikm ùf hîndiïskafiî HTOfdfï 
wiib a fn!L jjiiIhi, bv Mcmivr ^illianH, of tlm L'imemly ûf 
Oxford, IiEl professor al tbe EeuI- 1mji j ccUr.gç * tlâikyhurfv 
iko, nn ikf ^imr plan, scfecLiaEin in hicuJiiaEani„ with a >ü£dbq< 
krj' ami litalo^Ud by Gallon \f allier» assista elI profViiMr of bin- 
duJtxni at ArJdiïtombc cottage* London* i S5S + in-i a do 1 38 pagf*. 

CommeLI fa ni satisfaire tou* les goûte, MM. William* el 
.MalLer ont publié de learcélé une grammaire hiudoustanîe 
rvmunifce, c'est-à-dire en caractères latins* maïs qui n’en est 
pus moins bonne umigré celle forme peu scientifique* el qui 
ne fait aucun tort à celle que nous venons d'indiquer, puis¬ 
qu'elle s’adresse généralement à d'autres personne». Dans 
telle‘ri. comme dans la première, ou trouve de» dialogues, 
des historiette», de* extraits d'ouvrage* hindou riants clas¬ 
siques et un vocabulaire des nmls employés dftiïl 3 es tes les 
du volume. La partie g ranima ticule et syntaxique c*t due à 
M- Monier Williams, ancien professeur de sanscrit à Hailev- 
burv, avantageusement connu des indianistes par sou die- 
liounaire anglais-sanscrit, par *on édition de» drames do 
Safomuda et de VHramorvasi, don t j’ai annoncé la publication 
en temps opportun dans ce Journal, etc* et în partie ternaire 
cl tcncogriripbique est duu h M+ Cotlon Malber. professeur 
adjoint d’hindoibtani h Addivcombc, fi b d'un célèbre mis- 
sofiEiaireà qui Ton doit un grand nombre d’utiles et édifiants 
ouvrages hïndoiisUmiî publiés à Mir/apour. 

G DE T.lisr. 
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Wê 

Histoire cistaiu: et syst^iee çokfaile de* licites sémitfqiïe*, 
[ïaf M, Ernest Reiax. Première partie„ Histoire géïiéraîe ,]çj | a n- 
lîuci H'milLrp»; deuxième édition, remt et augmentée. Paris, 
i S5U v in^ É jni et Si & 

1[ sérail superflu d ûmoncer 3c contaiu d'un onvmge dont 
lu première edi lion a élé enlevée avec une rapidité qui prouve 
combien h sujet cl îa manière d'exposition de l'auteur ont 
trouvé è intérêt auprès du public, L'auteur a profité du court 
intervalle qui 5 est écouté cuire l'impression des deux éditions, 
pour examiner les objections qui ont été faites contre plusieurs 
pnrtîes de son travail ; il q fait droit aux unes + a répandu aux 
autres É et a complété scs apprécialions antéHeures h l’aide 
des travaux qnl avaient paru dans I intervalle ai Allemagne* 
qui devient de plus en pïus le grand foyer des éludes *pbi- 
blogiquea cl biblique!. Us pubtictliom de MU, Lesen, 
Chwnlsobn. Spiflgd „ Osümdcr, Diïlmann cl autres , et lq belle 
découverte du sarcophage phénicien de M. de Luynes, onl 
fourni h SL Renan des moyens détendre. de rectifier ou 
d appuyer le contenu de plusieurs chapitres. Il annonce en 
même temps qu il a réservé pour le second volume la ré* 
ponse plus détaillée sur deux points importants qui onl trouvé 
dos contradicteurs s et dont I un iraiIcm do la nature du mo¬ 
nothéisme sémitique , et l'autre de la nécessité d'adiiiwitre 
dans 3 bis toi re de la civilisation du monde ancien uei troi¬ 
sième élément, qui ne serait ni arien ni sémitique. Puisse 
I auteur trouver le temps do mettre bientôt sous presse ce 
deuxième volume + qui doit compléter 1 ouvrage ï — J. M. 


LET-nsRi son l* Touqeie, de TeïnBATCEirrv.Briiifi 3 tss r 1SS^, 
in-ft", &4 pa^es. 

C'est la réimpression d’une séria de lettre? que M.deTchi- 
hatchefTa, écrites pendant son dernier voyage scientifique en 
Asie Mi nei] ru. cl qui avaient paru dans un journal de Bruxelles, 
Elle? sont toutes politiques e! traitent de Tétai social de la 
lurxpuic. — J. M 
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